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NOTICE

eroalde  de V ê r v i l l e  dit, dans 
son Palais des Curieux : « I’ay fait vn 
œuure lequel eft vne Satyre vniuer- 
felle, où ie reprends les vices de cha- 

un : le  penfois vous le faire voir foubs vn tiltre 
qui eft tel, Le Moyen de Paruenir, mais on me Ta 
voilé, ft que pour en auoir le plaifir vous attendrez 
encor : le  T a y  mis en tel eftat que ie Tauouray 
mien, au lieu que l ’exemplaire dont on m ’a fait 
tort, eft infolent, &  que ie denierois eftre de m oy, 
auiïi qu’il n ’eft pas de mon efcriture, &  auec cela il 
n’eft pas de mérité pour eftre leu, à caufe des con- 
uices que Ion m 'a rapporté qui y  font, pour ce qu’il 
y  a des contes defagreables. » (P. 461.)

Cette déclaration survient au courant d’un ou* 
vrage, ou plutôt d’une longue et irrégulière succès*
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sion de sujets disparates, heureusement e
de quelques récits qui, moins l’obscénité, 
ceux du Moyen de parvenir. A  mille détai
fait qu’en ajouter un, jeté là, comme tou
tres, indifféremment, sans rien qui lui do
portance d’un désaveu public. Elle vient à
VObjeâ L X I  intitulé : De ces frafes fejfer  
Ian. Du mot d’vfure, aduis touchant le moy
venir. Ainsi accolée à cés singuliers sujets, 
plus fort embarrassée dans sarédaction. On 
bien que Beroalde a fait vn œuure, Le Moy
venir, qrion lui a voilé. Mais quel peut être
plaire dont on lui a fa it tort, qui rieftpas d  
ture, qriil dénierait eftre de lui ? (Pourqu
dénier formellement?) A  la simple vue de  
il le qualifie dHnfolent; puis, définitivement 
par les conuices qu’on lui a rapporté qui y fo
cide qu*«7 riefi pas de mérité à eftre leu. San
lui-même, il s’en tient là.

U n tel langage n’était pas pour donner 
sur sa tentative de désaveu. Parmi les éc
x v i i e siècle, Sorel seul ne nomme pas l’
Moyen de parvenir; quand il en parle (dans  
extravagant), il le désigne par des expres
personnelles : celuy qui a compofé ce Bure,...  
Les autres érudits de ce temps et la plupa
qui suivirent, Naudé, Lenglet-Dufresnoy  
tiana, Ladvocat, d’Artigny, Qément(David



La Mothe le Vayer, Jamet, Dreux du Radier, et plus 
tard le marquis du Roure, nomment Beroalde de 
Verville le critiquant avec plus ou moins de blâme 
ou d’éloge. G , Colletet, dans sa Vie de Beroalde de 
Vervüle, nous apprend que « L ’an 1620, il fit de­
rechef imprimer à Paris un certain livre intitulé 
Le Moyen de parvenir... Qpoyque fon nom n’y  foit 
pas au frontifpice, comme à fes autres livres, il eft 
effectivement de luy. » La Monnoye consacre à cet 
ouvrage une Dissertation, que Niceron reproduit 
textuellement y  ajoutant l’autorité de son apprécia­
tion personnelle : « Comme Le Moyen de parvenir 
eft extrêmement licentieux^ &  qu’il juroît avec fon 
état, Beroalde ne voulut point y  mettre fon nom, ni 
même convenir tout à fait qu’il fût de lui. » Puis, 
citant le passage que nous venons de donner, p. 1, 
il ajoute : « Cétte efpéce de défaveu, fait feulement 
pour la formé, n’a pas empêché qu’on ne l’ait cru le 
véritable Auteur de ce livre, où on reconnoit une 
image naïve des converfations ordinaires. » (Mémoires, 
t. x x x i v ,  p. 235.)

Malgré l’autorité de ces témoins, bien placés pour 
connaître la tradition immédiate, la protestation de 
Beroalde allait, un peu tard, susciter des partisans. 
Les Mélanges tirés d’une grande bibliothèque, après 
avoir dit en 1780 (t. g , p. 353), à propos des ou­
vrages en prose de Beroalde de Verville : « Il y  en 
a peu qu’on puiffe lire en entier, fi ce n’eft le fa­



meux Moyen de parvenir, » se contredisent ainsi dès 
l’année suivante (t. p , p. 163) : « Il n’y  a pas d’appa­
rence que Béroalde foit Auteur du Moyen de parvenir. »

Quand Charles Nodier, dans sa brochure Des 
auteurs du x v i e siècle qu’il convient de réimprimer, 
fait la part d’Henri Estienne et cite plusieurs de ses 
livres, il ajoute : «Je ne parle pas ici du Moyen de 
parvenir, qui est certainement de lui. » L ’affirmation 
est catégorique. Par malheur, l’auteur manque de 
conviction et de mémoire; quatre ans après, il n’hé­
site pas à écrire : « Mon exemplaire de la première (?) 
édition du Moyen de parvenir porte le nom d’Henri 
Estienne, écrit d’une main du temps. Henri Es­
tienne, c’est fort douteux. » (Bibliothèque de M . G . de 
Pixerécourt, n° 1411. Paris, 1839.)

Il était facile de prévoir l ’intervention du biblio­
phile Jacob dans cette question de propriété litté­
raire. Toujours en quête, le fécond fournisseur 
d’attributions se prononça, mais avec une certaine 
réserve. « Voici, dit-il dans son édition du Moyen 
de parvenir, la supposition que je mettrai en avant 
et que je me flatte d'entourer de quelques probabi­
lités, à défaut de preuves évidentes et matérielles... 
<t On a mis au jour, dit Martial Roger de Limoges, 
« deux livres de Lucianistées et d’Icadistées, dont 
« j ’oserais à peine prononcer les terribles noms... On 
« assure que Rabelais en est Vauteur, » Ne reconnait-on 
pas le Moyen de parvenir dans ces coupables jeux



d’esprit?... L ’auteur ou plutôt le rédacteur du 
Moyen de parvenir semble avouer que Rabelais n’y  
est pas étranger : « ... les fubfiances de ce prefent ou- 
«r urage& en/eignemens de ce Hure furent trouuées entre 
« les menues befognes de la fille de Vauteur, a (y. notre 
t. i ,  p. 4 9 ) ... Je suppose qu’une copie de ces livres 
infâmes fut conservée dans la précieuse bibliothèque 
que le savant Mathieu Beroalde avait formée... 
Béroalde trouva sans doute dans la bibliothèque de 
son père un manuscrit de l ’auteur du Pantagruel, 
un de ces livres de Lucianistées et â'Icadistées... il le 
refondit... il crut par là s’approprier tout à fait l ’ou­
vrage d’autrui... » Cette donnée, supposée admise, 
le Bibliophile en joue avec agrément ; mais s’il se 
donne la satisfaction d’attribuer à Rabelais une fille 
et des ouvrages, il ne parvient pas à s’inspirer une 
confiance bien sentie en lui-même, car sur le titre 
de son édition il fait imprimer ces mots : Le Moyen 
de parvenir. .. par Béroalde de Verville; et, p. $21, il 
commet cet aveu : « Ce passage, où Verville est 
nommé à propos d’un de ses livres, prouve que Bé­
roalde était l’ami de l ’auteur sinon l’auteur même 
du Moyen de parvenir. » Il fait mieux encore : il au­
torise Techener à insérer dans les cinquante exem­
plaires tirés sur papier de Hollande, « La deuxième 
sur le Moyen de parvenir. A  M . P .-L . Jacob, biblio­
phile. » dirj dans cette épitre tout amicale, Paulin 
Paris attaque avec autant de pertinence que d’esprit



la supposition de son cher et savant bibliophile; et d’une 
main légère il la détruit.

Depuis le bibliophile Jacob, MM. Péricaud et 
G. Brunet ont proposé Benoît du Troncy. Mais leur 
proposition manque de leur propre soutien, puis­
q u e  s*en réfèrent à Vappréciation des explorateurs de 
notre vieille langue facétieuse, M. Péricaud réclamait 
pour sa ville : « Il y  a, disait-il, trop de choses 
lyonnaises dans Le Moyen de parvenir pour qu’un 
Lyonnais n’y  soit pas pour quelque chose. » (Notes 
et documents pour servir à Vhistoire de Lyon pendant 
la Ligue. 1844. p. 181).

Mal soutenu par Nodier, H. Estienne a trouvé dans 
M. Blavignac un défenseur dévoué. Ce savant géne- 
vois écrivit en sa faveur deux dissertations succes­
sives (1865 et 1872), qu’il réunit et publia, à cette 
dernière date, sous le titre : Le Moyen de parvenir. 
Ses recherches sont intéressantes ; ses observations, 
souvent ingénieuses. Certaines particularités de lo­
calité et de langage étant applicables à Genève, où 
vécut si intimement Henri Estienne, il les attribue 
à cet auteur, et affirme que « N ul mieux qu’Estienne 
n’était capable de juger cette ville, comme l’a fa it l’au­
teur du Moyen de parvenir. » Cette attribution exclu­
sive perd toute vraisemblance devant les preuves, 
que nous donnons plus loin, du séjour de Beroalde 
à Genève pendant plusieurs années. Le raisonne­
ment de M. Blavignac est d’ailleurs, il l’avoue, peu



valable : parlant d’une ancienne édition du Moyen 
de parvenir, que la Bibliothèque publique de Paris 
possédait sous la cote n° 12,254 du fonds réservé, il 
conclut : « Tout porte à croire que c’était un des 
exemplaires, probablement le seul existant, de l’édi­
tion imprimée à Genève en 1578, car, nous le ré­
pétons, sans plus d’indices ni de preuves, nous sommes 
personnellement convaincu que le Moyen de parvenir 
vit le jour dans notre ville, à cette époque, et qu’il 
est l ’œuvre d’Henry Estienne. » (125). Èst-ce là une 
conclusion sérieuse, celle qui sé base sur des proba­
blement,,, sans plus d’indices ni de preuves ?

L ’èxposé de ces insuffisantes critiques terminé, 
nous ne pouvons que nous mettre à la suite des éru- 
dits des x y n e  et x v m e  siècles.

Notre conviction ne nous empêche pas cepen­
dant de rechercher ce qu’il peut y  avoir de vrai­
semblable dans la protestation de Beroalde. On 
vient de voir que son Moyen de parvenir n’était pas 
encore remis à l ’imprimeur et qu’on le lui a volé. 
Mais il en possédait sans doute plusieurs manu­
scrits à prêter à ses nombreux amis en littérature. 
U n de ces amis, voleur, ou détenteur par prêt, ne 
se fait pas scrupule de copier ce qu’il a en main, ce 
qu’il craint de voir lui échapper» Plus les détails lui 
plaisent, plus il les désire abondants et violents : il 
recourt alors à son répertoire d’amateur, répertoire 
souvent gros de mots et d’histoires dont le cynisme



ne permet pas l’impression, mais qui familièrement 
se casent dans les papiers intimes. Il les voit s’adapter 
si juste à l ’original, qu’il les y  yntercaîe comme à 
une place réservée. Tout heureux de son travail, il 
en cause volontiers, se cite, et à son tour prête son 
manuscrit. C ’est cet exemplaire que l ’on présente 
à Beroalde, qui, ne reconnaissant ni Vefcriture, ni 
ce qu’on lui rapporte, répudie le tout.

Un de ces comices était assez grave pour légitimer à 
lui seul l ’indignation de Beroalde. Parmi les convives 
du banquet, un dénommé Beroalde raconte (t. i l ,  18) 
comment il est né alors qu’il n*y auoit pas plus de 
quatre mois &  demy que fa  mire efloit mariée, Nous ne 
voyions dans ce cynique aveu que la parade d’un 
assistant qui veut lui aussi lancer son mot dans la 
mêlée des folles conversations, quand nous connûmes 
la flétrissante interprétation qu’en fait Colletet. Pour 
lui, cet homonyme de l’auteur est l ’auteur en per­
sonne, qui, tenant de Vhumeur débauchée de sa mère 
et tombé dans une vie débordée et libertine, se com­
plaît à raconter et publier la honte de sa famille. 
C ’est prêter foi bien légèrement à une horrible et 
imbécile calomnie. S ’enquérir aux gens du monde, 
aux lettrés, lui eût appris du premier mot la vérité, 
telle qu’ils la connaissaient tous, telle que Matthieu 
Beroalde l ’a écrite ainsi dans son Journal : « Sub 
exitum anni Do. 1550. peruigilio fefti D . Cata- 
rinse vxorem duxi Mariam Blez mens. Nouembr.



xxiiij.,. —  Ann. Dominj 1556. Auxit me Dominus 
filiolo. In lucem editus eft vieefima feptima Aprilis 
die. » Il y  a loin de ces six ans de mariage aux 
quatre mois et demy du raconteur et de son commen­
tateur.

Beroalde a raison yowr Vescriture et pour les cou- 
vices; mais le corps même de l’ouvrage, la Satyre 
universelle qui, de son aveu, constitue Le Moyen de 
parvenir, demeure bien son œuvre sous les retouches 
et les additions du copiste.

Les interpolations dont se plaint Beroalde étaient 
dans les mœurs littéraires du temps. Notre ami 
Ernest Courbet, l’érudit éditeur de Regnier, d’Olivier"*' 
de Magny, et récemment de Noël du Fail, nous en 
fournit une preuve caractéristique prise dans la qua­
trième édition des Satyres de Regnier (1613). Des 
pièces libres, qui n’avaient point paru dans les im­
pressions précédentes, figurent dans celle-ci avant le 
Discours au Roy. C ’est bien une véritable et audacieuse 
interpolation, imposée au satyrique par un frère de 
lettres, le poète Motin. Mais là né se bornent pas 
les libertés. En 1614, dans une nouvelle édition 
des œuvres de Regnier, Motin joint aux poésies de 
son ami défunt quelques pièces de lui et de Sigogne ; 
plus tard, l’appoint se grossira de vers de Berthelot. 
Il semblait juste alors que la gloire d’un poète assurât 
quelque renom à ceux dont il avait été maître et 
compagnon. C ’était une présentation posthume.

b



Nous voici venu à l ’inévitable question : Qui a 
remis à l’imprimeur le manuscrit du Moyen de par­
venir ? Est-ce Beroalde ? Est-ce son voleur ? Colietet 
répond : « L ’an 1620, Beroalde fit de rechef impri­
mer à Paris un certain livre intitulé Le Moyen de par­
venir. » Soit! Mais l’ouvrage demeure insolent, souillé 
desconvices désavoués avec indignation par Beroalde.

L ’auteur du Moyen de parvenir naquit à Paris, le 
27 avril 1556, et mourut à Tours environ Van 1629, 
dit Colietet. Fils de Matthieu Beroald1, il prit le

1. Matthieu Beroald, né à Saint-Denis vers 1520, orphelin à 
l ’âge de six ans, fut recueilli par un parent de sa mère, le savant 
François Vatable, qui l’éleva, l ’instruisit, et le fit admettre profes­
seur au collège du cardinal Lemoine. Son père avait nom Brouart, 
nom déplaisant fort à Vatable qui le déclarait barbare. Matthieu, 
par soumise reconnaissance pour celui qu’il appelait son Mécène, 
son père, fit l ’abandon du nom patronymique et choisit celui de Be­
roald. Reconnaissance qu’il gardait si franche, qu’en 1556 il don­
nait le prénom de son bienfaiteur, François, à notre auteur, en­
fant qu'il eut de sa première femme, Marie Blez, nièce de Vatable.

Privé de l’appui de son protecteur mort en 1547, Matthieu entra 
dans une vie pour toujours agitée par les guerres de religion, aux­
quelles le mêla son active foi protestante. Après la Saint-Barthé­
lemy, il alla s’enfermer dans Sancerre, menacée par l ’armée catho­
lique, où sa belle conduite pendant le siège lui valut l’honneur 
d’être un des otages et des députés choisis pour traiter de la capi­
tulation. De là il se retira à Montargis (31 août 2$73), puis à Se­
dan (6 octobre), où il professa la chronologie. Enfin, sans avoir 
jamais pu s'assurer ni position stable dans ses fonctions de précep-



nom et le titre de François de Beroalde, sieur de 
Verville, qui figure pour la première fois dans ses 
ouvrages, en 1583, en tête des Soupirs amoureux; 
anoblissement qu’il eut soin de parfaire en s’oc­
troyant une armoirie. Lui-même nous l ’apprend 
dans cette note manuscrite du Blason des armoiries 
(y. p. x x x m )  : C ’ejl cy larmoirie en forme de deuife 
que iauois choifie1 auant que îe fceujfe quelles armes nous 
portions. Cette note, écrite au-dessous de l ’écu bla- 
sonné : D 'azur, à vn chérubin, d* argent, ayant fix  
ailes, nous fait connaître à la fois et l’écu que Be- 
roalde a choisi, et l’existence d’armes de famille. 
L ’écu, nous le connaissons puisqu’il le met sous nos

teur et de professeur, ni demeure fixe parmi les villes à travers les­
quelles il allait et venait, il sé réfugia à Genève (x i novembre 1574). 
C ’était, à ses derniers jours, le repos et la sécurité. Dés son arrivée 
il fut honoré du titre de bourgeois de la ville, et nommé, le x8, 
professeur au collège, où il vint habiter le 26. Marié pour la troi­
sième fois (6 février 1576), il mourut le 15 juillet de ta même an­
née. Des neuf enfants qu’il avait eus de ses deux premières femmes, 
son fils et quatre filles lui survivaient.

I l est l’auteur du Chronicon Scriptura Sanâœ authoritaie conjlilu- 
ium. Genève, x$7$. In-fol. —  La Bibliothèque Nationale de Paris 
possède (Ms. fr . collection Dupuy, t. 630) vingt-quatre feuillets 
écrits de sa main : testament, lettres, extraits d’auteurs latins, feuil­
lets de journal. C’est de ce manuscrit, de la Vie de François de Be­
roalde sieur de Verville par Guillaume Colletet (Bibl. Nat. Ms. n. 
a. f. fr. 3074) et du Palais des Curieux,  que nous avons tiré les 
éléments de notre Notice. L’excellent article de M. Gaston Raynaud 
(France protestante, t. ï i )  nous a été d’un bien utile appui.

x. Elle avait appartenu à différents personnages, entre autres au 
cardinal Bucafoco.



yeux; mais que penser de ces armes d’ancê
Comment Beroalde, quêteur d’armoirie personn
ignorait-il qu’il avait droit à des armes hérédita
Et pourquoi, lorsqu’il le sait, ne les décrit-il 
et n’en dit-il pas l’origine?

Nos recherches, sur ce point obscur, dans se
milles paternelle et maternelle, ne peuvent aller
loin que la parenté immédiate. —  Son père, qui 
son Journal dénombre tous les siens avec sollicit
n’a ni un mot ni une allusion sur ce sujet, pas
pour lui-même .que pour son père, Simon Bro
originaire de Bruxelles, chirurgien-barbier, exe
à Saint-Denis près Paris, ni pour sa mère, Je
Fluste, de Gamaches en Picardie, parente de Fr.
table. —  De la branche maternelle nous ne con
sons que sa mère, Marie Blez, nièce de ce m
Vatable. —  Ce double état des parents direct
présente aucun indice qui soit favorable à l'al
tion de Beroalde. Simon Brouart aurait-il ima
des armes parlantes de sa profession?

Quant à son titre, sieur de Veruïlle, on a sup
qu’il s’en gratifia en souvenir d’une localité vo
de la ville de Montargis où, dans son enfan
fit plusieurs séjours avec sa famille. C ’est auj
d’hui un hameau de vingt-deux habitants, do
passé est absolument inconnu. Le Bulletin de la S  
héraldique et généalogique de France mentionne 
sieurs de Verville : l'un, allié à la famille Eud



Picardie (t. v u ,  col. 546) ; l’autre, Benjamin Jérôme 
Drouin, de la généralité d’Orléans (t* x i ,  col. 145).

Pour conclure, titres et armes de Beroalde sont 
encore à enquerre.

Usurpée ou légitime, Beroalde soutient avec hau­
teur sa revendication nobiliaire. A u milieu d’une 
querelle de préséance, contre certain glorieux riche 
(Palais des Curieux, 87), il se targue d’un contrat par- 
devant notaire, où leurs qualité% d*efcuyer font cottées, 
et il repart à son querellant : « le  fuis gentilhomme 
auant vous, ie fuis forty de page deux ans deuant 
que vous fufîiez exempt du fouet, bien que i’aye 
moins d’age que vous, » et il se fait fort de son épée. 
Ses contemporains admettent son droit : ils le quali­
fient Sieur de Veruitte, . . .  Efcuyer; La Croix du Maine 
le traite de Gentilhomme Parifien; le privilège dix 
Palais des Curieux est accordé au Sieur de Beroalde.

Matthieu Beroald avait élevé son fils aüstèrement, 
le dirigeant et maintenant dans la double voie de 
la religion et de la  science. Son testament, fait le 
18 septembre 1572, à Sancerre, exprime cette pa­
ternelle et suprême volonté : « le  prie auffy que l’on 
fafie eftudier François Beroald, à fin que cy apres il 
puitfe mieux &  plus décrém ent feruir à Dieu &  à 
fon eglife. A  quoy penfer ie l’exhorte. » Et, le 
29 décembre, il écrit à son fils Une lettre latine, où 
il lui renouvelle directement sa belle et affectueuse 
exhortation.



Si, après la mort de son père, Beroalde 
protestantisme, il fit profession, durant tou
d’un savoir des plus variés, s’appliquant a
générales de l’époque : langues anciennes,  
et arabesque (qu’il savait en perfection, dit 
mathématiques, mécanique, médecine, 
théologie, histoire, poésie.

Dès 1578, il publia Y Interprétation des F
mathématicien J. Besson, imprimées san
Lyon en 1520. En même temps (1577^
mettait la main au Blason des Armoiries de 
de Bara, qui parut en 1579. E n -1584 il av
La Croix du Maine (éd. 1584, pp. 91 et 480
les Elemens Mécaniques non encores impr  
Palais des Curieux les cite, p. 551); la Du
du cube, imprimée; Poème François qu’i
l’Idee de la Republique ; Le fécond Liure
cherches de la Pierre Philofophale, où il
defcription de la nature des métaux; Abr
œuures de Hierofme Cardan médecin Mila
chant la Subtilité &  Variété*des chofes, no
imprimez; Deux Dialogues, l ’vn de la V
l’autre de la Vertu, non imprimez ; Deux T
Françoifes, non encores imprimées; Les A
fions fpirituelles, Poèmes, &  autres œuure
phiques, auec les Recherches de la Pierre 
phale, etc. imprimées à Paris chez Timoth
l’an 1583... Nous auons dit qu’il auoit co



poème François intitulé FIdee de la Republique, 
contenant fept liures. Il l ’a fait imprimer à Paris 
chez Timothee Ioüan Fan 1584. auec le dialogue 
de la Vertu, efcrit en profe, le tout imprimé en- 
femble chez ledit Timothee. »

L ’abondance et la diversité des œuvres, constatées 
ainsi dès 1584, étaient le fruit immédiat de In stru c­
tion donnée à son ejprit fécond à merueïlles, suivant 
Fexpression de Colletet. Beroalde développa ces deux 
qualités, comme le prouve sa bibliographie.

Quand on cherche à connaître sa vie en dehors 
de ses travaux littéraires, on en saisit quelques traits 
généraux, pour les premières années, dans le manu­
scrit de Matthieu Beroald : sa naissance, ses voyages 
de famille en quête d’un asile et d’une position, 
enfin son séjour a Genève, où, après la Saint-Bar­
thélemy, son père Fenvoie étudier et vient le re­
joindre en 1574.

Inscrit au Registre des habitants de Genève, le 
8 septembre 1573 : Fran Beroard de Pâtis efcoîier, il 
était encore dans cette ville en 1577 et I 57 >̂ alors, 
selon son propre témoignage, qu’il bâtijfoit Le Blafon 
des Armoiries avec de Bara, qui y  vécut de 1569 à 
1585. A  partir de 1579, ann( ê de la publication de 
cet armorial, nous ne relevons plus que quelques 
menus faits soit dans Le Palais des Curieux, soit dans 
la Biographie de Colletet.

A  lire Le Palais des Curieux, on est amené à croire



que Beroalde a imaginé cet ouvrage bien plus 
se faire voir lui-même que pour exposer son s
et ses fantaisies. Il a beau dire : « C ’e ftvn  re
de ce que i'ay penfé de plus beau félon le iuge
de mes yeux, &  de plus doux à la difcretion de 
oreille » (p. 4), en toute occasion il s’arrête à 
qu’une de ses qualités personnelles, intellect
ou morale.

Ce que l’on constate avec regret, la lecture
minée, c’est que Beroalde reste muet sur l’ac
plus grave de sa vie, son reniement de la reli
paternelle. Peut-être y  fait-il allusion dans ce 
sage : « Il y  en a qui oyans dire Tel a chan  
religion, s’en efmerueillent... De moy ie ne 
efmeus point, car il n 'y  a rien fi fujet au cha
ment que l’efprit hum ain.» (113). Et c'est 
Nous verrons plus loin ce qu’en dit Colletet.

L ’ouvrage fournit d’ailleurs quelques indicat
biographiques intéressantes, peu précises mal
reusement.

Page 136, il raconte cette petite histoire : « le
uois vn feigneur... eftant à fa fuitte ie me don
récréation felôn les obieâs... V n  iour... ie
trouuay à la petite porte d’vne Eglife, dont les 
noines m’eftoient familiers... le  m ’attaquay à 
les Chanoines qui vouloient paffer, &  leur dis
nant mon efpée en ma main, que ie fçauois 
nommer mes armes en latin, &  qu’il falloit q



me nom m aient aufîi la leur qui eft l’Aumuffe, 
en mefme langue, ou qu’ils Centreraient-pas, ains 
feroyent le tour; i’affeurois que cela m’eftoit com­
mandé de faire pour l’inftruâion du fils de celuy 
que î’affeâionnois. » A  quelqüe titre qu’il soit là, 
il y  paraît bien en précepteur, précepteur ami.

Son rôle de médecin est moins net. Il aime à dis­
courir de la médecine, même en praticien. Ayant à 
juger de la chaleur du corps humain, capable de 
fondre le plomb, il décrit l’observation qu’il a faite : 
« le  le fçay pour l’auoir obferué, entre autres, en 
vne fille feruante d’vn de mes amis, laquelle ie 
gouuernois d’vne colique bilieufe; ie luy fis, apre« 
plufieurs remedes, aualer trois balles de plom, & 
aux eie&ions on en trauua deux fort amenuifées, & 
vne fondue à peu près de la moitié ; &  le plom qui 
en eftoit fôrty fut trouué en petites larmes &  grains 
au fons du bafiin. le  ne fuis point feul qui ay veu 
cette rencontre, laquelle eft tres-vraye, &  ie la puis 
alfeurer telle, pour ce que ie ne me laifle pas trom­
per. .. V n  Chirurgien de mes amis m’auifa de prendre 
garde fi cette fille eftoit pudique, &  fi de fortune 
elle auoit point paffé par le vif-argent qui euft peu 
caufer cét effeâ. Cela fut vuidé, &  trouué : &  qu’elle 
n’auoit eu mal qui eut requis ce médicament. Dont 
ie refouz que la chaleur interne qui encor eft extreme 
en ces maladies de coliques apeu faire cét effeâ. » (70). 
Plus loin, p. 120, il s’affirme davantage ; « le  fay



plus la medecine pour ce qu’il me plaid de f
bien au monde, que pour profit que i’en att
Les médecins eux-mêmes lui accordent par 
lousie une sorte de consécration professio
« le  ne fçay, dit-il, quel mal-heur m’a excité 
de quelques Médecins. » (271). Ces citati
prouvent guère que ceci, c’est que la méde
fut pas la partie la plus sérieuse de son sa
qu’il la pratiqua surtout par bienfaisance. 
retrouve l’influence dans son récit de l’abstin
Confolens (pp. 121-128), charmante scène 
passe en Anjou, vers 1582, en compagni
gentilhomme de Morane et du docte Paschal
sieur du Faux, et qu’il rappelle dans Le M  
parvenir.

En sa qualité de gentilhomme, il portait 
Nous l’avons vu tout à l’heure en menacer
rieux riche et, par plaisanterie, les chanoine
met d’aussi bon cœur au service de l’amiti
quelqu’vn le (Jacques Peletier) vouloit bl
i’ay encor vn relie d’efpée pour le deffendre
a efté mon amy, duquel ie puis dire la m
inaduertance, par ce qu’il m’en a donné co
nous a voulu regler à parler deuement Fran
il nous veut faire Manceaux d’accent; ie lu
donne, il elloit du Mans. » (344). O n le
d’ailleurs pour homme d’épée. Deux joueurs 
pris de paroles l’avaient choisi pour « en con



ce qui fit qu'ils m’efleurent pour cét affaire, eft 
que lors i’efiois toufiours preft pour en faire dire; 
ie difputois des duels, i’en amenois mes refolu- 
tions. » (148). Dans son démêlé avec le glorieux riche, 
il y  a encore à noter cette amusante apostrophe: 
« Laiffez vos grandes richefîes qui ne font qu’vne 
ombre; nous en auons; la guerre paffee Ta faid  pa- 
roiftre : car nous y  auons plus defpencé en croppieres 
pour les afnes de mon bagage, que vous qui efiiez 
de nofire compagnie ne fiftes oncques au plus ma­
gnifique de voflre équipage. » (88). De quelle guerre 
est-il question? Pourquoi et comment y  prit-il part?

Certaines phrases nous mettent au courant de son 
genre de vie : « Que ne vay-ie iouër à la paume, ou 
me proumener, ou faire vne belle demonftration de 
mathématique, ou autre exercice, ou deuifer auec 
les: Dames? (416). Souuent i’ay deuifé auec quel­
que vne de ces belles,... reprefentant fes belles 
grâces, fon mérité &  le pouuoir de fes perfedions fur 
les cœurs. Elle me refpondoit naïuement : Cela vous 
plaifi à dire. Si c’euft efté queîqu’vne de ces âmes 
déliées i’euffe efté pincé au collet, par ces paroles 
elle m’euft renuoyé au loin pour reftabler mon dif- 
cours; fi auifi i’euffe efté de ces mignons qui com­
mencent à efclater fur le bien dire pour en eftaler 
leurs conqueftes és yeux des dames, i’efiois du guet. 
Mais cette-là me recognoiiïant du monde, me le 
difoit fincerement. » (81). Il se pare de ces relations



mondaines, et charge ses ouvrages d’épîtres dédica- 
toires et des pièces de poésie qui lui sont adressées. 
Mais il n’en obtient pas ce qu’il en espère : « Pour 
cela qui eft des biens i’en ay attendu auec grand 
efpoir, mais fans affliction d’efprit, des grands qui 
m’en deuoyent, & qui toutesfois m ’ont oublié, 
apres auoir eu de la libéralité de mon efprit ce qu’ils 
en defîroyent. C ’eft ma faute, car ie n’ay pas fceu 
tirer de l’eau quand la corde eftoit au puits ; c’éft tout 
vn, i’ay des amis qui en ont pour moy. » (581). Sa 
résignation va jusqu’à une fière et plaisanté satisfac­
tion, quand il se vante de ses depen/es encroppiéres 
pour les afnes de fin  bagage (88),

Notre choix des épisodes biographiques pris au 
Palais des Curieux finit ici. Mais comme Beroalde y  
ajoute d’innombrables traits de caractère, de goûts, de 
sentiments, nous lui en emprunterons quelques-uns* 

Il est avant tout et foncièrement religieux. Ni 
catholique, ni protestant, il a l ’amour de Dieu, il a 
la foi; et il confesse sa piété avec exaltation et hu­
milité, en élans passionnés, en longues protesta­
tions : « le languis apres l’Eternel (152). Dieu m ’a 
fàiCt la grâce que i’ay apperceu en moy ce que ie 
croy de ceux qui veulent cheminer en pieté, &  ron­
dement (205). La cognoiiïance de Dieu eft exquife 
(288). Si nous y  penftons nous méditerions pour 
auancer d’autant en proportion nos âmes vers Dieu, 
pour y  croiftre en perfection de vie fainCte, pour



profiter à nos prochains par bons exemples, &  rendre 
grâce à Dieu qui nous laide croiftre, &  donne loifir 
de penfer en luy, au prix que noftre corps s’ap­
proche du Ciel qui attend noftre ame (404). I ’ay 
mis ma contemplation vers Dieu. » (530).

L ’hommage le plus soumis qu’il puisse rendre à 
la religion est la sujétion à laquelle il rabaisse la 
science vis-à-vis d’elle : «E n faine confcience il faut 
confetier qu’il n’y  a qu’vne fcience, qui eft de fçauoir 
Iefus-Chrift,... méditer aux arrefts de fa volonté, &  
efplucher dignement les commoditez de noftre falut : 
car par ce moyen on s’humilie, on eft charitable, 
&  puis on a la vie eternelle... C ’eft cette fcience dont 
il faut faire eftat, des autres il s’en faut ayder pour 
feruir cette-là qui eft leur R oyne... le  iette l’oeil fur 
elles pour y  prendre mon plaidr, comme chofe or­
donnée de Dieu, pour le contentement de mon 
efprit. » (57).

Cet asservissement prononcé contre la fcience mon­
daine, non fcience mais apparence (58), et cette réserve 
faite à son profit personnel, Beroalde célèbre la 
science et sa pratique en toute liberté d’esprit : « Le 
zele de la vérité m ’efîance, &  fi ie voy ou oy quelque 
chofe qui mé femble contre la raifon, ie viens in­
continent à ce qui la peut iuger, pour en eftre 
afieuré, &  adonq fachant, ie parle en fçauant(s8i). 
le  ne me foude pas d’où la fcience vienne pourueu 
que ie la puide auoir... 11 n’y  a point de plaidr égal



à celuy d’apprendre toujours, car ce defir n’a pas 
de rafïafiment... C ’eft mon vnîque paffion (423). 
Dés l’an mil cinq cens feptante fept ie penfois eftre 
fçauant, &  lifant noftre agréable V irgile... ie me 
promettois de l ’entendre à caufe qu’on dit que les 
fages y  ont rencontré les fecrets des Egyptiens (419). 
Ayant defir de voir vn iour les effeds notables de 
la Filofofie chymique, i ’auois inftamment pourfuiuy 
la cognoifîance des métaux & minéraux, &  de faid 
depuis ce temps que i’en ouy parler à Bafle ie m’y  
incliné, &  apres auoir confideré les Manipulaires 
(ie trouue ce mot bon pour en defigner les ouuriers) 
ie creu qu’il falloit eftre fçauant &  artifte, &  pour­
tant ie fis apprentiflage tant pour fçauoir l’orlogerie 
que l’orfeuerie. » (420). Il nous donne des preuves 
de ce savoir tout spécial dans ses dissertations sur 
le mouvement d’une montre et sur le contre-poids 
racourcy d’une horloge (185 et 551).

Entre les sciences, Beroalde a une prédilection 
qu’il ne se lasse pas de manifester : « le  fuis Ma­
thématicien, ie ne concédé rien en fcience que ce 
qui m’eft demonftré, &  fur tout és fujets où les fens 
font requis (45). Dés la fortie de mon enfance les 
Mathématiques ont efté le fouuerain bien de mon 
efprit, &  croy que fi i’eufle eu en ce temps-là vn 
mecenas pour m’y  aider i ’euffe atteint vne grande 
perfedion. Neantmoins ie n’ay iamais ceffé que ie 
n’aye tafché à defcouurir quelque excellence, &  fur



tout en la mécanique où i’ay quelquefois excellé. 
Tandis que i’y  donnois mon loifir... i’ay apperceu 
vn moyen de trouuer & demonftrer le trait requis 
de l’ouale, faifant vn corps où il fe trouuaft... I*ay 
par ainfi tant tourné &  retourné que i ’ay excité vn 
nouueau corps que pour fa fimilitude auec le Rhombe 
&  fa rondeur, i’ay nommé Sferarombe. » (463).

Beroalde vient de parler des sens en passant. Il 
y  revient plus d’une fois. Nous nous contenterons 
de ce passage : « Es chofes fenfuelles les fens font 
noftre réglé : &  quelque beauté de filofofie que ce foit 
releuant l’efprit pour vouloir fkftrir la perfection des 
fens, eft de néant, car fans les fens nous n’entrons 
nulle part aux biens celeftes. La Foy eft de l ’ouye; 
fi nous n’oyions rien nous ne croirions rien. » (540).

L ’alchimiste est en Beroalde tout aussi ardent
*

que le mathématicien. Il l’est avec l ’intime ferveur 
que l’alchimie inspire à ses adeptes : « le  ne cefferay 
iamais de mefier parmy mes efcrîts quelque gentil- 
leffe qui tende à l’alkemie... Iamais la belle impref- 
fion de cette belle &  vnique fcience ne fera, fi ie 
puis, effacée de mon cœur, &  pour l’amour d’ellé 
ie me banderay bien toft contre fes ennemis & 
contre les faux Prophètes qui en abufent : 8c Dieu 
aydant ie feray voir fa beauté. » (281). Mais la sé­
vérité de la science le refrène: « le  reiette le vain 
foufleur charbonnier, i’honore le fçauant alquemifte 
dont les operations font les anatomies des fujets de



Nature. » (119). Et quand, à un certain moment, 
il compare l’alchimie à la théologie, il confesse 
qu'elle « n’eft que vanité, &  mefmes en fa vérité 
n’eft que folie humaine. » (288).

Observations et dissertations scientifiques abon­
dent dans Le Palais des Curieux, toutes, vraies ou 
fausses, animées et sincères. Beroalde les complète 
en demandant au savant de mettre en oeuvre son 
savoir : « Tout Phyficien qui n’eft point alquemifte 
(c’est-à-dire manipulaire), va filofofant à cloche-pied ; 
comme tout médecin qui n’eft pas empyrique, eft 
ainfi qu'vn Preftre qui n'eft pas clerc; ie voudrois 
que la fcience & la pratique fuffent bien vnies en- 
femble. » (119). Lui-même se fait manipulaire : « le 
vous diray vne de mes vieilles pratiques (pour le 
vitriol) que vous ferez ainfi. >> (51$).

Il est encore plus abondant et personnel sur la 
question littéraire : « le fuis humble de ma plume(87). 
Grâces à Dieu, la poëfie Françoife ne me coufte 
gueres, ie fuis toufiours preft pour en faire efchaper 
quelque piece ; comme ie fis cette-Ià que ie mis entre 
les mains de Monfieur Bauduyn, chantre de l ’Eglife 
de Tours, qui les mit en mufique (v. VH istoire 
véritable, p. 457), & les fit chanter au choeur en la 
prefence du Prélat, lequel ce iour-là eut à fon difner 
bonne compagnie, qui ouyt le récit des vers que 
i'auois faits pour le Dauphin... Qjuelqu'vn... dit que 
ie les auois préméditez ; ie vous affeure qu’il fe



trompoit... Dont efmeu, à l ’inftant mefme, pour 
r’abatre fon opinion, ie fis les Stances (y. ïbid., 
P* $89)... le  les enuoyay à cette notable, compagnie 
pour faire paroiftre que fi mon Prince me commande 
quelque iour de démontrer mon induftrie pour fon 
fubieâ, ie feray, fi Dieu plaift, vn ouurage de mérité 
(22). Il n’y  aura iamais temps que quelque Curieux 
n’ait mes ouurages en ialoufe recommendation, & 
rien ne les empefchera de courir par le vulgaire des 
peuples, que la garde diligente qu’en feront les beaux 
efprits, de crainte que les raretez qu’ils çomprenent 
ne foyent profanées (578). En tout ce que i’ay pre- 
fenté aux yeux du monde, i’ay mis peine & déuoir 
de faire triompher la vertu de chafteté (263). I’auraÿ 
aflez d’afîeurance d’examiner toutes... armoiries, & 
autant de valeur qu’il en faut pour en iuger digne­
ment quand i’en feray requis (28). le  me fuis pro­
fondément mis à efplucher les mots François, &  n’en 
trouuant point ie me fuis addreffé au Grec, non que 
i’y  fois beaucoup expert non plus qu’au Latin, car 
ie ne me peine pas tant apres les outils que pour 
la fcience... le  ne fuis pas grammarien, mais ie le 
feray ce coup-cy (448, 500). le  ne puis efclaircir 
mon opinion que tranchant vn peu du pédant. O  
maladie contagieufe, fymptomè infe&ant, fuyez ; ou 
ie vous confommeray par le feu des gentillefies de 
mon efprit (51). Les bons curieux auront occafion 
d’efplucher mes ouurages pour en tirer le précieux

d



noyau que i’acheue d’y  mettre (419). Dificilement ie 
recherche à mettre la faucille és moiflons des autres : 
& fi dauanture ie l’ay faid quelquefois ç’a efté à la 
requefte de quelque am y; comme quand ie mis 
en François la Confiance d’vn Dodeur que Iamet 
imprima1, ce fut à la folicitation de l’Imprimeur. De 
mefme ie me fuis deledé fur le Polifile, ce qui n’a 
efté que pour honorer ces beaux efprits, dont l’vn 
eftoit encor viuant, &  qui ne m ’a pas faid  l’hon­
neur de i’ay defiré luy faire, car ainfi que ie l’ay dit 
dés le temps que fon liure De Cruce fut imprimé, 
au lieu de me gratifier, fans que ie le defiraffe, il a 
parlé de mon obferuation comme par dédain, par ce 
qu’il ne l ’auoit pas trouuée premier, &  qu’il eftoit 
Ëfpagnol. Cette Obferuation eft celle que i ’ay dé­
duite au Cabinet de Minerue (f. 15) difcourant du Cru­
cifix (309). le  ne trouue pas bon que l ’on s’attribue 
mon ouurage, comme a faid  vn certain, qui dans 
fes œuures a inféré vn Cantique faind que ma main 
a retracé apres les paroles du faind Efprit; ie par­
donne toutesfois à fa vieilleffe, fa barbe blanche faid

X. Les deux Hures de la Confiance de Iufi Lipfius... publiés à 
Tours, en z$92, par Jamet Mettayer, correspondant exactement à 
Ce passage, nous avons parcouru l’ouvrage. En l’absence de tout in» 
dice favorable au dire de Beroalde, nous devons nous en tenir à la 
phrase du Palais des Curieux. Ce qui suit, relatif au V e Cruce, 
s’applique également à J. Lipse, qui, historiographe de Philippe 11 
et partisan titré de la politique espagnole dans les Pays-Bas, est 
presque nominativement désigné par l’épithète d’Espagnol.



que ie l’excufe, &  fans le refped que ie porte à 
quelqu’vn qui luy appartient, ie luy en ferois peut- 
eftre honte. Non, ie ne le voudrais pas, car ie Fen- 
nuyrois, &  puis ie luy permets d’vfer de mon pri- 
uüege, que ie n’auois pas fa id  pour celuy qui a pris 
non vne page, mais prefque tout ce qu’il y  a dans 
mes foufpirs amoureux, 8c en a fait vn liure qu’il a 
dédié à vn Prince. Autant en a fait vn autre qui a 
enuelopé mon amour braué dans vn fien ouurage. 
Il y  en a vn qui a pris l’hymne du Coiombin (v. Le 
Cabinet de Minerue, 174), 8c l ’a mis en fon liure, 
fans prendre garde au nom de la dame qui s’y  
troùue, pour l’amour de laquelle ie l ’ay fait. » ( i  54). 
Et Beroalde tranfcrit « les permiÜions de ce priui- 
lege, qui eft :

Par arrejl de nature vn chacun a puijfance
De penfer ce qu'il veut, de faire ce qu'il doit,
De pouuoir remarquer tout ce qu'il apperçoit,
De dire ce qu'il ofe, & parfois ce qu'il penfe. (15 5 ).

... I’auois autresfois fait amas de pluüeurs chofes 
exquifes, mais ma libéralité me les a fait perdre; 
d’entre celles que i’ay perdues ie n’ay regret qu’à 
vne que ie prefté à monfieur Scaliger quand il pafîa 
à Tours pour aller vers les Eftats. C ’eft vn liure 
imprimé à la Chine dont i’ay encores quelques me-* 
moires pour le defchifrer; il m’auoit promis de me 
le rendre, mais il ne s’en eft pas fouuenu... Plufieurs



Do&es perfonnages eftoyent prefens qua
prefté mon liure, &  ces mefmes le diren
fieur Seruin, qui fçait bien d'où i'ay peu
tel joyau, comme d’autres que i'ay perd
communs malheurs. » ($79). Ces autres 
avaient été pris aux barricades (351).

Ces extraits du Palais des Curieux sont n
Nous ne pouvons cependant omettre ces de
sont particulièrement intéressants. «A ya
allez délicate, l ’impreffion viue, 8c le iuge
à fe refoudre, ie n'imagine que ce qui v
peine (94). Mon cœur eft raffalié de ce qu’
eu de bonne heure (98). le  ne me fuis iam
grand peine que du prefent, pour m’y  dele
le  me dilate fur des particularitez vertu
ie m'attribue galemment. le  ne le fay
gloire,... car ie ferois infolent, mais ie le d
comme d'vn tiers pour former vn efp
le  peche iournellement,... ie fafche tout l
entant que ie vay fuiuant ma nature m
Puis... ie viens à là correction volontaire, 
Dieu m’attire (207). le  fuis du monde
coulant fur le gliffant qui attire le plus d
apres la vanité (451). Iamais les gens de b
mal parlé de m oy,... û  ce n'a efté par faux
lefquels m’ont fait excufe (20$). I'allegue h
que ie n’ay iamais faid tort à perfonne (206)
de grandeur au cœur que ie ne fuis grand



Terminons par cet adieu aux beaux ejprits :
<r Sous diuerfe indujlrie 
M'exerçant en ma vie,
En faiâs, & en efcrits; 
le/acre à la mémoire 
Çè rayon de ma gloire,
L'offrant aux beaux effrits.

«r Selon la fortuite la valeur. * (6).

Aux détails que nous devons à Beroalde et à son 
père, nous en ajoutons quelques-uns pris à CoUetet : 
<c Ta pauvreté qui Taccabloit, dit-il, luy fit traifner 
longtems une vie affez turbulente, agittée &  fort 
incomode... Il aymoit ces bons mots que l ’on ap­
pelle mots de gueulle, jufques au point que pour en 
apprendre de nouveaux tous les jours, il ne feignoit 
point de fréquenter les brelans &  les tavernes, avec 
toutes fortes de perfonnes pour ruftiques &  abie&es 
qu’elles fuflent.. J l f e  rendpit fouvent compagnon de 
leurs débauchés ; ce qu’il pratiqua mefme depuis qu’il 
eut pris la foutane &  le long manteau, &  qu’il eut em- 
braflfél’ordreecclefiaftique ; car j’ay fceu qu’ayantheu- 
reufement obtenu une prébende honorable de Saint 
Catien de Tours (Niceron fixe au 3 novembre 1593 
la date de sa réception), fa dignité de chanoine ne luy 
fit en aucune forte (quitter) fa première forme de vivre, 
& au contraire qu’ayant plus dé moyen de fournir aux 
frais de fes voluptez, il donna plus commodément 
aux mouvemens impétueux de fes fens &  de fes



pallions defreglées tout ce qu’ils exigèrent 
Quoi qu'il le plût infiniment dans la médit
lettres humaines &  de la philofophie, fi ef
ne laifioit pas de pénétrer bien avant dans l
livres de controverfes pour la Relligion, & 
dans fes avions &  dans fa converiation 
ne témoignai! que trop, à ce qu’on m’a 
n’avoit aucun attachement pour aucune qu
fi eft-ce qu’il eftoit attaché aux erreurs de C
n’eftoit pas fafché que l’on le foupçonnaft un 
pas tant déférer aux facrez fentimens de l’E
maine. De là vient, que l'on le croyoit à T
huguenot que catholique ; ce qu'il ne conf
trop lors qu’après mille irréfolutions, par u
reté d'efprit incroyable, ou par un principe 
de vie, il fe deffit fimoniaquement de fon 
abjura la relligion de fes pères, &  embraflan
nions nouvelles, il fit profelîion publique d
de Calvin, à laquelle, après tout, quelque 
fift, il n’ajoutoit pas encore beaucoup de foi
cette horrible apoftafie il mourut à T  ours, en
1629, regretté des fçavans & des curieux, h
tholiques zélez, mais chery de tous ceux qui le
tèrent foit grands ou petits... Une infinité d’
hommes de fon fiècle l'ont hautement lo
Dames mefmes n’ont pas defdaigné de lo
qui avoit tant de paflion & de refpeft pour le



A u point de vue bibliographique, la déclaration 
de Beroalde est également décisive. Laissant voir 
en pleine clarté que l ’exemplaire volé est un manu­
scrit, elle témoigne par contre-coup qu’au jour de la 
publication du Palais des Curieux, en 1612, Le Moyen 
de parvenir n’était pas encore imprimé. Et cette date 
est légalisée par le privilège, qui est du y. iour de 
Nouembre Van de grâce 16 11 .

Il n’y  a pas, il ne peut y  avoir d’édition anté­
rieure à 1612. Le catalogue Falconet a beau dire : 
Le Moyen de parvenir. Par. 1610. In-12. mar. n ., 
nous refusons d’y  ajouter foi, dans l ’impossibilité 
de contester la date du Palais des Curieux. Il faut, 
en dernier ressort, s’en prendre au catalogue qui, 
lui, est sujet à erreurs, erreurs dans la copie, erreurs 
dans l’impression. (V . le no x i i 'i  ,B , p. x l i i .)  Si 
nous ramenons après 1612 la date de la première 
édition, G . Colletet l’assigne d’autre part avant 
1620 : « L ’an 1620, Beroalde fit de rechef imprimer 
à Paris un certain livre intitulé Le Moyen de par­
venir. » La première édition a donc été publiée de 
1612 à 1620.

Aucune des anciennes éditions, qui toutes sont 
anonymes, ne donnant ni désignation de lieu, ni 
marque ou nom de libraire ou d’imprimeur, ni date, 
le bibliographe est réduit, pour établir entre elles 
un ordre chronologique, à s’en rapporter aux élé­



ments typographiques, caractères, lettre
fleurons, bandes, culs-de-lampe. Le no
pages est aussi un indice important : il e
néral, plus petit dans les réimpressions. T
s’aida de ces divers éléments dans ses rech
les anciennes éditions du Moyen de parv
collectionna et étudia avec soin. Le catal
vente de sa bibliothèque fut rédigé par P
énumérant ces éditions, les accompagna 
laissées par Taschereau et revisées par lui
catalogue que nous suivons de très près d
Bibliographie.

Quand nous avons à citer une de ces
nous la désignons par la cote, vraie ou 
sa dernière page, seul moyen de la faire re

Le Moyen de parvenir étant le dernier ou
blié par Beroalde, nous cataloguons tou
ceux qui l’ont précédé. 1

1. Tbeatre des înjlrumens Mathématiques &  
de laques Bejfott Dauphinois, doâe Mathématicien  
tir pretation des Figures d'iceluy, par, François Be
A  L y o n , P a r Barthélém y V in c e n t, A u e c  P riu ile
(27 juin 1569). m . d . l x x Vi i i . In-foî. Fro
60 planches.

D es réim pressions on t été publiées en 15
B arth . V in ce n t; en 1594, G en ève, laques C ho



de L aon , et L y o n , laques C h o u ët, Plus, en cejle derniere 
édition ont eJU adiouftees additions à chacune figure; en 1596, 
1597, L y o n , laques C h ou ët.

U n e  version  latin e  a paru, la m êm e année 1578, chez 
le  m êm e B . V in ce n t, qui Ta réim prim ée en 1582, avec 
Cette m ention : « C u m  Francifci Beroaldi F igu raru m  decla- 
ratione dem onftratiua, necnon vbique neceflariis ac vtilh ïi- 
m is A ddition ibus nunquam  h aâ en u s editis a u â u m  atque 
illuftratum  : P er Iu liu m  Pafchalem  N obilem  MeiTanenfem. »

P u is , dés traductions o n t été faites : en italien (L y o n , 
1582, B . V in cen t) e t en allem and (M um belgart, Jacob 
F o ille t, 15 9 5 ), avec les nom s de Beroald et de P asch al; 
enfin en espagnol ( L y o n / 1602, H oracio C ardon), avec le 
nom  seul de Beroald.

11. A .  Le Blafon | des Armoiries, \ Auquel ejl monfirêe la 
maniéré de la- 1  quelle les Anciens & Modernes | ont vfè en 
icelles. | Traiâè, contenant plufieurs Efctis differetts, par le 
moyen | defquels on peut difcerner les autres, & drejfer | ou 
hla/onner les Armoiries. | A  L y o n . P ar C laude R au ot, à 
l’en feigne de la F on tain e, c i o .  l o .  l x x i x . A u e c  p riu i-  
lege du R o y . A u x  écus de France et de P ologn e, tim brés 
d ’une couronne royale.

A u  verso du titre  ; i °  u n  écu d 'o r; 20 ce quatrain :

Leâeur, iu vois icy, du temps des peres vieux 
E t du prefent, les traits de la marque efiimee 
Que portoyent les Vaincueufi, qu*ares la. renommée 
Rend apres leurs grands faits, du temps victorieux

F.  B eroald  (sic).

N ous donnons la  description du livre  d'après Pexem*



plaire (n° 103,367) que possède la B ibliothèqu
de L y o n . C e s t  un  p etit in-fol. de 6 ff. et 12

Parm i les pièces contenues dans les feuillets
deux sont signées F. Beroald (sic) : i °  le  quat
dessus ; 20 un e ode de quatorze stances de cinq 
de la devise : Mufa fceliciias altéra.

L e  p rivilège, daté de Paris, 8 ju ille t 1578,
à H iérôm e de Bara, qui le transporte à C laud
L y o n  le  dernier jou r de février 1579 .

L e  texte , m êlé d’arm oiries, va de la p . 1 à 
L a  p. 118 , non chiffrée, est rem plie par ù

avec la devise En vie, malgré enuie, qui a v a i
de signature ( f . v i ,  v°) au quatrain :

Mon linre, maintenant, va vers ceux qui fero  
Nobles, &  de feauoir : d tels tu fourras flaire
Non fas aux ignorons, qui te mejfriferont :
Car tamais, d leur gré, Von ne feauroit rien 

En vie, malgré enuie

C ette  répétition m ontre bien  qu’arm oirie e t 
partiennent au m êm e personnage, l ’ auteur d
qui se fait connaître par ces m ots Mon Hure..
n om , Hierofme de Bara, dont il  signe l ’épître
à  Monfieur de Langes, de L yo n  ce 10 m ars 13

A  la  p . 119  est u n  sonnet sig n é  P . M .
L a  p . 120, non chiffrée, est réservée : i °  à

du lib raire; 2° à  VAcbeuê d’imprimer le dtxie  
Mars, l’an Mil cinq cens feptante neuf.

L es caractères de cette édition sont beau x.
ries, au nom bre de 2 7 1 , gravées sur bois, sont
len t travail lyo n n ais; les traits, qu i sont de



gravure e t non  des hachures de blason, disparaissent sous 
un  coloriage grossier et parfois inexact. Présentées com m e 
sim ples exem ples, dans cet ouvrage dè pur en seign em en t, 
elles n e sont accom pagnées que de le u r description tech ­
nique sans nom  de titu laire.

B . L e  m êm e. « R eu cu , C o rrig é , A m p lifié  par l ’auteur auec 
augm entation de plufieurs arm oiries, tant anciennes que m o­
dernes. A  L yo n , pour B arthelem i V in ce n t, c i o .  i d . l x x x i . 
A u e c  priuilege du R o y . » M êm es écus et couronne qu’à 
l’édition de 15 79 . A u  v °: 10 ®cu  tim bré d ’ un casque à 
lam brequins; 2° le  quatrain de Beroald. I l y  a des exem ­
plaires où  ce  verso  est b lan c.

P etit in-fol de 6  fF. e t 248 pp. L es pièces lim . sont 
celles de 1 5 7 9 ,avec variantes, p lus u n  sonnet signé L. M. 5 . 
à  H ierofm e de Bara. L e  transport du p rivilège  m anque.

L es 135 prem ières pages reproduisent l’ édition  de 1579) 
sau f variantes e t transpositions. A  la  p . 136  on  l it  cet 
avertissem ent : « A y a n t affez lon gu em en t difcouru &  parlé 
en  general, du blafon des arm oiries, i l  eft tem ps m ainte­
nant de vous reprefenter &  faire v o ir  celu y de quelques 
anciens 8c princes, defquels nous auons aucunem ent 
parlé. » L es arm oiries ajoutées, im aginaires ou réelles, 
sont en  effet nom inatives, m oins u n e , p . 143. L eu r des­
cription est entrecoupée de notes h istoriques, trop souvent 
fantaisistes. L e  tex te , qui fin it p . 242 (m al chiffrée 224), 
conclut logiquem ent, par le s  d eu x dern iers paragraphes 
de 15 7 9 .

L a  pagination, devenue-irrégulière à  la  p . 183 im prim ée 
par erreur à la  place de la  p . 18 2 , conserve cette irrégu ­
larité jusqu’à  la  fin , les pages im paires au verso et les 
paires au  recto .



A  la  p. 243, non chiffrée, est le  sonnet sign  
dans 15 7 9 ; m ais ces initiales sont remplacées p a  
Manfon, au Leâeur.

L a  p . 244 reproduit l ’arm oirie de Bara.
L a p. 245 contient, dans un  lourd  cadre d'orne

de fruits, un é cu  à  trois écus, chargé d 'une fle
(sans indication d’ém ail), et portant la  devise Virt  
inuidia, qui redit le  m ot envie de l'arm oirie de B

A u x  pp. 246 et 247 : « S’enfuiuent les nom s 
auteurs defquels l’auteur s’eft a id é ... #

L a  p. 248, non chiffrée, contient dans un  cadre
phon : « A ch eu é d ’im prim er le x i .  de febu
m . d . l x x x i . »

L es caractères sont m oins beaux que ceu x de 1
arm oiries sont au nom bre de 543, y  com pris celles 
m oins u n e, p . 6 1 , A  tme eoulhuure de Jinople. . .

C .  L e  m êm e que le.précédent. « A  Paris, C h ez
G ille s , ru é  S . Iacques au x  trois couronnes, &  à
tique au Palais, fur le perron v is  à v is  de la galleri
on va à la  C hancellerie. 1597. » A u x  armes de H
avec la  devife inscrite sur le  bandeau de la co
Manet vltima cœlo. A u  verso m anquent l’écu et le q
A  part ces changem ents et la suppression de l ’e
p rivilège, cette publication est identique à celle 
B ile  n ’en est qu ’un nouveau tirage; ce que confir
sence de privilège.

S i nous avons décrit si longuem ent cet ouvra
que, nous l ’avons d it, Beroalde y  a collaboré. L e  
et l ’ode signés de son nom , e t su ivis d’ une ode 
son fidèle N . L e  D ig n e , prouve qu 'il s’ag it bien 
Beroalde. A va n t d’aflîrm er sa collaboration, no



chions u n e  preuve irréfragable. U n  hasard nous l*a ap­
portée. D ans u n  exem plaire.de l ’édition dé 15 9 7 , que nous 
avons acquis, Beroalde a  écrit de sa m ain ces notes :

x° V erso du  titre : En cette feuille et feinte édition il y a 
faute Car il manque icyvn quatrain (Le8eur, tu vois*,.) que 
iefis a la première imprejjton a Geneue 1 / 7 9 . C ette  impres­
sion à Genève nous est inconnue.

F . ij  v ° , en  m arge et après l ’épitre k M . de Langes : 
En 7 7  & 78. Nous nous ...utions (m ot coupé par le  relieur) 
et batijjions ce Hure luy de fes inuentions et moy du difcours. 
L e  m o l coupé est-il : abutions ?

30 F . iiij v ° , en  m arge du sonnet sign é L .  M . S . : le 
ne fçny qui a fait cettuy cj.

4° F .  v .  r®, en m arge du sonnet par N .  P ith o u : Iay 
aujfi fait ce Sonnet.

$° F . v j v ° , au-dessus du  quatrain Mon H u r e : Iay 
fait ce quatrin pour lauteur.

6° Ib id ., au-dessous du  quatrain : Il y auoit vn quatrain 
a la fécondé page qui efioit ajfes bon & lauois fait en la fa­
neur de Vautour ayant fait le difcours de tout le Hure quil 
fit repetaffer par vn autre.

70 P . 128, au-dessous de l ’écu : D’a%ur} à vn chérubins. : 
Cefi cy latmoirie en forme de deuife que taudis cboifie auant 
que ie fceujfe quelles armes nous portions & la donne à maiftre 
Ierofme qui la mife icy.

8° P . 13 2 , au-dessus de l ’écu  : Efcar telle d'argent. . .  : 
Cettuy ci efioit de chamberi qui fe àtleâoii de lalquimie. il a 
fini doâement.

90 P . 15 1  (m al chiffrée 146); au-dessus de l ’écu de D avid  : 
En la page 164. il y a la harpe.

io °  P . 164, en m arge dé l ’écu du R o y  D avid  : En ht



page 146 (c’est-à-dire i $i ). il y a vite fonde. C ette 
biffée.

n °  P . 2x8, en m arge de l ’écu de C lèves î II y  
icy.

12° P . 243, non chiffrée, à la  m arge du bas, 
dont nous donnons le fac-sim ilé à la su ite  de cette

L es notes 2 e t 6 sont claires : Beroalde se dé
rédacteur, e t reconnaît Bara pour Y inventeur. L es r
am icales qui les unissaient am enèrent leu r collab
Peintre-verrier de son état, Bara m anquait, selo
vraisem blance, de l ’instruction  nécessaire pour é
discours de l ’ouvrage q u 'il avait inventé; i l  eut re
son savant am i. C e lu i-c i, avide de science, auteur 
1*interprétation des figures de ,J. Besson, fu t h eur
trouver un  nouveau sujet d ’étude; i l  fit la  pro
ajouta des vers, tant en son nom  que pseudony
anonym es. Q uand parut, en  15 9 7, le  nouveau ti
s’ém ut de la  disparition de son quatrain im prim é e
et réim prim é en 15 8 1. C ette  édition est feinte, d
proteste contre la  suppression de ses v e rs ; puis i l  
à revendiquer com m e siens : le  sonnet par N. Pit
quatrain Mon Hure. . .  et le  sonnet de Pierre M anso
défend en m êm e tem ps d ’avo ir participé à la secon
tion de ce Hure qu'il (Bara) fit repetajfer par vu au

N e trouvant rien à opposer à ces allégations, rien
doute in ju rieu x  et non m otivé contre la véracité 
roalde, nous les avons acceptées com m e vraies; 
avons adm is dans sa bibliographie Le Blason des ar  
en sa prem ière édition de 1579. III.

I I I .  Les Apprebenfions jpirituelles, Poemes & autres 



Philofophiques : auec Les Recherches de la pierre philofophale. 
Par F, B. de Veruille. A Monjieur du Gaft. A  P aris, P our 
T im oth ee Iouan, L ibraire dem eurant rue F rem ën tèl, près 
lé clos Bruneau. m . d . l x x x i i i . A u e c  P riu ilege  du R o y  
(26 août 1583). ln -1 2 .

Conform ém ent à son titre , et au Catalogue des traite% 
contenus en ce Hure (placé parm i les pièces lim inaires, a v j) , 
cette édition renferm e les ouvrages su ivants, rangés sous 
trois paginations différentes :

i °  Les Apprehenfions Jpirituelles. 55 ff., et 8 ff. pour titre, 
épître à M . du G aft, extrait du privilège et diverses pièces,- 
le  to u t applicable à l ’ensem ble du volu m e. D ans T é p ître  
Beroalde dit : « A u fli ay-ie dreffé ces m eflanges en l’her- 
m itage qui eft au pied de voftre m aifon des L oges. »

20 Les Cognoiffances necejfaires... ; Le Littré de Vaine.,,; 
Stances de la mort...; De VAme. . . ;  Dialogue de Vhonnefte 
amour; Dialogue de la bonne grâce; Du bien de la mort... ; 
Recherches de la Pierre philofophale. . . ;  La Mufe cœlefte... 
4 ff. non chiffrés (dont deux sont b lancs), e t 135 ff.

A p rès le  135e f . ,  q u i term ine La Mufe ccelejte, v ien t 
un  f. non chiffré, contenant, au recto, une table des Fautes 
auemtes en Vimprejfion: Aux AprehentionsJpirituelles...; Aux 
cognoiffances necejfaires &fuyuans...; Aux foujpirs amoureux. 
C ette table rattache ainsi les uns au x  autres les ouvrages 
que m entionne le titre .

30 Les Soujpirs amoureux> 60 ff.
Les exem plaires de ce recu eil sont souvent dissem blables : 

les u n s finissent après les Recherches de la Pierre Philofo­
phale; les autres, après la  table des Fautes. L e  catalogue de 
la bibliothèque de V io lle t  le  D u c  en cite u n  où l ’on  trouve 
en p lu s: i °  Uldee de la Republique; 2° le Dialogue de la



Vertu;  30 le  Voyage d’Hercuetl, M ais il  ne dit rie
date, n i du lieu , n i de la pagination de ces trois ou

U n  tirage a été fait Tannée suivante avec ce
seuls changem ents au titre : Pâmes, au lieu de Poe
m . d . L x x x i t n ,  au lieu  de m . t>. l x x x i i i .

Taschereau m entionne u n  exem plaire où m anqu
parties annoncées sur le  titre.

I V - X I .  Les Cognoijfances neceffaires, poeme conten
fieurs belles refolutions pbilo/opbiqttes : auec Le Hure d  
où ejl faite vne defcription entière de Vame, & de fes f
S . 1. n . d. In-12 de 2 ff., p lus 22 ff.

F f. 22 v°-24. Stances de la mort & de là vie. S. 
F f.  25-47. De Vame & de fes facultés. A v e c  épitre

dam e du G aft, datée De Paris ce premier de Novembre  
L e  f. 48, non chiffré, est blanc.

F f. 49-60. Dialogue de l'bonnefie amour. A v e c  é
D am oifelle du C h efn e, datée De Paris ce premier 
vembre, xy8y.

F f. 6 i-68 . Dialogue de la bonne grâce. S . 1. n . d
F f.  68 v°~76. D u bien de la mort commune, qui ef  

paration du corps & de Vame. S . 1. n . d.
F f. 77-120  v®. Recherches de la Pierre Pbilofopbal  

moyen qu'il y faut tenir, fi. elle exifie ou peut exifier  
vneprejace contre les foufleurs impofieurs & fopbifies, & q  
fentances contenons tout l'art. Par F. B. de Veruille
pièces e t épitre A  M . L e  D ig n e  datée De Paris ce  
Nouembre. h . d . x x l i i i  (sic). T itre  courant ; Rec  
philofophiques. L ’ouvrage se  term ine ainsi : Fin du  
Hure des recherches Philofophiques. L a  C ro ix  du M a
parle que d’un second livre.



F f. 221-135.  A .  La Mu/e coelefte, ou VAmour diuitt. S . 1. 
n . d . T itre  courant ; U  Amour diuitt.

U n e édition parut à  T o u rs, en 1593,  chez J , M ettayer, 
sous le  titre de La Mu/e celejlede Beroalde de Veruille. 
Réim pression augm entée de pièces chrétiennes et d ’un 
poèm e en s ix  chants : De VAme & de fes excellences.

X I I . A * Les Soujpirs amoureux de F. B. de Veruille: Auec 
vn di/cours Satyrique de ceux qui e/criuent d’Amour, par N. le 
Digne. A  P aris, P o u r T im o th ee  lo u an . m . d . l x x x i i i . 
A u e c  P riu ile g e  du R o y . In-12 de 60 ff. L es ff. 1-48 v° 
contiennent les Soujpirs; les ff. 48 v°-6 o, le  Di/cours jali-  
tique de N, Le Digne, à F .  B. de Veruille; Le Païlemail; 
VAlchemijlci Le May; e t plusieurs pièces en vers.

Taschereau cite u n  exem plaire o ù  m anque le Discours.
B . L e s  m êm es. Plus vn recueil de diuer/es Poêfies non 

encor'  imprimées. A  R o u en , C h ez R aphaël du P etit V a l, 
deuant la grand’porte du Palais, m . d . x c v i . A u e c  p ri­
u ilege  (R o u en , 29 ju in , 2596). ln -12  de 46 ff. L e s  Soujpirs 
sont contenus dans les 29 prem iers. A u  feu illet 30, après 
ce titre de départ : Diuer/es Poëjies nouvelles, données , à 
R . jD. P .  Val, par /es amis, com m encent ces poésies jus­
qu'au feuillet 46. Sur le  47e, non chiffré, on lit  : Pour 
emplir cefte page (et la suivante) a ejlé mis ce qui s’en/uit, 
soit cinq  anagram m es, chacune en  un  quatrain , de R a­
phaël du  P etit V a l et de M arte N ain ville . L e  Di/cours Sa- 
lyrique m anque.

C ette description est faite d ’après l'exem plaire que 
M . H . Cham pion nous a fort obligeam m ent com m uniqué.

C .  L es m êm es. D ans cette réim pression le recueil porte ce 
titre spécial : Diuer/es Poêfies nouttellesjlonnèes à R . Z>. P .  Val,

f



par fes amis. Reueuës, corrigées & augmentées de  
A  R ou en , D e  PIm prim erie de Raphaël du P etit
braire, &  Im prim eur du R o y . c i o .  c i .  x c v n .  
u ilege de fa M ajefté. In-12 de 45 pp. A u cu n e  p
signée. O n  y  retrouve Le May de Beroalde.

D . Les Soujpirs amoureux de Beroalde de Veru
du P etitval. 1606. In -12 .

C olletet dit : « C e  petit recueil n e  laifla pas d’
favorablem ent receu, fi bien qu ’il  fu t im prim é p
condé fois en la v ille  de R oü en , l ’an 1606, pas 
fes v e rs ... que pour quelques autres petits poëm
accom pagnent... com m e Le Pallemail, & Le C
qui plurent infinim ent aux D am es... C es deux
tout rudes qu’ils font (il faut y  ajouter Le May)
tant de fois réim prim ez dans les recueils de ve
tem ps, com m e dans Les Mufes folâtres, dans Le C  
belles poefies, &  autres fem blables, qu’il n ’y  eut 
de p lus com m un. »

X I I I .  A .  VIdee de la République de Françoi  
Sieur de Veruille. En ce poème eji difcouru du deuo  
qu’vn, de ce qui conferue la police en fon entie  
Vejtat, & monjlre à tous félon leur qualité & co  
moyen de bien & beureufement vîure en la focietè bu  
fe façonner aux bonnes meurs. A Monfieur Du Gafi.
P o u r T him othée Ioüan, libraire dem eurant rue 
p rès le  clos Bruneau. u . d . l x x x i i i i . A u e c  
du R o y  (26 août 1583). In-12 de 10  ff., 102 ff
pour Vacheuè d’imprimer par Pierre Menier le y a

B . L a Bibliothèque de T ou rs possède un  ex
nom  de D aniel P erier, P aris, 1588, que le catalo



chereau m entionne ainsi : « 1462. L ’ Idée de la  R épublique 
françoise (sic) de Beroalde de V e rv ille , seconde éd itio n ... »

X I V .  Dialogue de la Vertu. Par François de Beroalde 
Sieur de Ver aille. A  P aris. P o u r T im o th ee Iou an , rue 
Frem entel près le  d o s  B runeau. m . d . L x x x i r i x .  A u e c  
p riu ilege  du R o y . I n - 12 de 24 ff.

X V .  « L e  Voyage d’Hercueil, en  vers. » (C atalogue de 
V io lle t  le  D u c , q u i le  p lace après le  Dialogue de la Vertu, 
dans les Appréhensions.».) N ous n’en  savons rien de p lus. 
R appelons seulem ent Le Voyage d*Hercueïl de Ronsard.

X V I .  De la Sagejfe, Hure premier. Auquel il ejt tratâè 
du Moyen de paruenir au parfaiâ ejlat de bien vîure, remé­
dier aux affliâions, embrajfer la Confiance, & trouuer Ventier 
contentement félon Vinfiitution Diuine. Par Beroalde de Ver- 
aille. A  T o u rs, C h ez Iam et M ettayer, Im prim eur ordinaire 
du  R o y . h . d . x c i i i . In-12 de 6 ff., 104 ff. et, à la  fin , 
3 f f . ,  pour YAduertiffement, q u i se term ine par ce quatrain :

* I*ay pajfi fort diucrfemcnt 
La vittt ardeur de ma teuneffe,
Qui ore ejt morte, heureufement 
Enfeuelte en la Sagejfe. ».

« C e t ou vrage, d it C o llete t, d ivifé  en quatorze confidé- 
rations, eft fi profond &  fi beau que j ’oferois d ire qu’en 
les com pofant, i l  a v o it, auffy b ien  que Salom on dans les 
fiens, efté infp iré de Fefprit de D ie u . »

X V I I .  De Jame & defes excellences. —  V .  La Mufe ce* 
lefie, éd. de 1593,  p. x l i .



X V I I I .  A .  i*  Première partie des Auantur  
En cefie Hijloire Françoife on peut voir les différons  
d'Amour, de Fortune & d‘Honneur, & combien f  
agréables les fruits de la Vertu. R eueue &  aug
T ou rs, C h e z  Iam et M ettayer, Im prim eur or
R o y . M . D . x c m x .  A u e c  priuilege du R o y .
12 ff. lim ., et 162 ff. C ette  édition porte la m ent  
& augmentes. N ous n 'en  connaissons pas d 'a
D 'après Barbier la  prem ière est de T o u rs , 159 3.
(fï. 16 2 ^ -19 7 ) : Amours de Minerue. L e  p rivilèg
à Jamet M ettayer pour Les Auantures de Floride au  
le tout compofèpar Beroaldede Veruille, est du 3coct

2° L a m êm e. T o u rs, Iam et M ettayer. 1594. 
Taschereau.)

3° L a  m êm e. R ou en , T h . M allard, 1595. (
chereau.)

4° Premiers partie... de la Vertu. De Vinuent
roaldede Veruille. R eueu, corrigé &  augm enté pa
A u th eu r. A  R ouen, D e l'Im prim erie D e  Rapha
V a l,  Libraire &  Im prim eur ordinaire du R o y . 1
p rivilège. In -12  de 12 ff. et 458 pp. A  la  suite
528; la dernière non chiffrée) : Amours de Min

« F am eux rom an (dit C o lle te t) ... B eau x, cha
riflants ouvrages, receus de toute la  France à br
&  Spécialement des courtifans &  des dam es q u
toutes leurs délices, &  peut effre q u 'ils  ferai
ordinairem ent entre nos m ains, fï la belle  A ftr
enfin em porté fur la belle F loride. »

B  i°  Seconde partie des Auantures de Floride. E  
outre la fuitte de VHiftoire, fe rencontrent divers f



tueux. A  R ou en , C h ez T h om as M allard, deuant le  Palais, 
à l ’H om m e arm é, m . d . x c i x i i . A u e c  priu ilege. In -12 , 
de 12 fF. et 576 pp. L e  privilège, à Thom as M allard et 
Raphaël du P etit V a l, pour les prem ier, deuxièm e et troi­
sièm e livres, est du 18 septem bre 1593.

20 Seconde partie. . .  Reuettë & augmentée. A  T o u rs, C h e z  
G eorge D robet, R elieu r du R o y . m . d . x c i i i i . A u ec pri­
uilege du R o y . In-12 de 10 fF. lim . e t 206 ü.

ÿ  Seconde partie,.. Vertueux. De Vinuention de Beroalde 
de Veruilîe. R eueu, corrigé &  augm enté par le  m efm e 
A u th eu r. À  R o u en , D e l'Im prim erie D e  R aphaël du P etit 
V a l, Libraire &  Im prim eur ordinaire du R o y . 160 1. Sans 
privilège. In-12  de 12 fF. et 576 pp.

C .  i °  Troijie/me partie des Auantures de Floride. En la­
quelle on recognoifi par euenements diuers les punitions de 
ceux qui ont voulu contreuenir à l'honneur. A  R o u en , C h ez 
Thom as M allard, deuant le Palais, à  l ’H om m e A rm é . 
m . d . x c i i i i . A u e c  p riu ilege. In-12 de 12 fF. e t  572 pp. 
L e p rivilège  à T h om as M allard et Raphaël du P etit V a l, 
est de R o u en , 18  septem bre 1593.

20 L a  m em e. T o u rs, J. M ettayer, 1594. (C ataî. T asch e­
reau.)

30 Troifieme partie. . .  Vbonneur. De Vinuention de Beroalde 
de Veruilîe. R eu eu , corrigé &  augm enté par le  m efm e A u ­
th eu r. A  R o u en , de rim p rim erie  D e  R aphaël du  P etit 
V a l, L ibraire 8c Im prim eur ordinaire du R o y . 160 1. In - 
12 de 12 ff. e t $72 pp.

D . i °  Quatriefme partie des Auantures de Floride, qui ejl 
VInfante determinee. Où fe voyent plujieurs trophées de la 
Vertu triomphante du Vice. De Vinuention de Beroalde de 
Veruilîe. R eu eu , corrigé &  augm enté P ar le m efm e A u -



theu r. A  R o u en , C h ez R aphaël du P e tit  V a l, 
Im prim eur ordinaire du R o y . iô o r .  A u e c  p
R o y . In-12 de 6 ff. et 382 pp. L e  p rivilège 
5 avril 1396, à Sébastien M olin  et M atthieu  
est cédé par eu x  à  Raphaël du  P etit V a l le  21
—  V .  L'Infante determinee, p . x l v i i .

2° L a  m êm e. R o u en , T h .  R einfart, 1601.
E . i °  Cinquiefme partie des Auantures de Fl  

Cabinet de Minerue. Auquel font plujieurs jmgul
gures. Tableaux. Antiques. Recherches faintes.  
ferieufes. Où fe voyent plujieurs trophées de la V
phante du Vice. De Vinuention de Beroalde de 
R ou en , C h ez  T héodore R einfart deuant le
l ’H om m e arm é. 160 1. A u e c  P riu ilege  du R o y
12 ff. et 289 ff. L e  p rivilège accordé à  Séb. M oli
G u illem ot, de P aris, $ avril 1596, est cédé à
P etit V a l le  2 1 ju in  16 0 1. I l n’est pas question d
sart. —  Y . Le Cabinet de Minerue, p . x l v i i .

2® L a  m êm e. Reueu, corrigé & augmenté pa  
Autbeur. A  R ou en , C h ez R aphaël du P etit V a
6  Im prim eur ordinaire du R o y . 16 0 1. A u e c  p
R o y . In-12 de 12  ff. l im .,  et 289 ff. L e  f. 289
288 par erreur, 287 étant im prim é deux fois
lè g e  accordé, 5 avril 1595,  à Sébastien M olin  
G u illem o t, est cédé par eu x  à  R aphaël du P
2 1 ju in  160 1. L e  titre  de départ, Le Cabinet  
sert de titre courant.

X I X .  Amours de Minerue, en faueur de la  
T itre  de départ seulem ent. —  A  la  suite de l  
partie des Auantures de Floride, éd . de 1594 et 1



de 1601 ajoute au titre de départ : Selon que les foujpiroit 
Beroalde de Veruïlle.

X X .  A .  L*Infante deierminee qui efi le quatriefme des 
Auantures de Floride, oit Je voyent plufeurs trophées de la 
Vertu triomphante du Vice. Far Françoys Beroalde Sieur de 
Ver-ville (sic). A  L y o n , P o u r M atth ieu  G u illem ot, L ibraire 
à P aris, en la  gallerie du P alais, par où on  va  à la  C h an ­
cellerie. m . d . x c v i .  A u e c  priuilege du R o y  (P aris, 
5 avril 1596). In-12 de 6 ff. lim . et 269 ff.

B . i °  U  Infante deierminee, qui eft le quatriefme des Auan­
tures de Floride, où fe voient plufeurs irofees de la Vertu 
trionfanle du Vice. A  T o u rs , C h és Sebaftien M o lin , Im pri­
m eur &  L ibraire, en la  grand’R u e. m . d . x c v i . A u e c  P ri­
u ilege  du R o i. In-12 de 6 ff. lim . e t 2 71 ff.

2° L e  m êm e. R o u en , T h . R einsart, 16 0 1.

X X I .  A  * Le Cabinet de Minerue. Auquel font plufieurs 
Singularités. Figures. Tableaux. Antiques. Recherches faintes. 
Remarques ferieufes. Obferuations amoureufes. Subtilités 
agréables. Rencontres joyeufes & quelques biftoires me fées és 
auantures de la Sage Feniffe patron du Deuoir. Par Beroalde 
de Veruille. A  T o u rs, chés Sebaffien M olin  Im prim eur. 
m . d . x c v i .  A u e c  P riu ilege  du R o i. In -12  de 12 ff., lim . 
et 289 ff. L e  f. 289 est chiffré 288 par erreur, 287 étant 
im prim é deux fois. L e  p rivilège  (27 ju in  1596) est accordé 
à Séb. M oliu  et M . G u illem ot.

B . L e  m êm e. A  P aris, C h ez M atthieu G u illem ot, au Pa­
lais, en  la gallerie  des prifonniers. m . d . x c v i .

C . L e  m êm e.R ouen, V id a l. 159 7. (Rêpert. M organd, 1893.)
D . L e  m êm e. Reueu, corrigé & augmenté par le rneftne 

Autheur. De Vinuention de Beroalde de Veruille. A  R o u en ,



C h ez Raphaël du P etit V a l, Libraire &  Im pr
naire du R o y . 160 1. A u e c  priuilege du R o y . 
p rivilège, cinquîefmé tour cCAuril 1596, porte l
S . M olin et M . G uillem ot à Raphaël du P etit V a l, 
L a  faute de la p. 287 est corrigée.

H. L e m êm e que le précédent. A près Autheu  
uention de Beroalde de Veruiïle. A  R o u en , C h e
R einfart, dèuant le Palais, à l ’H om m e arm é. 
priuilege du R o y . » D ans la cession du privil
pas question de T h . R einsart.

X X I I .  Les Amours d*Aejionne, Où Je voyeni  
des armes, Us ialoujies, defejpoirs, ejperances, ch  
pajjtons, que Us fuccex balancent par la vertu. D  
de Beroalde de Ver-vilU (sic, ainsi qu’au p rivilèg
C h ez M atthieu G u illem ot, au Palais, en  la  gall
fonniers. 1598. A u e c  P riu ilege  du R o y  (P a
tem bre 15 9 7, à M atthieu G u illem ot et Sébast
In-12 de 1  f. pour titre et extrait du p rivilège,
une p. non chiffrée pour un sonnet de Roland Bri
de départ, Le Rejlablijfement de Troye, est conse
titre  courant, jusqu’à la fin. —  V .  Le Rejlab  
Troye.

X X I I I . A .  Le Rejlablijfement de Troye, auec  
Us hasards des armes,fe voyeni les amours d*Aefon
fies, defejpoirs, ejperances, changemens & pajjtons  
balancent par la Vertu. De Vinuention de Bero
uiüe. A  T o u rs. Par Sebaftien M olin  Im prim eu
dem eurant à la  grand rue. m . d . x c v i i . A u e
In -12  de 475 pp. —  V .  Les Amours d*AeJùmn



Beroalde adresse une épître dédicatoire à M onseigneur 
M eflire François de la  G uefie A rch evefque de T ou rs.

B . L e  m êm e. P a ris , 1597 (C arré de Busserolle. Dict. 
à*Indre-et-Loire),

C . R éim prim é : P aris, G u illem ot, 1598. In -12  (Graesse).
« Iamais hom m e n’ eut apparem m ent dans tout ce qu’ il

h t p lu s d 'inclination  pour la  vertu , dont le  nom  lù y  cou* 
lo it inceftam m ent de la plum e. » (C o lletet.)

X X I V .  A .  La Puceîle d'Orléans reftituee par Beroalde de 
Ver aille. Sous le fujet de cette magnanime Puceîle efi repre* 

fentee vne Fille vaillante, cbajle, fçdmnte & Belle. A  T o u rs, 
P a t Sebaftien M olin , Libraire &  im prim eur, dem eurant en 
la  grand’ruë. 1599. A u e c  P riu ilege  du  R o y . In*i2 de 
6 ff. l im ., 3 17  fF., e t  u n  f. final non chiffré pour des petites 
pièces de poésie, e t pour l ’extrait du p riv ilèg e , 20 mars 
1599, accordé à Sebaftien M olin  et M atthieu G u illem o t.

B . L a  m êm e. A  P aris, C h ez M athieu G u illem ot, au 
Palais, en  la gallerie par où  on va à la C han cellerie . 1599.

« G en til rom an fondé fu r la  vérité  d’une hiftoire h  mi* 
raculeufe &  h connue. » (C o lletet.)

X X V .  Les Tenebres qui font lès lamentations de Jeremie. 
(T raduction  en  vers français, su ivie  d’une h ym n e sur la 
N ativ ité  de N .-S .) . P aris, M athieu G u illem o t, 1399. In-12 
de 25 pp. (B runet, e t La France protestante,)

X X V I .  L'HiJloire d'Herodtas, tiree des monumens de 
l'antiquité, ley fe verront les effais de l'impudence effrenee 
apres le vice attirons les punitions diuines fur Us ejprits de 
rébellion, A  T o u rs , P ar Sebaftien M olin , L ibraire &  Ita-

S



prim eur, dem eurant à la  grand’ruë. m . d c . A
le g e  du R o y  (de Paris, le  18 décem bre 1599)  
6  ff. e t 481 pp. A  la p . 482, non chiffrée, e
au x  lecteurs sur les fautes d’im pression.

X X V I I .  UHiftoire des vers qui filent la foy  
Serodokitnafie ou recherche de ces Vers eft difco  
naturel, gouuernement, vlilitê, plaifir & profit q
tent : par Beroalde de Veruille. A  T o u rs, C h ez 
fleau Im prim eur &  Libraire, dem eurant en la
Sellerie deuant les C ordeliers, k . d . c . T itre  
La Serodokimafie, ou Recherche des Vers qui fil  
de leur naturel & gouuernement. In -12 . 2 ff. lim
gination . T ro is  cents stances de quatre vers, n
suivies d’ un quatrain C . de L ’A illé e .

XXVIII.  Le Tableau des riches inuentions C  
voile des feintes Amoureufes, qui font reprefentees d  
de Polipbile Defuoilees des ombres du Songe, & fubtil
fees par Beroalde. A Paris. Chez Matthieu Gu
Palais, en la gallerie des prifonniers. Auec p
Roy. x6oo. Le titre, dans un cadre en hauteur, 
d’une large gravure allégorique. Le titre de 
Les Difcours du Songe de Polipbile. In-40 de $ 
gnatures *•*»***, et 154 ff.; plus, à la fin, 6 ff
ffrés pour la Table des principaux poinâs... —  
réimpression de 1606.

« V erv ille  n ’a fait que revoir la  traductio  
M artin , à laquelle  i l  a changé fort peu de cho
ceron.) —  « C e  fut lu i q u i le  donna en ce po
que nous l ’avons aujourd’h u i. » (C olletet.)



X X I X *  ISHiftoire véritable, pu le Voyage des Princes for~ 
tune%. Diuifee en I I I I ,  enireprifes. Par Beroalde de Veruüle, 
A  P aris, C h e z  P ierre  C h eu alier, au m ont S a in â  H ilaire. 
d b . I o . c . x .  A u e c  P riu îlege  du  R o y  (accordé à C lau d e 
G u eriu  d id  L a  T o u r  m archand libraire en  l ’vniuerfité 
de Paris, le  3 nouem bre 16 10 , q u i, lé  m êm e jo u r, e n  a 
transporté la  m oitié  â P ierre  C h ev alier). A ch e v é  d’ im pri­
m er 6  novem bre l é i o .  P e tit  in-8° de 16  ff. ; 793 pp, ; 4 pp. 
non  chiffrées pour le p rivilège  e t u n  quatrain signé N .  £ • ;  
p lu s, u n  cahier, n s e  (8 p p .), com prenant : des vers, un 
avis sur les fautes d ’ im pression et le  Plan du palais des 
fecrets. U n e carte du v o y ag e  est parm i les pièces lim i­
naires. U n  large frontispice allégorique, signé : Auec prU 
uilege du Roy, e t L, Gaultier fculp. 16x0, entoure u n  p etit 
cadre en  hauteur, où  se  l i t  : Le Voyage des Princes fortune& 
Oeuure jteganographtque, receuilU par Beroalde.

« T o u t y  eft beau par tout (d it C o llete t), &  to u t y  eft 
b ien  im ag in é; &  q u o y  que fa réputation n ’ait pas efté fort 
grande, fi eft-ce que ce fu t m oins par aucun deffaut qu’i l  
e u t, que par le  m alheur du tem s auquel i l  parut au 
jo u r; car ce fu t l ’année m efm e fî funefte que la  France 
perdit le  R o y  H en ry  i v . . .  A u ffy  ne p u t o n  fe  refoudre alors 
de lire  u n  ou vrage qui v en o it fi à contre tem ps, &  q u i 
prefentoit tant de belles narrations, des delices fabuleufes 
dans la  conjonction de tant de m ifères véritables. »

X X X .  UHermitage d*honneur* D e  cet ou vrage nous ne 
connaissons que le  titré . N ous l’em pruntons â  G .  C o lletet : 
« J e  m ets encore au nom bre de fes liv re s  JUHermitage 
dfhonneur que j’a y  veu  a u tre fo is , 8c que par m égarde j ’avois



ic i paffé foubs filence. » —  I l en est question d  
toire véritable, au x  pages 206, 2 2 1, 334, 455,  
er passim .

X X X I .  Les Mu/es incognues. Ou la Seille a  
Plaine de défit s & imaginations d’Amour. A  R
l'Im prim erie de Iean P e tit, tenant fa boutique e
du Palais, m . d c i i i i . In-16 de 103 pp. T itre  d
La Seille aux bourriers des Mu/es incognues;  titre 
La Seille aux bourriers. Sans p rivilège, n i nom  

V e r  v ille  n 'est pas l'au teu r de cet o u vrag e; 
est la  cause, l'instigateur sans doute, et certain
collaborateur pour les trois pièces des pages 5
lit  à la  page 53 : « A v  l e c t e v r . A m y  leCt
bien  entendre ces quatrins fequents, il faut, que t
que le  fleur de V e ru ille  (les vertus &  la d o â rin e  d
tellem ent en n ob ly  noftre langage que nous lu y  fo
deuables de la  m eilleure part de fa perfection) co
faueur de m eilleurs de T o u rs &  de fon M ecœ ne,
liu ret, où il  n ’a rien oublié de ce qui eft v tile  à l'au
de l'art de la  Soye & à la génération & nourritur
qui la  fillent &  produifent (V . ci-avant x x v i i ). 
fem bloit encor tenir à la prefTe &  aux doigts de l ’I
quand on ne fçait quel fo t, ennem y de l'v tilité  pu
jaloux de la  louange légitim em ent donnée â  fon au
fourdem ent courre ce Q u atrin  contre led it fleur de V
vou lan t m oquer de la ed i) &  ccliij. Stance de fond

• Que dit on du Jieur de VerutUe,
Et de fon ouurage nouueau ?
Vn chacun dit parmy la ville 
Que fon ver procedde drvn Veau.



« A u q u el quatrin , lu y  m efm e &  plulieurs de Tes am is 
on t refpondu en celte forte par diuerfes inuentions. »

X X X I I .  Le Palais des Curieux. Auquel font affemUées 
plufieurs diuerfitê  pour le plaifir des Dodes, & le bien de 
ceux qui défirent fçauoir. A  Paris, C hez la  V eu fu e  M . G u il­
lem ot, &  S . T h ib o u ft, au Palais, en la gallerie  des prifon- 
n iers. m . d c . x i i . A u e c  P riu ilege  du R o y  (5 n ov. 1 6 1 1 ) . 
In -12  de 8 ff. et 584 pp.

M . Carré de Busserolle, dans son Dictionnaire d'Indre- 
et-Loire, 1878, m entionne : «Le Palais des curieux, auquel 
sont assem blées p lusieurs diversitez pour le plaisir des 
d o cte s,P a ris , M . G u illem o t, 1602, in -12 ; le  m êm e, P aris, 
veufve M . G u illem ot, 16 x 2 , in -12 . »

« C e t ou vrage, d it C o lle te t, con tien t d ’agreables d iver- 
fite z ,... des leçons pour la  fatisfa& ion de ceu x  q u i défirent 
fçavoir beaucoup de choies curieufes &  qui tom bent or­
dinairem ent dans fe n tre tie n  des bonnes com pagnies, &  
je crois allez par là  déclarer l ’utilité  de ce livre . »

X X X I I I .  i° A. Le \ Moyen de j paruenir. j Oeuure con­
tenant la j raifon de tout ce qui | a ejlè, efi, fera : { Auec 
demonfirations certaines ne- \ ceffaires, félon la rencontre des | 
effeâs de Vertu. \ Et aduiendra que ceux qui auront ne% à j 
portrr (sic) lunettes s'en feruiront; ainfi qu'il J efi efcrit au 
Diâionaire à dormir en tou- j tes langues S. | R ecenfuit 
Sapiens ab A ,  ad Z . j Num (sic) ipfa vocat res, H ac inter 
(sic) elt. | Æ neid. i x .  310. (F leuron). | Im prim é celte an­
née.

N ous transcrivons ce titre d ’après l ’exem plaire que 
M . P a ille t, le  fin connaisseur, n’a pas m anqué d’acquérir



à la  vente Laroche-Lacarelle. C e t exem plaire de 
mière édition, le  seul connu jusqu’à présent, est dr
sant intérêt. I l porte la  reliure du tem p s: véli
gauf&é, tranche en couleur et ciselée. M . P aillet
fort aim ablem ent m is à  m êm e de voir le  livre  d
puis, ensem ble, nous Pavons comparé et collation
u n  exem plaire du m êm e nom bre de pages, m ais d’
différent, que v o ic i :

B . Le Moyen \ de parvenir, j Oeuure contenant la  
de tout ce qui a ejté, efi, & fera. \ Auec demonjlrati
taines & | neceffaires, félon la rencontre | des èffeâs de 
Et aduiendra que ceux qui auront ne% à j porter lune  
feruiront, ainji qu'il | ejt efcrit au Diâionnaire à dor
toutes langues, S. | R eueu  corrigé 8c augm enté p
m efm e A u th eu r. | R ecen fu it Sapiens ab A ,  ad Z.
ipfa vocat res. H ac iter eût. | Æ neid. i x .  320. | (
autre que le  précédent.) | Im prim é cefte A n n ee.

C e  rem aniem ent de la  disposition typographi
peu intéressant, la  rédaction dem eurant la m êm
l’addition des m ots Reueu corrigé & augmenté. . .  e
réelle  im portance : e lle  annonce une édition n ouve
l'affirm e. Il n 'en  est rien  cependant. D e  la  prem iè
à  la  dernière, les deux exem plaires sont de m êm e 
soit que le  second fasse partie d 'un second tirage, s
appartienne à  un solde en m agasin rajeuni et reco
par la  réclam e d’une réim pression.

C 'e s t  un in-12 un  peu allongé, de 972 pages, 
feu illet pour le  titre . L e  livre  est de bonne ap
com m e form at, caractères, im pression, papier. L a  
tio n , défectueuse d 'u n  bout à l'autre (plus de soix
erreurs, e t la  cote de la  dernière page 672 au lieu  



a de plus deux lacunes, de 335 à 338 et de 423 à 434, qui 
réduisent le  nom bre de pages à  960. L e  titre-courant va­
rie : i l  est tantôt moyen,  tantôt moien, et m êm e moyin. L e  
texte  est tout aussi fautif. D ès le  titre (prem ier tirage), il  
n ’y  a  pas m oins de trois coquilles ; à la  dernière p age, l ’in ­
terprétation fausse et ordurière du troisièm e vers est im ­
putable à  l’ou vrier im prim eur q u i, n ’entendant rien au jeu 
de m ots, le  transcrit en  term e brutal. Entre ces deux points 
extrêm es sont com m ises toutes les fautes typographiques : 
ponctuation désordonnée; m ajuscules supprimées o u  em ­
ployées sans raison ; m ots incohérents, im possibles, répé­
tés, oubliés; phrases et m em bres de phrases entrem êlés, 
om is, im prim és d eu x  fois. E lles  sont trop  nom breuses, trop 
visib les, pour être signalées.

C e  liv re  n 'en  est pas m oins l ’édition princeps.
L a rédaction d u  titre a  été  adoptée par le s  d ix  éditions 

suivantes.
C e tte  édition, que nous avions vainem ent cherchée pour 

nous servir de copie, nous a  du m oins fourni de très nom ­
breuses variantes que nous im prim ons à  la  fin de chaque 
volu m e. U n e  d’elles : car îe fuis... (t. 1 , p . 1 0 3 ,1. 1 3 )  est 
à  rem arquer; e lle  répète le  m o t car, ce  prem ier m ot du 
Moyen de parvenir, qu’o n  ne retrouve p lus, dit-on, dans le  
reste de l ’ou vrage. L e  catalogue V io lle t  le  D u c en cite  bien 
un  second exem ple ; m ais c’est d’après des éditions posté­
rieures à  celle de 691 pp. qui donne la prem ière le  passage 
o ù  ce car reparaît. —  V .  p . l v i i i , j°.

Taschereau, si soigneusem ent docum enté, reporte la date 
de cette édition au x prem ières années du x v i i * siècle. N e 
connaissant qu’u n  exem plaire du second tirage, i l  ajoute : 
« C ’est incontestablem ent une des prem ières éd itio n s...



Toutefois ce ne peut être la prem ière, puisqu’on
titre ces m ots : Revcu corrigé.,* En la com parant a
placées ci-dessous, un  œ il exercé y  reconnaît f
une im pression plus ancienne. » L ’exem plaire P
m oigne com bien était juste cette opinion approuvée
par des personnes d'œil exercé que nous avons c

L e  quatrain Si Madame. . .  (t. i ,  v °  du titre) 
pas encore dans cette édition, ce qui est, pour 
et pour nous, une m arque de plus d’antériorité.

2° L e  m êm e. In -12  de 2 fi. pour le  titre et le
Si Madame... et 6 17  pp. I l n ’y  a en réalité que
l ’im prim eur ayant sauté de 168 à 179 , de 562 
598 à 601.

N ous décrivons cette édition d’après l ’exem pl
Bibliothèque N ationale (réserve Y 3 2789) anno
M onnoye, qui ne la tenait pas pour bonne, puisq
pos du m ot Kput il écrit : « A p rès vous ne dites  
il faut conform ém ent à une édition plus correcte
il avoit écrit vn K  en vne feuille de papier. » Tasc
dit fort ancienne.

3° L e m êm e. In -12  de 1 f. pour le  titre et le
au verso, et 6 17  pp. Il n’y  a aussi que 593 p p
m eur ayant sauté de 168 à 179 , de 391 à 402,
574 (que Taschereau n e signale pas), de 598 à 

C ette  édition est celle que nous réim prim ons fi
ne nous perm ettant que l ’em ploi d’accessoires indis
pour l ’éclaircissem ent du récit e t des conversat
que alinéas, guillem ets, parenthèses.

E lle  a  des ressemblances frappantes avec la  pr
leur cote 6 17  de la dernière page est la  m êm e, 
fausse m algré leurs erreurs différentes de pagi



par conséquent vou lu e ; leur disposition typographique est 
identique, se suit d’abord page pour page, puis se continue 
de très p rès; la  leçon du quatrain final, qui est la  vraie, 
n ’appartient qu ’à elles deux, toutes les autres ayant préféré 
le  m ot ordurier. C es sim ilitudes les rattachent si visible­
m ent l’une à l’autre qu’on ne peut guère se refuser à vo ir  
en elles un  original et une copie.

S i l ’on compare ces deux livres entre eu x , afin de recon* 
naître celui qui a été publié le  prem ier, on relève des diffé­
rences significatives. —  L ’édition de L a  M onnoye présente 
une particularité essentielle,. la  suppression d’une page en­
tière (suppression m aintenue par toutes les autres éditions) : 
elle term ine brusquem ent le  conte de la  Soldée par ces 
m ots : « . . .  à telles mains U beurre qui y ejloit attaché » ; 
puis, laissant de côté les développem ents de la  fin et les 
conversations qui s’en ensuivent, elles passent d’une façon 
incohérente à cette phrase : « Mais les Chimijles di/ent... » 
(t. i ,  p . 2 1 2 ,1. 2 0 -p . 2 1 3 , 1. 20). —  Q u ant à notre édi­
tion , ce sont des détails m atériels qui la  différencient : ses 
caractères sont plus petits e t m oins b eau x; le quatrain du 
com m encem ent, au lieu  d ’être im prim é sur un  feuillet 
blanc, l ’est au verso du titre ; la bande ornée, au haut de la 
page 1 ,  n’est qu ’une m oitié de bande. —  C es différences 
d’ impression dans l ’une et cette om ission de texte dans 
l ’autre, sont de ces indices ordinaires d’édition copiée; ils 
caractérisent ces deux-ci. D e là , un réel embarras pour le 
bibliographe qui prétend déterm iner la priorité. Taschereau 
déclare les deux éditions aussi anciennes, et n ’ajoute rien. 
N ou s n’osons en dire plus que lu i.

4° L e  m ême. In -12  de 1 f. pour le titre et le  quatrain, 
et $00 pp. Taschereau date vers 1640.

h



5° L e m êm e. In-12 de 2 S. pour le  titre et le
et 6 9 1  pp. Taschereau dit cette édition aussi an
celles de 6 17  pp.

Hile ajoute au conte de la fem m e bercée (t. 1
1. 1-24) ce passage, qui est reproduit par les 
celle  de 432 pp. exceptée : « fon m ary la  m it entre
des C hirurgiens pour la  feigner, à caufe de l’ap
qui l’auoit faille : &  deflors elle  fu t changée de 
de fon hum eur fafcheufe. A r i s t i p v s . Si S
bon hom m e, euft ainfi berfé fes deux fem m es, 
endorm ies, 8c lu y  8c fa nourrice euflent eu lo ilir 
enfem ble tandis que fes enfans dorm oient, &  n’e
affublé de la  pottee de piiTat que l ’vn e  lu y  ietta f
par defpit qu ’elle eut qu’i l  n ’auoit tancé celle 
e lle  querelloit. V i g e n a i r e . P ar la  vertu do
fçauez que i ’ay  belle fem m e, &  bonne, m oy n y
ne s ’en peuuent plaindre, neantm oins v n  iour, q
8c i l  faifoit clair de L u n e, le  Soleil ne lu ifo it pl
uenant de v ille , &  entrant en m a maison ie  t
ieune A duocat, &  cela m e fafcha, d ’autant que i
fcandale : l e  dis : M a fem m e, vou s fçauez le  brui
de v o u s &  de m oy, car on dit de m o y que ie f
cornard, 8c ie  le  croy bien, &  auffi que vou s ef
garce, ce que ie ne croy pas, ains vous tiens p
de bien, ie  le  cro y  auffi bien que vous. P ar m a
m ary, croyez-le, ie vou s en prie. V o ila  com m e
m a fem m e, 8c com m e elle  m ’a berfé, ce que ie  
à aucun A lquem ifte de l ’A lle m a g n e ... »

6° L e  m êm e. In -12  de 2 ff. pour le  titre et l
et 432 pp. Taschereau date vers 1640.

70 L e m êm e. P et. in-12  de 439 pp. y  com pri



le  titre et le  quatrain. R angée parm i les E lzevirs, cette 
édition est attribuée â S . M athys de L eyd e, vers 1650.

8° L e  m êm e. In -12  de 625 pp. y  com pris le  titre et le 
quatrain. Taschereau date vers i6$o.

90 L e  m êm e. In-12 de 348 pp. y  com pris le  f .  pour le  
titre e t le  quatrain. A  la  dernière p .,  une Lijle de quelques 
Hures galands qui fe vendent en Hollande tém oigne que ce 
liv re  a  été  im prim é au  plus tard en 1698, puisqu’elle an ­
nonce Le Cottpe-cu. . .  et Le Salmigondis... q u i portent cette 
date et ne sont que Le Moyen de parvenir dissim ulé sous ces 
deux titres.

io °  Le Coupeeu de la mélancolie, ou Venus en belle humeur. 
A  Parm e, C h e z  laques L e  G aillard , h . d c . x c v i i i . In-12 
de 348 pages. L a  B ibliothèque de R eim s possède u n  exem ­
plaire (n° 1740) annoté par Jam et, dont nous avon s repro­
d u it quelques notes dans le  Glossaire. —  V .  90.

t i 0 Le Salmigondis, ou le Manège du Genre Humain. A  
L ièg e , chez L ou is R efo rt. m . d c . x c v i i i . In-12 de 348 
pp. —  V .  90 et io ° .

12° Le Moyen de parvenir, N ouvelle  édition , C orrigée 
de diverfes fautes qui nfy  étoient p oin t, &  augm entée de 
plufieurs autres. A  C hin on , C h e z  François R abelais, R u e  
du grand Bracquem art, â  la  P ierre Philofophale. L ’A n n ée 
Pantagrueline. P e tit  in -12  allongé. D e u x  tom es. T .  1 ,  1  f .  
pour le  titre (sans le  quatrain), x  pp. pour la  Dissertation 
de L a  M onnoye et les vers latins Gerontes et Ancilla, et 239 
pp. ; 1 . 1 1 ,  1  f. pour le  titre, e t 246 pp. —  L e  titre a  un e 
n ou velle  rédaction, que suivent les deux éditions 13° et 14°. 
Taschereau date vers 1700, Hollande.

13° L e  m êm e. (A u  titre  : De VImprimerie de, au  lieu  de 
Cbeÿ. In -12  de 4  ff. pour le  titre  sans le  quatrain, la  Dis­



sériation et les vers latins, et 544 pp. Taschereau  
1700, Hollande. —  Certains exem plaires portent
Tome Premier, sans titre pour le 1 . 1 1 ,  n i aucun au
gem ent. —  D ’autres sont coupés en deux tom es
gardant la  m êm e pagination. L eu r t. 1 finit à  l
dont la signature M  2 et la réclam e s t  a h - sont r
par Fin du Tome premier; le  verso est blanc. L e  
a : au recto non chiffré, le  titre du t. z , mais a
maison : Tome Second e t un e m arque différente ; 
la  page 268 entière. L a  page 269 reprend sa pla
signature M  3 ; puis la  pagination continue. —  

140 L e  m êm e. G rand in -12  de 54a pp. D eu x  to
6 ff. pour le titre sans le quatrain, la Dissertation 
latins, et 267 pp. : 1 . 11,  pp. 268-542, le  f. du titre
tant pas ; son texte, sans le  titre  de départ, com
haut de la page chiffrée 268, par le  titre du ch.  
cette page paire se trouvant ainsi au recto, 269 e
au verso, de sorte que, jusqu'à la  fin, les pairs 
pairs sont transposés.

Taschereau date vers 1720, Rouen ? C ette éditi
doute été publiée aussi en un seul volu m e, com
cédente; la  coupure est faite à la  m êm e page
V .  12°.

150 Le Moyen de parvenir : contenant la raifon  
qui a êtê, ejt & fera. D ernière édition, Exactem
gée, &  augm entée d 'une T able des M atières. N
100070032. In -12 . D e u x  tom es. T .  1 ,  6 ff. pou
la  Dissertation, les vers latins et le  quatrain, e t 
1 . 11,  1 f. pour le  titre , et 260 pp. y  com pris la 

L a  rédaction du titre est encore changée.
L e texte q u i, jusque-là, n 'était partagé qu’en 



chacun d’eu x  ne form ant qu ’ un paragraphe com pact, est 
subdivisé en alinéas ; systèm e depuis lors conservé.

1 6° L e  m êm e. 100070034.
1 7 0 L e  m êm e. 100070038.
180 L e  m êm e. 100070039.
19° L e  m êm e. 100070047.
20° L e  m êm e. 100070034.
2 10 Le Moyen de parvenir. N ou velle  édition. A******. 

100070037. In -12 . D eu x  tom es. T .  1 ,  2 ff. pour le  fron­
tispice par M artinet et le  titre sans le quatrain, Ixxvj pp. 
pour la  Dissertation, le  Sommaire des chapitres, et les Contes 
tirés du Moyen de parvenir, e t 333 pp. ; t. n ,  1 f. pour le 
titre, lij pp. pour le Sommaire... et les Contes.., et 330 pp. 
—  L e  nom  Beroalde de Verville paraît ic i pour la prem ière 
fo is  en tête du Moyen de parvenir ; i l  est inscrit au frontis­
pice dans la  bordure du cadre qui entoure son portrait (?) 
la  tête en bas. L e  frontispice a pour légende : Charités 
inter jocosve régnât Moria. L e  titre est pour la  quatrièm e 
fois modifié.

220 L e  m êm e. 100070073. C opie de la  précédente édi­
tion.

230 * Le Moyen de parvenir. N ouvelle  édition, augm en­
tée d’une table som m aire des chapitres. Londres. 17 8 1 , 
3 v o l.,  p et. in -12 . » (Catal. A u gu ste  Fontaine. 1874).

240 « Le Moyen de parvenir. S . 1., 100070083. » 2 v o l. 
in -12 . (C atalogue Solar.)

2$0 Le Moyen de parvenir. N ouvelle  édition. A u g m en ­
tée d’une T able  fom m aire des C hapitres. Caritas (sic) inter 
jocofue régnât Moria. A  Londres, m d c c  l x x x v i . P et. 
in -1 2 . T ro is  tom es. T .  1 ,  lij pp. pour le  titre (sans le  qua­
train), la  Dissertation et le  Sommaire des chapitres des trois



tom es, et 163 pp»; t . 1 1 ,  2 ff. pour faux-titre
22$ pp. ; t . n i ,  2 ff. pour faux-titre et titre,

26° Le Moyen de parvenir. Œuvre contenant  
ce qui a été, est et sera, avec démonstration cert  
rencontre des effets de la vertu, par Bêroalde 
R evu , corrigé et m is en m eilleur ordre, publié 
m ière fois avec un com m entaire historique e t ph
accom pagné de notices littéraires par Paul L .  
b liophile. Paris. Librairie de C harles G osselin.
in -18 . x x ix  pp. pour faux-titre, titre, épître 
de S...... .  préface et notice, e t 506 pp. I l a  
exem plaires sur papier de H ollande, en 2 t . ,  au 
braire J. T ech en er. L e  1 . 11 com m ence par La deu  
Moyen de parvenir. A M. P.-L. Jacob, bibliophil
lin-P aris (15  p p .). L e  passage du conte de la Sold

C ette  édition a  été réim prim ée page pour pa
1859, 1868, 1870, 1879, etc.

27° L e  m êm e. N ou velle  édition, collation
textes anciens, avec N otes, Variantes, In d ex, 
N otice bibliographique, par u n  bibliophile c
Paris. Léon W ille m , m d c c c  l x x - x x i i . I
tom es.

28° Le m êm e. In-12. T ro is  tom es. Paris. S . 
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LE

M O Y E N  DE
P A R V E N I R .

Oeuure contenant la raifon 
de tout ce qui a efté, eft, ôc fe­
ra : auec demonftrations cer­
taines & neceffaires, félon 
la rencontre des effeéls de 
V e r t v .

Et aduiëdra que ceux qui auront ne\ 
à porter lunettes s9en feruirôt : ainji 
q iiil eft efcrit au Didionnaire à 
dormir en toutes langues. S.

R ecen lu it Sapiens ab A , ad Z .

N une ipfa vocat res,

H ac iter e ft.

Æneid. ix.  32c.

I m p r i m e  c e t t e  a n n e e



Si éffîadame meuft furuefcu,
Feujje commencé cet ouurage. 
Quand la zMort s9en torcha le eu 
Feu le cœur mou comme fromage.



LE MOYE N
DH PARVENI R.

P R E M I E R E  T A B L E

Q V E S T I O N  I .

"Jÿ a r  eft il, q u e  c e  fut au tem p s, a u  fie c le , 
'U  en l'in d i& io n , er> l’A e re , en l 'H e g ir e , en 

l ’ h e b d o m a d e , au lu ftre , en l'O lim p ia d e , 
en  l 'a n , au  term e , au m o is , en  la fe p -  

m a in e , au  io u r, à l 'h e u re , à' la m in u te , &  iu ftem en t à 
l’ in ftan t, q u e  p a r  l'au is &  p ro g re z  du  D aim on  des 
fp h eres les efteu fs d efch eu ren t d e  cré d it, &  q u 'a u  lieu 
d 'eu x  fu ren t au an cees les m olles b a lles, au p reiu d ice



d e  la n ob le  an tiq u ité , qui fe  jo u o it  fi jo lim e n t
foien t ces inuenteurs d e  n ou ueau tez, qui g a
je u n e fle , &  con tre  les bonnes cou ftu m es tro u b
je u x . N 'e ft  c e  p o in t au je u  o ù  l’ a m e fe d ilate  p
voir fes co n cep tio n s?  Si vn d ia b le  jo u o it  ajue
ne fe  p o u rro it fe in d re , il vo u s fero it v o ir  fes
M ais q u 'e ft  c e  q u e  jo u e r  ? c ’e ft  fe  d eleéter fan
en m a l. B eau cou p  d e  m au x font auenus à  ca u
ch a n g e m e n t, qui tro u b lera  r in te llig e n c e  d e s  
&. g a u ch ira  to u te  la m a p p e m o n d e . V o y e z  
défia en  font venus d e  tro u b le s , g u e rre s , m a u x
&  telles p etites m ign ard ifes q u i ch ato u illen t 
reu fem en t les p erfo n n es p o u r les faire rire . 
fa g e s  qui eftudient aux au an tures a ttrib u en t te
à d 'au tres  ca u fe s , co m m e  au re tra n ch e m e n t
jo u rs , depuis q u o y  on n 'a  fait v en d an g es 
ren co n tre  d e  fa ifo n , aux p ullu lation s d 'h e re fie
lefq u elles les b o lîes  n 'o n t p eu  e ftre  p la tte s , a u x
d es gran d s qui font occafion  q u e  fillettes on t 
c lo iftres, &  les m é n ag ers les tau ern es, au x hau
d es ta illes , du ran t q u o y  les v ieilles g en s n e 
re ch ig n er, &  infinitez au tres fotifes, d on t ie
point co n tro lleu r, d a u ta n t q u 'il ne m ’ap p art
d ’en trep ren d re  fur vou s. Et bien en c e t  excellen
il auint c e  q u e  vou s fç a u e z , &  ie  vous iu re  fa
q u e  tout e ft v ra y . Si vou s m e p reflez  ie  vous 
ra y  trois ou q u a tre  ru ad es tou tes b ro d ee s d e  c
&  iureray co m m e vn h o m m e, ou bien  ie p ri



voifin  d e  iu rer p o u r m o y , ainfi q u e  feit le  fire G u illau m e, 
qui p reffé  du lu g e  d e  iu rer lu y  d it ainfi ; « M onfieur ie  ne 
fç a y  p oin t iu rer, p a rc e  q u e  ie  n 'a y  p a s  e ftu d ié  ny e fté  
à  la  g u e rre , S t ne fu is d o & e u r , n y  g e n d a rm e , ny g e n ­
tilh o m m e; m ais i 'a y  vn  fre re  qui iurera p o u r m o y . » J1 
fut d on c en ce fte  faifon fo n n é, tro m p é , tro m p e té , c o rn é , 
(co m m e  v o u s v o u d rez, p ren ez au g o u ft d e  v o ftre  ratte) 
St c r ié , h u c h é , d it &  p ro c la m é  a u e c  la tro m p e  philoso­
p h iq u e , q u e  to u tes â m es qui au o ien t ferm en t à  la 
Sophie fe  tro u u a fiè n t au  lieu fu fd it, ainfi q u 'il au o it 
e fté  ord on n é &  p ro m is a u e c  fe rm e n t fo le m n e l, co m m e
il e ft  ord in aire  és  affaires ferieu fes d e  la b en o ifte♦
cou ftu m e d e s  Sages ; p o u r a fieu ran ce  d e q u o y  le s  en fan s 
d e  la Science au oien t m is la  m ain  au  fy m b o le  d e  la 
conScience. P a rq u o y  nous fu fm es tous re fo lu s  d e  nous 
tro u u er ch e z  le  bon h o m m e  n oftre  p e r e  fp iritu el, p a rce  
q u 'il au o it e fté  ord on n é St iu g é  en d ern ier re ffo rt d e  
ferru re , d ’h o rlo g e , d e .cra n e q u in , d e  r o u e t, d e  ro u tiflo ir, 
d 'a rb a le fte , St q u e  les deffaillans fero ien t m is à la nois, 
à la n o ife tte , au n o yau , St à l'a m e n d e . A  c e t  e fc la t  d e  
m an d em en t ie  n e failli fines à nous tro u u er, au fli au ion s 
nous p ro m is d e  nous bien c h e rc h e r  p o u r c e t  effeét ; St 
p uis ie l ’auions iu ré, St fça eh e z  q u e  c 'e f t  vn  g ra n d  
p é c h é  d e  Faillir p arm i n ou s, p o u rce  q u e  nous fu yu on s 
vn iq u em eh t la ré g lé  d e  p erfe& io n  en p ro m e fle . Et bien 
q u e  c e  fo it v n e  o rd in aire , g liffee  d e  p e re  en fils p o u r 
g en s d é  b ie n , co u lé e  d e  m ere  en filles p o u r fem m es 
d ’ hon n eu r, d 'o n c le  à n eueu p o u r g en s d ’ E g life ; ord i-



n aire  (difie) co m m e  c e s  d oéteu rs qui enfilent leurs d if- 
c o u r s ; q u e  p ro m e ttre  &  ten ir  eft to u t c e  q u 'v n e  p er- 
fon n e d e  b ien  p e u t  fa ire , &. q u 'il n 'a p p artien t q u 'à  ceu x  
qui fo n t iffus d e  d a m o y fe lle rie  &. d e  g en tilh o m m e tté , fi 
en  a ton m en ti vn p e tit , &. ie  le  vous d ira y  aufîl h o n - 
n e ftem e n t q u e  fit C o q u e re a u  à m onfieur le  P refid en t 
fon m aiftre. Il e fto it fo m m elier &  nous boyu ion s frais 
&  b o n , ie d ifo is q u e  le  vin e fto it b a s , m on fieu r d ifo it 
q u 'il e fto it à la b a rre , m a d a m e  d it, * Et bien fo m m elier 
q u ’en e ft il ? —  H a h a , d it il, m on fieu r n 'a  m en ty  d e  
g u e re s . » P ro m ettre  e ft  fa cile , m ais e fïe & u e r d iffic ile , 
d e  ten ir il e ft  a ifé , ten ir  c e  q u e  l’on p ro m e t e ft  faire 
co m m e  le  fe ign eu r d e  noftre p arro ifïe , qui ne vous 
re fu fe  rien , &  b a ille  en co r m oins.



PO IN CT.

C h e u tî ie  vous p rie  fi vo u s a llez à T éco lle  en  fe i­
g n e z  c e  m o t d e  g ra m m a ire  à  Lipfius &  à S ca lig e r , 

afin  q u e  l’on d ie  c y  ap re s  p ro m e ttre  &  e ffe ctu e r; &  
q u e  g en s latineux &  d e  te lle  farin e  qui re m a fch e n t c e  
q u e  les do  êtes an tiq u es ont je t té  &  c h ié , &  von t g r a t ­
ta n t dans les n yeu res &  b o u riers  d u  Latin  &  e s  e fu ie rs  
d*éloquen ce, p o u r en  tire r  q u e lq u e  h a illo n , fe  ren d en t 
p arfa its  en  leu r a r t. l ’a y  o u y  d ire  à c e  p ro p o s q u e  les 
d o & e u rs  d e  c e  tem p s o n t d é fo n cé  les p ip p es d e  leu rs 
fc ie n ce s , p o u r  tro u u er vn e  g lu  qui p eu ft c o n g e le r  les 
p aro lles  &  les fa ire  ten ir. le  p en fe  q u ’ ils y  p aru ien d ro n t, 
m oyen n an t q u 'ils  fça ch e n t c e  v o lu m e , &  q u e  p a r c e lle  
d oétrin e qui le u r  fera  in fu fe  co m m e  vn e  p o ig n e e  d e  
bon  v in , ils a y e n t e o g n o ifla n ce  d e  la g la ire  co n cen ­
triq u e  d e  l'em o lu m en t n atu rel, qui p e u t p ro d u ire  c e  
d o n t ils o n t affaire. M ais ie  v o u s  p r ie  n e vous am u fez  
p as à c e s  m eilleu rs le s  g e n s  d e  le ttre s , qui fon t fi 
tres-fça u a n s q u 'ils  en  font to u t fo ts. V o u s les v erre z



h alleb ard an s a u e c  d e  g ra n d s lam b eau x d e  L
rou ch an s les fauuettes, Fy, o ftez  c e la , c e  n’
le  trou  p a r  où on en fou rn e n o flre  p a fté . Paffo
ü qu elqu e fot s 'en  fa fch e , q u ’il fe  m u tin e, 
p lu s fot en p renne la q u e re lle . A llon s v il le ,  l
fe  m a n g e , ie  p in d arife , ie cu id ois d ire  on 
fo u p p e. A ufli m oniteur d it au m a tin , « Ç a  m e
ie m e vois leu er. » Et où e l l  c e  q u ’ il va au an
leu er ? I’ aym ero is  au ta n t n o llre  A ffeffeu r, qu
c e s  g u e rre s  e lla n t M aire o u it du  b ru it p a r l
e llo it  co u ch é , il fe  leua v ille m e n t, Scouurant fa
re g a rd a  les p affan s, q u ’ il a p p e lla ;  St co m m e
dirent quel b ru it il y  au oit, il leu r d e m a n d a , « M
m e leu eray j e ?  »



P A R A F R A S E .

Mes g e n s  fon t là qui m ’atten d en t ; font m eilleu rs 
d e a , ils fon t à m o y , e ft  il p a s  v ra y , n e fom m es 

nous p as les vns au x  a u tres , d ittes vo u s p as bon  jo u r  
m on fieu r?  il e ft  d o n c v o ftre  fieu r, &  p arta n t vou s le  
m aiftre d u  ch a n tie r  o ù  l’on fie  : ainfi n ou s d ifon s bon  
jo u r , ou ad ieu  M ad a m e, m a c o m e re , &  on nous d it 
m on a m y , m on h o fte  ; &. d e  m efm es nous fom m es au x  
au tres , &  n ou s à  e u x , &  p o u rc e  ils fo n t à m o y , ils fon t 
d on c m es g e n s , qui a u e c  m o y  &. m o y  a u e c  eux nous 
tro u u afm es tou s, &  to u tes, ch e z  n oftre  p e re  fe  P u ifie -  
tu e r, q u e  M adam e a u o it ch o ify  p o u r y  c e le b re r  c e t  
a d m irab le  b a n q u et. C h a c u n  y  en tran t au ifa  à  fon 
d e b u o ir , p a r  c e  m o yen  nous e x e rça fm e s vn  n o tab le  
c o n flid  d e  re u e re n ce s, d o n t les p é ta ra d e s  fen to ien t ie  
ne fç a y  q u o y  d e  la m u liq u e  an cien n e, &  p ratiq u an t 
m ille  vétilles d ’ h u m ilitez, a u e c  v n e  frip on n e e fco p e te rie  
d e  la n g a g e  cou rtifan n ifié  B fm es pluB eurs b e lle s  e n ­
trées &  ren con tres à la faço n  q u e  l’on p o rte  les b a rb e s ,

i. a



e x c e p té  l’ inftitution d e  la p etite  H o n g rie  (fainét M
en  e fto it, voila p o u rq u o y  p arm i fes n o u rriro n s i
toufiours q u e lq u e  ch a ftré) &  trou u au t tan t d e  g en
b ien  a fie m b le z , n ou s nous fe n tifm e s faifis d e  q u el
m enues tran ch ées d e  fa g e fle . N o u s fu fm es introdu i
vn e b e lle  g ra n d e  fa le  p a re e , co m m e  d it l’a u tre , a
à  l ’an tiq u e  q u ’ à la m o d e rn e , to u t y  e fto it a u e c  g
fo rt b ien  re ta co n n é , &. a u e c  fim m etrie p a rfa ite , 
p o u r d o n n er au th o rité  &  lu ftre  à  l’au an tu re  &
d ifeo u rs, &  p o u r enfler n oftre  deffein  d e  plus d e
je f té .  P laton  y  ap p o rta  v n e  firin gue im p eria lle  p
d e  v e n t d e  C o u rt  q u ’ il a u o it au tresfo is e fp a rg n e e
fu ite  d e  D en y s.



A X I O M E .

O r  en ten d ez, b elles p etites  m ignonnes â m es, qui 
ven ez icy  fu ccer les ra în ceau x  d u  ram eau  d ’o r 

p o u r fau ou rer la fc ie n ce , q u e  nous fo m m e s, nous qui 
p arlo n s, d e  c e  te m p s; nous y  fo m m es, en  ten on s &  y  
viuon s, fi ne fo m m es tro m p e z, 8c la p lu fp art d e  ceu x  
du  tem p s p affé  on t v e fcu  en leu r fiec le , co m m e  n ou s au 
n o llre , 8c vous au  v o ftre , 8c p o u rce  q u e  nous fom m es 
g en s q u alifiez, n o fire  a ffem b iee  a  e fté  re p a re e  d e  m enus 
fu firages d e  la m agn ifiq u e m élo d ie  d e  l'an tiq u aille  8c 
n o u u eau té , co n g re g e a n t ainfi le  p lus c é lé b r é , fc ien ti- 
fiq u e, 8c ven e ra b le  Sénat qui fu t iam ais, 8c iam ais fera  ; 
8c d e  faiCt la  g lo ire  d e  l'an tiq u e  re m e m b ra n ce  des 
g e fte s  8c p aru re  d e  l'e n fa n ce , 8c autres â g e s  d u  tem p s, 
n 'a  fait q u e  fueille à noftre c o n g ré g a tio n , y  ap p ortan t 
v u e  g e le e  d e  fa g e fle , q u i re fp îen d iffan t p a r to u t, nous 
a fait trionpham rnent a g ir . M adam e qui e ft l ’vn ique 
e n tre  les fa g e s , la  p e r le  d e s  en ten du es, 8c le  p aran go n  
d e  p erfection  (reco gn o ifiez  la p ar ces e p ite te s , 8c ne



vous en q u erez p lus qui e lle  e ft) nous fe fto y
noit g ra n d  p laifir d e  nous au o ir p o u r Ton
m e n t, fans q u o y  les d a m es iam ais n 'e n  fe
tant fo ien t e lles feru es du  d efir d e  fc ien ce .



S O N G E .

Quand nous fu fm cs aflfem blez, q u e  to u t fut p re ft, 
le  vin dans les va iflea u x  p lo n g e z  en  l’ea u  fra ifch e 

p o u r fe  ra fra ifc h ir , au lïï le  p r a t iq u e r  au trem en t fero it 
b o ire  à c lo ch e p ie d , la fo if  e ftan t a p p é tit d e  froid &  
d 'h u m id e . (O  q u 'il e ft  d a n g e re u x  p o u r le  co rp s &  p o u r 
l 'a m e ;  p o u r le  c o rp s , à c a u fe  d e  la fleu re , p o u r l 'a m e , 
à l'o cca fio n  d e  la  c o le re , d e  fréq u en ter Ces m a lh eu ­
re u x  qui b o y u e n t t ie d e , ils fon t p ires q u e  P h arifiéns, 
veu  q u 'ils  tro m p en t m an ifeftem en t.) C e c y  vous fera 
fouuenir d e  d eu x  fo rtes d e  fo ts  : foin , il m 'e ft  e fch a p p é , 
ie  cu id o is p ro n o n ce r h on teux ; ie  n 'en  v e u x  p ou rtan t 
p oin t q u e re lle r , ie  d ira y  co m m e  n oftre  v ieu x  C u ré  qui 
d ifo it en  fon p rofn e  ; « Il y  en  a qui o n t d e s  pantoufles 
q u i v o n t fai Tant fliq u e  fla q u e , &  ch a n te n t, R eu an g e  
m o y , p ren s la q u e re lle . Et qui veu x  tu  qui te  re u a n g e ?  
v a , p ren s vn e  e fc h e lle , &  t 'e n  va à tou s les d ia b le s . » 
C e s  d on eq u es tro u b lez  d e s  d o cu m en s d e  h o n te  païfan n e 
n 'o fero ien t d e m a n d er à b o ire  fra is, ny en d em an d er



d a u an tag e , fi on leu r en v e rfe  tro p  p e u , o
b aille  vn  r e fie , m ais le  re ço iu e n t co m m e  c
b e e n tj ils  n 'o fe n t d em a n d er du m eilleu r, 
d e  M oniteur, m ais fe  co n ten ten t d e  c e  q u '
v a lle t leu r a p p o rte ra . H é  g ro ffe  p e c o re , g ra
an im al irra ifon n ab le, e ft  c e  là le  p eu  d ’e
fais d e  ta co n fc ie n ce , q u e  tu  ne crain s p oin t
in d ifcrettem en t ? Les a u tres  fon t d es M eille
en ten d u s, c 'e ft  à d ire , fo ts  d 'h o n n e u r, ou  
qui efian s ven u s v o ir  q u elq u e  fe ig n e u r 
d 'a ffa ire , ap res au o ir d ifco u ru , &. m is en  a
pofition du  tem p s, q u 'v n  ch a cu n  fça it  aui
e u x , fo it ch a u d , o u  fro id , fit puis a y a n t co
d e  c e  q u 'ils  fça u e n t, d em eu ren t là fich ez
m u ets v o n t trau erfan t ap res les ca p rio les d
ta ifies, fit fe  tenans és  p ié g é s  d 'en n u y  où
fou rrez, n ’o n t p a s  l’ a ifeu ran ce  d e  d ire  ad ie
a lle r, fit ce ffe r  d 'e ftre  im p o rtu n s, m ais p
b ie n -fe a n ce  d em eu ren t là  tan t q u e  q u e lq u e  
les v ien n e re îe u er d e  fo tife , où ils fon t en
Ian, il nous faifoit b eau  v o ir, fit b on  o u yr,
c h o fe  m eilleu re  de re g a rd e r  les flacco n s en
vou s ap p ren d rez icy  d e  b on n es d o ctrin es! 
v iennent fe  m ettre  en e fta t, fe  laiffent en
puis o n  les g a fte . O  la b e lle  d iftin ftio n , la  
e fta t  n 'e ft  point p rifon n iere, ains retien t en
u elo p e  le  vin  ; m ais h elas p au u re  v in , où
vous p rie  oftez m o y ce s  b ou teilles, daut



font fu b ieétes à e ftre  cafte e s , ay ez  d e  b on s fla cco n s , 
p o u r y  trou u er p a r  leu r m oyen  la v é r ité , co m m e  fit 
D e m o crite , qui en d a la tro u u a  au  fon d s d u  p uits. Le 
R oy au o it fait fa ire  vn p u its, qui re fp o n d o it à  vne 
vieille c a rr iè re , où  D e m o crite  allo it fo u u en t fe  ra flra if- 
c h ir . En c e  puits on raffraifch iffoit le  vin d u  R o y ; D e ­
m o crite  s 'en  a p p e rceu t, &  alla  au an t q u e  d 'e ftre  a u e u g le  
jo lim e n t p ren d re  le  b o n  vin  g ifa n t en flacco n s d an s 
l 'e a u  du p u its, &  trou ua q u e  c 'e fto it  la  v érité  q u e  le  v in  
va llo it m ieu x  q u e  l 'e a u . C 'e fto it  vn e v ie  m y ftiq u e  q u e  
d e  n o ftre  fa it, nos flacco n s e fto ien t d 'a r g e n t  v iu an s, &  
p lains d e  leu r v ra y e  a m e , jo in t q u e  fan s v in  iis  font 
co rp s in an im ez; les va iflea u x  efto ien t d ig n e m e n t a rre n - 
g e z  félon  leu r m é rité , n e  plus n e m oin s q u e  le s  vers 
d es S yb iles, cou u ran s fous le u r fa in & e  c a b a le  le s  p lu s 
fau ou reu fes in te llig en ces d u  b ien  fu tu r.

—  M ais e n co r, n oftre  m a iftre  vou s q u i fça u e z  q u e  le  
pain  e ft  p lu s ancien  q u e  le v in , d 'o ù  v ien t q u 'e fta n t le 
p ain  en la b o u c h e , il e ft  lo n g  tem p s à fe  d em en er çà  
&. là , auant q u e  tro u u er le  ch em in  d e  la v a lle e , &  le  
vin  to u t incontinent le  tro u u e ?

—  C e  m y ftere  n 'e ft  p a s  d e  v o ftre  re lig ion  î C 'e f t  p ou r 
c e  q u 'il y  a p lus d 'e fp r it  en  v n e  p in te  d e  v in , q u 'il n 'y  
a  en  vn  b o ilfe a u  d e  b le d . V o ire , d irez  v o u s, l'e a u  en 
fait b ien  au tan t. O  lo u rd a u t, m on d ou x  &  b e l a m y , 
c ’e ft  vn e  fo lle  q u e  l'e a u , e lle  fe  laiffe to m b e r  du  h a u t 
en  b a s , e lle  co u rt les ru e s , &  fa it  d eu en ir fo ls  c e u x  qui 
l'a im en t, &  là  d efiu s m on m ignon re fo lu e z  v n  p e u  à



q u o y il y  a plus d e  rép u tation , à fe  faire 
yu ro n gn e, ou  fo u . G u e tte  au  p a n ea u , &  d y  q u e  t
le  vou s ad u ertis , d o & e s  b eu u eu rs, q u e  vou s a
flacco n s, ils fon t b on s vaifleau x  ferm ans à  v is , vo
en fe u reté . Q u i a ,  p en fe z  v o u s, e fté  c a u fe  d e  la
de T r o y e , du  fie g e  d e  B ab ylon , d e  la ru ine d e  
d e  la ven u ë d e  rA n te ch rift, &  d e  tan t d 'a u tre s  m
d o n t les v ray es &. faufies h ifto ires nous am u fen t?  B
ca ifee s, &• vin refp an d u  j à  d ire  v ra y , vin  refp
vau t p a s  plein  le  cu l d 'e a u  n ette  p o u r vou s d eb ar
dan s vn e e fcu elle  p e rc e e . Et p o u rce  q u e  Ton
p as en  p aro les vu lga ires p ro p h an er c e  d ig n e  &  e
fu je t, o n  le  taifo it, &  fai foit on a ccro ire  au x  bon n
qui n e  fçau en t p a s  les  m yItérés m y flerieu x  
co m m e  nous au tres p h ilo fo p h es, q u e  lanternes 
vendes, U a ttrib u o it on  ce s  m alh eu rs à d 'a u tr
ca u fe s  p o u r vou s em m aillo ter l’e fp rit.



P R O P O S I T I O N .

Ou y  d e a , ie  vou s ay  o fté  d e  p e in e , Pt vou s en  e lle s  
c a p a b le s ,  &  vo u s fe ra y  rem a rq u er c e u x  qui 

a (Hfièrent e n  c e  n o tab le  fy m p o fe , au  m oins îe  v o u s en 
n om m eray q u e lq u e s v n s, fi ie  n e  m e  fouuiens d e  to u s : 
ie vo u s en u o yeray  à la cu ifin e où ils Pont, o u  b ien  a u tre  
p a rt, à  J o u e r , c o m m e  le s  Pages d e  G re ce , au franc du 
q u â rreau  a u e c  les p a g e s  &  le s  la q u ais , le  v o u s d iray  
q u e  S o crates e flo it  p re fen t à  c e  b a n q u e t où  il fit fort 
b ien  fon d e u o ir  d e s  m a fch o ire s. A  p ro p o s d e  noftre 
A rch id ia cre , q u i s’ y  Pçayt tre s-b ie n  e fcrim e r, &  vram an t 
s ’ il fe  ten o it au fl! b ien  à ch e u a l q u ’ à  ta b le , il fero it le 
m eilleu r E fcu y er d e  F ran ce, &  b ien  p lu s , s ’ il o fficio it 
ou p ou u oit o ffic ier au ta n t p a rfa ite m e n t à vn  g ra n d  
A u tel q u ’à vn e  ta b le , il m éritera it d ’e ftre  P a p e . Q u a n t 
à  S o crates, il n e  p e n fo it  q u ’ à  c e  qui s’ o ffroit, 8e. ie  v o u s 
afTeure, q u e  Pur to u tes choPes il au o it la  m eilleu re  m ine 
à fa ire  d e  l’ h on n eu r, 8t à en  re ce u o ir  fans q u itta n ce . 
C e  fu t lu y  q u i in u en ta, puis l’ en fe ign a  à m e fllre  G u il­



laum e le  V erm eil à  co n clu re  fa n s  re fo u d re , &. à r
fans co n clu re , ainfi q u 'il m 'a  a ffeu ré , &  p ou rt
d a m e lu y  donna la  c h a rg e  d ’ exp ed ier la b ien
d o n t il s 'a cq u itta  g a le m m e n t, d au tan t q u 'il e fto i
aux p ro p o rtio n s du m a n a g e  reu eren cieu x  d e  la
&  au oit fort b ien  e llu d ié  les circo n ftan ces d e s
tu d es, cerem o n ies, fa d a ife s , &  m iracles qui fe
quent en tre  ceu x  qui s 'a id e n t d es fp e c ia liie z  d 'h
q u e  l'on  fe  Fait, entrant o u  fo rta n t, s 'a flean t
leu an t, fe  ren con tran t ou  p afla n t. ( le  m e  rep a n s
dit vn e  p a ro le , p o u rc c  q u ’il y  a d e  nos m aift
difent q u 'en  tous d ifco u rs il fe  fau t g a rd e r  d e  re
d es m a fch o ire s, &  qu*il n e  fau t p a s  v fe r  d e
rêferu ez à  certa in es p erfoh n es &  a étions, tefm
p an ure m oine q u e  l'o n  p en d o it p o u r au oir e fté
fa ifan t la  g u e r r e ;  a H e la s i  d it il, m eilleu rs, ie  f
m arry  d e  n’ au oir p a s  c re u  q u e  nous auions c o
viure à d ifcretion  d e  co n fcien ee  ; * il n 'o fa  d ire  lib
p eu r d 'e ftre  eftim é H u gu en o t. Si to u t le  m on d e
aulïi b ien  à fes p aro les, il n 'y  au ra it p a s  ta n t d e
p erd u s, n y  au  c r o c .)  A lexan d re  y  vint to u t ra lu ,
nous fit tan t d e  ra u o ire , q u e  les d a m es d ’O rlé
fu rent e fm eu es : vram a n t i 'e n  fus to u t a ife ,
ceru etle  s 'en  e fp a n o u y t p h iio fo p h iq u em en t : d
q u ’il m ’efto it au is q u e  l'o n  m ’en cliflb it les  rép a
p o u rce  q u e  l’on nous au oit ra p o rté  q u 'il au oit e
c e  q u e  nous lu y d ifm e s, &  il fe  p rit à r ire  &  s '
nous d ifan t q u ’ il e fto it v r a y , q u 'il s 'e lio it  b at



fon e n n em y, m ais q u 'il n 'au oit p as e fté  tu é , &. qu 'il le  
p ro u u ero it p a r  ce u x  qui l ’au oien t veu  fa ire. Il s 'en  
ra p o r io it  à A ph ton iu s fon fe cre ta ire , qui nous racon ta  
la ca u fe  d e  fon  a b fe n c e , qui e fto it, q u 'il a u o it v o y a g é  
p o u r v o ir  to u tes fo rtes d e  fa g e s , &  q u e  s’eftan t tro u u é 
a ù e c  les g y m n o fo fifte s , il au o it fe iou rn é a u e c  e u x , &  y  
au o it tan t p ro fité , q u 'il en  efto it reu en u  fça u a n t, d a u - 
tan t q u e  fu iu an t leu rs m axim es il au o it inuenté les h au t- 
d e ch au fles  fan s b ra g u e tte s  en  d efp it d e s  T u r c s , pour 
fau orifer les V en icien s &  Souiffes. En te fm o ig n a g e  d eq u o y  
il nous m on ftra  v n e  b e lle  p ie c e  q u 'il en  au o it a p p o rté e , 
c 'e f t  le  re ts  à  p ren d re  le s  afnes d e  h au te  fu ftaye  : n ou s 
n 'en ten d ion s p oin t c e la , q u an d  il t ira  d e  fa  m a n ch e, 
&  nous m o n ftra  le  b e a u  fa in â  &  g ra tie u x  A b ri fou , 
qui ca th o liq u e m e n t s 'in te rp re te  le  re ts  à p ren d re  les 
co q u u s. le  n 'a y  g a r d e  d 'o u b lie r  n oftre  g ra n d  Bodin qui 
p rem ier d es m o rte ls , &  co n tre  to u t o rd re  n atu rel, p a r  
artifice  d e le ô a b le ,  &  g ra n d  re u e rs  d 'en te n d e m e n t, en  
plain  jo u r , en  la p re fe n c e  d e  ce u x  q u i s*y tro u u e re n t, 
p rit la  m efu re  au d ia b le , &  lu y fit vn  h ab illem en t, d o n t 
d ep u is  il s 'e f t  veftu  co m m e  o n  le  v o id  au jo u rd 'h u y  
h a b illé ;  c h o fe , &  ne leu r d e fp la ife , q u 'a in fi q u e  b e a u ­
co u p  d 'a u tre s , le s  an cien s n e fce u ren t o n cq u e s , &  
ja m a is  n e  fça u ro n t, &  fi v o u s  n e  m e  c r o y e z , a llez  en  
E nfer m 'e n  q u érir  vn veftu  à  la n o u u elle  m o d e , &  m e  
le  m on ftrez  to u t v if  &  h a b illé , &  p u is m e  d e m e n tez . 11 
y  a b ien  p lu s, c 'e f t  q u 'a y a n t  co m p a flio n  d 'v n e  infinité 
d e  p auu res d ia b le s  q u i fou m iffen t d 'efm o u lo ires aux



ch am b rières p o u r ca q u e tte r  à la p rem ière  M éfié
donna vne b e lle  in d u firie  recu eillie  d e s  an tiq
ch iu es, &  leu r fe it d e s  gen o ü llieres d e  co n f
q u 'o res les d iab les fe  m e tte n t à g e n o u s, c e  q u 'a
p affé  ils n ’eu  fient o fé , d e  p e u r d e  fe  p o c h e r  l
q u 'ils  y  o n t. V o ila  q u e  c 'e f i  d e s  g e n s  d e  g ra n d
d e  l'e fp r it  d es g ra n d e s  n atu res, co m m e p a rle  du
en  C h a rle m a ig n e . O  d iab les heu reu x  d e  fi b e ll
m o d ité !  P ith a g o ra s  e fto it icy  en  fo rt b o n n e 
refiem b lo it c e s  vieu x fe rg e n s  du C h a fte îe t , 
fait faire leu r b a r b e  d e  p ip e u x , j e  cu id o is  d ire
p e u ; aufii fçau oit il d e  vilaines fefiees d e  p r
tefm oin  les m orb olifan tes e fta filad es d e  d ifcreti
l’on reco g n o iffo it aux c ica tr ic es  d e  fa fe ion n i
lu y  qui au  liu re  d es Inuentions, fans cra in te  
m ent p ro n o n cé  h eretiq u es exco m m u n ia  b lés 
e fcu s au  foleil ceu x  qui m a n gen t d es ch o u s a
cu illier. P line s 'au an ça  félon  la  ren te  d 'h o n n e u r
efto it d e u ë , ainfi q u 'il p aro ifio it p a r  vn co n tra
p ar d efibus les p onts d e  R om e ; c 'e f i  v n  h o m m e 
&  d e  p rix , il e ft  le  p rem ier in uen teu r d e  pifife
ra b lem en t co n tre  les m u railles d e s  au tres . T a n
l'on  m u rm u rait le  re ce u a n t, v o ic y  arriu e r le  b
m o fth en e. « l 'y  fu ym es, d ifm es nous, j 'e n  fu fm
a ife , d au tan t q u 'il e ft  certain  q u e  j'a p p re n d ro n
co u p  d e  b on n es c h o fe s , co m m e  d éfia  il y  p a ru
en tran t il fe  m it à d ifco ü rir, &  nous en feign a q
q u 'h o n é fte  h o m m e, le  defin ifiant ainfi q u 'il fe



au T a lm u d ; honnefte p erfo n n e eft ce lle  qui aya n t flan té 
fe  to rch e  le  cu l a u e c  vn  to rch o ir  le  ten an t d e  la m ain 
g a u c h e . A rifto te  d ép it d e  n’ au oir trc u u é  c e lle  b e lle  
définition fe  n o y a , &  luy d é ro b a  ce lle  d e  bon n e m en a- 
g e r e , qui e ft  in fe re e  en fes O e co n o m iq u e s, co m m e  l’ a 
rem a rq u é  C y ria q u e  Strofîe . Bonne m é n a g è re  e ft ce lle  
p erfon n e qui s’ e ftan t to rc h é  le  cul refferre  le  p a p ie r  en 
fa p o c h e tte , le g a rd a n t p o u r  vne au tre  fo is , o u  p ou r 
e m p a q u e te r  d e s  con fitu res p o u r d o n n er aux m ig n ard es. 
Il n ’y  a p lu s d e  d a n g e r, nous fo m m es tous ic y , puis q u e  
le p e re  R ab lais  e ft  d e d a n s, ce u x  qui v ien d ron t c y  ap re s  
p aiferon t p ar l’ huis d e  d e rriè re , la  g a lle  arriu e  au  
dern ier.

—  Et bien  C o ü illa u t, q u e  d is tu  d e  c e c y ?
—  le  d y  q u e  ce u x  qui s 'a m u fe n t à nos fo lies, fon t 

co m m e  les M éd ecin s qui re g a rd e n t &. e fp lu ch e n t les 
e je& io n s d es a u tres , qui font aufïi fous q u e  nous, fi 
m ieux n’ a im en t e ftre  d its fous d ’ In d e, ou fous d e  L udon- 
nois. D ieu  fauue les b e a u x  c o q s , p o u les &  p o u lets, am en . 
Et co n tez  d ilig e m m e n t les jo u rs , p a rc e  q u e  d ’icy  à d eu x 
cen ts  tro is an s, d ix  m ois, fe p t  jo u rs , d ix n eu f h eu res, 
q u aran te  m inutes &  tro is  fé co n d és  ju fte m e n t, le  g ra n d  
S tega n o grap h iq u e  fera  vn e n ou uelle  tr an fiat ion d e  ce  
liu re, à c a u fe  d u  c h a n g e m e n t d e  re lig io n .

C h a fq iië s  vn s qui s ’a fïiren t fé lo n  les p a ra p h ra fe s  d e  
leurs digriitez au oien t fait ron fler la rép u tatio n , p ou r 
m ain ten ir Ieür ra n g , qui fut é g a l à tou s ju fq u e s  à la 
fem elle  d es tb u liers. Et ainfi ch ica n an t a u e c  les p lu m es



d e  m o d eftie  ils co llo q u èren t leurs p erfon n es fé
re m e m b ra n ce  d e  leu r q u alité . Il n 'y  eu t q u e  le C
d e  C u fa  q u i fe  trouuant affis p rès d e  Ian H u s s '
fi fort à rire , q u 'il cu ida efternu ant cu a cu e r  to
rép u tatio n . 11 en deuint vn p eu fou , fans q u e  p o u
les au tres C a rd in au x  en cou rent n o te  d 'in fa m i
p lu s q u e  p o u r la d ég rad a tio n  d ’vn M inifire. Et 
q u e  l’ intention iu g e  d e  tout en tre  to u tes, on  ch
b o n n e Intention , qui fut a lfife  au h au t b o u t a u
r o b e  d e  P refid en t. N o u s efiion s là d eu a n t e lle
fa ire  p reu u e  d e  nos e fp rits , ce la  fut ca u fe  q u e  j
tro u u é, &. m ’affis auîfi b ien  q u 'v n  a u tre , d a u ta
j 'a y  vn  c u l, jo in t q u e  fans cu l nul ne p o u rro it
fean ce  en tre  g e n s  d ’h onneur.



C O V P L E T .

Nou s nous m ifm es à e flo fe r  d e s  m a fch o ire s  ; ce p e n ­
d a n t il y  au o it g en s ap o ftez  à c e  q u ’ils euffen t 

e g a rd  q u e  p erfon n e n e ch o m m a ft, fu r  to u t q u ’ il n’y  
e u ft p o in t d e  p a ro le  p e rd u ë , Sa q u ’ aucun m o t ne to m ­
b a it  o u  fu it é g a ré  ou e fc h a p p é j p o u r à q u o y  p aru en ir 
on fit d e s  b arrières fp iritu elles, &  d es g a rd e fo u s  intel- 
le d u e ls  : a u e c  ce la  fu ren t hau t Sa b a s  ten d u s d e s  tap is 
d e  co n fid era tio n , Sa d e s lin ceu ls d e  co n feru atio n . O n  
m ’a  d it, Sa ie  le  tiens d ’ vn bon T h é o lo g ie n , co n fu m é 
en l'v n e  Sa l'a u tre  re lig io n , co m m e  C h a n o in es en l’vn e 
Sa l ’a u tre  E glife  d ’O rlé a n s, q u ’a u tre  fois Sa à fa u te  d e  
te ls  rem ed es il c h e u t d e s  p a ro le s  à te r r e , d o n t il leua 
d e s  h e rb e s  d e  p lu fieu rs fa ço n s, Sa s ’il y  a b ien  p is , 
c ’efl: q u e  q u an d  la te rre  e ft  e n  ch a le u r  &  fo rte  r a g e  
d ’e n g e n d re r , il fe  faut b ie n  g a r d e r  d e  la iffer to m b e r  
d e s  p e ts , tefm oin  D io fco rid e  e fcr it  en  v e a u , au  liure 
d e s  h erb e*  n ou u elles, leq u el d it  q u e  les p lan tes ont d e s



o d e u rs  differentes fé lo n  te ls  accid en s, &  m efm
b e a u te z  &  d o u ceu rs d e s  fleurs en font d e riu e e s , c
Ta bien  re m a rq u é  P a ra ce lfe  en  fes M in eu res; 
q u e  je  vou s en  e m b o u ch e , ie  vous m ets d eu an t
c e lle  b e lle  fleu r, la co u ro n n e  im p éria le , qui 
d ’vn e vefle  q u e  fît v n c  grand* D a m e ,  eftan t 
b e lle ;  ap res  au o ir m a n g é  d e s  con fitu res m u fq u e
fit vn e  ca p rio lle  qui ca u fa  c e  b e l a c c id e n t. L*
en  e ft forti du  ca b in e t d e  n oftre  A m b ro ife  P a ré
vous p ro u u eray  p ar ie fieur d e  Lierne gen tilh
F ran çois, leq u el e ftan t co u ch é  a u e c  v n e  cou rtif
R o m e, y  fu t p ris . Hile, co m m e  le s  ch a fte s  courti
le  fçau en t p ra tiq u e r, au oit am affé  d e  p etites  p e
le g e re s , co m m e ce lle  d e s  p ou les d o u g e e s  &. d é l
les au o it em plies d e  ven t m u fq u é , félon l’artifi
p arfu m eu rs. La b e lle  Im peria a y a n t q u an tité  d e
b alo ttes, ten an t le  g en tilh o m m e en tre  fes  b ras fe  
a im e r ;  ainfi q u e  ce s  d eu x am ants tem p o rels  p
noient la m ign otife  d ’ am o u r, affilan t le b a n d a
D a m e  deftou rn an t fa  m ain m it v n e  p etite  vef
e fta t, &  d ’vn p etit co u p  d e  feffe la f it  e fc la tt
fo rte  q u e  la p etite  b a lo tte  fe  re fo lu t en la  fig u re
tiu e  d ’vn p et. Le g en tilh o m m e l’ a y a n t o u y  v o u lu t 
fon nez d u  liét p o u r lu y  d on n er a ir ;  « C e  n’ e ft  
q u e  vous p en fe z , d it e lle , il fa u t fça u o ir  au a
cra in d re .»  A c e fte  p erfu afion  il re ce u t vn e od eu r a g r
&. co n tra ire  à  ce lle  q u ’ il p refu m o it, ainfi il re c
p arfu m  a u e c  d é lé g a t io n , c e  q u ’a y a n t e n co re



covpie  r 2 s *

d 'ab o n d a n t p lufieurs fois, il s ’en qu it d e  la D a m e  fi tels 
vents p ro ced o ien t d ’e lle  qui fentoient fi b o n , veu  q u e  
ce lu y  qui g liffo it d es p arties  in ferieu res d es d am es F ran - 
ço îfes  e flo it a flez p u an t &  a b o m in ab le  j à q u o y  elle  
re fp o n d it au ec vn frétillem en t p h ilo fo p h iq u e , q u e  le 
naturel du  p a is  &  d e  la nou rriture aro m atiq u e  faifoit 
q u e  les D a m e s Italiennes qui v fe n t d e  d e lice s  o d o ri­
féran tes, en ren d oien t la qu in te  e fien ce  p a r  le cu l, ainfi 
q u e  p a r  le  b e c  d 'v n e  corn u e : « V ra m en t, re fp o n d it il, 
nos d a in es o n t b ien  vn  au tre  naturel d e  p e ts . » Il ad u in t 
q u 'a p re s  q u e lq u e s au tres  m u fq u e ta d e s, p a r  c irco n ftan ce  
d e  v en t tro p  e n fe rm é , Im p eria  fit vn p e t  au  n atu rel, 
non feu lem en t, m ais v ra y  &  fu bftan tiei : le  François 
acco u ltu m é p a r  le  nez à  la chafTe des p e ts , d e  là  vien t 
le  p ro u e rb e , m en é  p a r  le n e z , o y an t ce  co rp s fen fuel 
&  m o m en taire , je t ta  en d ilig en ce  le nez fou s le  linceuil, 
afin  d 'a p p re h e n d e r la b en o ifte  o d e u r, p o u r la q u elle  
en u ah ir il eu ft voulu  e flr e  to u t d e  n ez, m ais il fut 
tro m p é , il en  recu eillit a u e c  le  nez p lu s q u e  vo u s n 'en  
feriez a u e c  q u a to rze  p e lle s  d e  b o is , te lle s  q u 'o n  m efu re  
le  b le d  à  O rlé a n s. Et q u o y , vne o d e u r tant in feéte, 
ven u e d u  p lu s fin en d roit d e  l'e fta b liflem en t d e  la m e rd e , 
q u e  v efle  n e fu t iam ais fi p u an te . « O  D a m e , d it ii, 
q u 'a u e z  v o u s fa it ? » E ncor en ou u ran t le  b ag o n ifier il y  
en  en tra v n e  a lle n e e  h u m id e q u i luy p arfu m a b ren eu fe- 
m e n t to u t le  p a la is . E lle re fp o n d it, « S eign eu r, c 'e f t  vne 
p e tite  g a la n tife  p o u r v o u s  re m e ttre  en g o u ft  d e  v o ftre  
p a is. » A u ifez b ien  d o n q u es à  to u t c e  qui p e u t a u en ir j
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les orties fo n t creu ës des p aro les  q u e  d ifo it, en  
çan t, vn  P refiden t dont on n e faifoit g u è re  d e  c a s  ;
e ften d re  d e  b eau x d rap s b lan cs, co m m e fit rnonfi
la R och e Tefté p affé.



C E R E M O N I E .

on m u fnier p lus p ro c h e  d e  fon ch a fte a u , ayan t re
cu eilly  le p rem ier d e  fort b e lles  cerifes  b ien  au an cees, 

les luy en u oya Je m êm e jo u r; là il y  au oit a u e c  M on- 
fieur p lu fieu rs gen tilsh o m m es d e  fes voifins, c ’eftoient 
gen tilsh o m m es d e  la p etite  p e fle , co m m e  vo u s diriez 
les C h a n o in es d e  fa in d  M a m b œ u f à  A n g e rs , au  p rix  d e  
ceu x  d e  fainét M a u rice ; o u  bien  ce u x  d e  fainét V en an t, 
à l 'é g a rd  d e  ce u x  d e  fain<5t  M artin d e  T o u rs . l 'y  fuis, 
i’a y  ren co n tré . Le m u fn ier m it ce s  ce rife s  en vn b eau  
p etit p a n ie r, &  le b ailla  à fa fille  p o u r le  p o rte r  à 
M onfieur. La b e lle  qui efto it d e  l ’â g e  d ’vn  vieil b œ u f, 
d e fira b le  &  fra ife h e , vint en  la fa lle  faire la reu eren ce  
à M onfieur qui d ifn o it, &  luy p refen ta  c e  fruiét d e  p ar 
fon p ere . « H a , d it la  R o ch e , voila  qui eft très b e a u ; 
fu s, d it-il à fes v a lle ts , ap p o rtez  icy  les q u a tre  p lus 
b e a u x  linceuls qui fo ien t cé a n s, &  les e ften d ez p a r  la 
p la ce . » N o tez en p affan t, q u 'il fa llo it o b é ir  à to u t ce  
q u ’il d ifo it, d au tan t q u 'il efto it le  p ro ly p e  d e  l'A n te-



ch rift : C ’e ft luy d o n t les p refch eu rs  d ifo ien t c e  C
qu e co m m e h cretiq u e il pointoit fur fa tour fes 
n eau x, 8e. e flo it fi bon can o n n ier, co m m e le
Santal, q u e  g a y em e n t il tiroit le ch èu a l en tre  les
d e  fon am y  qui ven oit d e  d ifn er a u e c  lu y, &  le
au p a fla g e  au  d eftou r du  c a rre fo u r; 8e p our m
fon ad d refîe , quan d  le la b o u reu r tournoit fa ch a
donnoit d ro it à l'a p p u y  d e  l'a ig u illo n , fans fa ire
lab ou reu r, 8e tout p o u r rire . Les d ra p s e ften
co m m an d a à la b e lle  d e  fe  d efp o ü iiler : la p au u
cio le  fe  print à  p leu rer. « H a q u e  vou s e lle s  fa
v o u s g a rd e z  b ien  d e  r ir e ;  fille à qui la b o u ch e
te con  luy r it ;  a llo n s, ç à ,  d e p efe h e z , o u  j e  fer
icy  tou s les d ia b le s ; h o la , fans m e  fa fe h e r, faites
ie vou s d y . » La p a u u rette  fe  d esh a b ille , fe  d e f
fe  d efeo iffe , &  p u is, ô  le  d a n g e r  1 e lle  tira fa c
8t to u te  n uë co m m e vn e  fée  Portant d e  P eau , v
c e s  cerifes  d e  c o d é  &  d ’a u tre , d e  lo n g  8c. d e  la
les b eau x  lin ceu ls, au co m m an d em en t d e  M
Ses b eau x  ch eu eu x  e fp a rs , m ign on s la ce ts  d*
allo ient vetillan t fu r c e  b e a u  c h e f  d ’œ u u re  d e  
p o ly , p le in , &. en bon  p o in t, m o n tr a n t  en d i
d e  g e fte s  vn m illion d ’ ad m irab les m ign ard if
d e u x  tétons, jo lies  b a lo tte s  d e  p la ifir, jo in tes  à 
d u  fe in , firent d e s  ap p aren ces m on tu eu fes, dif
en  tro p  d e  fortes félon  q u ’e lles paru ren t en 
a fp e & s . Les y e u x  p aillard s q u i fe  giilToient v
b on n es cu ifies p lein es &  re leu ees d e  tout c e



b eau té  com m u n iq u e à te ls  ra m p a rts  &  co m m o d itez  du 
c a c h e t d ’A m o u r, rau ilfo ien t d e  re g a rd s  g o u lu s toutes 
les p lus p a rfa ite s  id ees q u ’ils en p ou u oien t re m a rq u e r; 
&  co m b ien  q u 'il y  e u t ta n t d e  b e a u te z  m ign on n em ent 
e fta llees en d o u x  fp e é la c le , il n 'y  au o it p ou rtan t q u 'vn  
p etit en d roit qui fu t cu rieu fe m e n t re c h e rc h é  a u e c  la 
v e u ë , tan t les re g a rd s  tiroien t au  b u t où  ch a cu n  e u ft 
voulu  d o n n er, to u s n 'a y a n s  intention q u 'a u  p récieu x  
coin où fe  tien t le  ré g i lir e  d es m yItérés am o u reu x. 
A p res q u e  les ce rife s  furent fem ees il les fa llu t re ­
cu eillir, &  c e  fut lors q u 'a p p a ru re n t d e  m eru eilïeu fes 
d ifp ofition s, e ffayan tes d e  c a c h e r  fur to u t le  p récieu x  
la b y rin th e  d e  co n cu p ifce n ce  ; le  p a u u re  p etit cen tre  
d e  d e lices  e u t b ien  d e  la p e in e  à ch e rc h e r  d es g e fte s  
p o u r fe  fa ire  d ifp a ro iftre . C e  b eau  p a rfa it, c e lle  b e lle  
e llo fe  à fa ire  la p au u reté , c e  co rp s tan t a c co m p ly  fut 
v eu  en ta n t d e  p lan s fi d é lic ie u x , q u e  d iffic ilem en t y  
e u lt il ja m a is  yeu x  plus fa tisfa its  q u e  ce u x  d es affiftans. 
L 'vn  la re g a rd a n t d ifo it , « Il n 'y  a rien au m o n d e d e  fi 
b e a u , ie  n e  voud rois p a s  p o u r ce n t e fcu s  n’ au o ir eu  le  
co n ten tem en t q u e  ie  re ç o y . * V n  a u tre  ra co n ta n t fa  fan- 
ta fie  o c c u p é e  d e  d e le d a tio n  p rifo it fa  b o n n e  au entu re 
en c e  fp e é ta c le , p lus d e  d e u x  cen ts e fcu s . V n  vieux 
p e c h e u r  m etto it c e lle  lieffe  à tro is  cen ts e fcu s , vn v a lle t 
trem ou fian t co m m e  les au tres en  m etto it fa p art d e  
p laifir à  d ix  e fc u s , &  n 'y  e u t ce lu y  d e s  m ai lire s  qui ne 
p a r la d  d e  cen t ou  c e n t c in q u a n te  e fc u s , qui p lu s, qui 
m oins, félon  q u e  la la n g u e  allo it a p re s  le s  y e u x  fp iri-



tu e llem en l le fch a n t le m a rb re  d e  c e  fp e & a cle ,
la p aro le  fou rch oit ap res l’ e fp r it ,  lequel a
c e lte  b e a u té  fon im agin ation , a u e c  cen t m ille  
im a g e s. C h a cu n  d e s  re g a rd a n s  au an ça fa g
p ro fera  là fo m m e du  prix d es d e lice s  cju'CÏ a
g in é e s . Les ce rife s  rem ifes au  p an n ier, la b
vers les feneftres rep ren d re  fa ch e m ife  ; e n co
d es voyan s s ’ a llo ieu t a llo n g ean t p a r les re
d ’au oir e n co r  q u elq u e  re fte  d ’o b je é t : S t ainfi 
q u 'e lle  leu oit v n e  ja m b e , puis l'a u tre , ils e fp io
q u 'e lle  fe  fu t rem ife  en l 'e lla t  d e  fa ven u e, to
St h ab illée  ; fes beau x y e u x , p etits C u p id o n n eau
tous re la n ls  d e s  va g u es  d e  feu q u 'ils  au oien t
la h on te  d e  p refen ter  en liqu eu r p o u r ex cu fe
au en tu re . M on fieu rd e la R o ch e  cep en d a n t au o
en la te fte , St le  re g a rt  au b el o b je é t, riant 
p lu s d 'vn  p ied  St d e m y  dans le  c œ u r, aya n t 
defîein  à e fco u te r  c e  q u e  ces tierce le ts  ja  fu ie
q u e  trop  b au ard s ils fe  d eflau oien t les b ad ig
c e  q u 'ils  auoient à  d ire . Il les o b fe ru o it, St re
bien  le  to u t, St fu r to u t la tax e  q u e  ch a cu n  
au ra p o rt d e  fon a ife :  m efm es il rem arq u a 
vn  laq uais qui au oit a le g u é  vn e fc u . Laiffe t
t 'y  v o ila , il ne faut q u e  fe  baifTer S t en p re n
cio le  to u te  h ab illé e  fu t p ar le com m an d em en
dit fieu r aflife  au  bou t d e  la ta b le , où il la r
St re fo rça  le  m ieux q u 'il p e u t, luy d on n an t d
y  au oit d e  p lus d é lica t. E lle efto it fa fch e e  St 



in dignée d ’au oir m o n flré  to u t c e  q u e  D ieu îuy auoit 
donné d ’ap p a ren t, &. a iio it re g re t  q u e  tant d e  gen s 
l'euH ent veu  à la fois h ors d e  l’ E glife . Q u an d  la R och e 
fe  fut au ifé  il frém it fu r la  co m p a g n ie , &  tou rn an t les 
y e u x  en  la te lle , co m m e  les lions d e  noR re h o rlo g e  d e  
fain<5t  Iean  d e  L yon, fe  m it à ju re r  fon g ra n d  ju ro n  
eu a n g e liq u e , d a u tan t q u e  p ou r lors ii eftoit h u g u e n o t d e  
b ien fean ce, &  d it : « P ar la ce rte -D ie u , (ainfi q u e  ju re n t 
les voleurs qui fon t d e  la re lig io n ,) m efH eurs, p e n fe z- 
v o u s q u e  je  vou s veu ille  fe ru ir  d e  b o u fo n ?  q u e  ie  fois 
v o ftre  p laifan t, voR re v a lle t, v o llr e  p rouifionneu r d e  
ch a ir  v iu e ?  P ar la- d o u b le , d ig n e  g ra n d e  co rn e  tr ip le  
du  plus ferm e co q u  qui fo it ic y ,  vou s p a y e re z  ch acu n  
c e  q u e  vous au ez d it, ou il n 'y  aura ja m b e , t e l le ,  m e m ­
b re , tr ip e , co rp s, p o il, ja rre t  qui d em eu re  fauue : ven tre  
d e  p u tain , vou s le  co n te re z  to u t p refen te m e n t, fi m ieu x  
vous n 'a im ez au oir les yeu x  p o ch e z , 8c les vits co u p e z . » 

Si on les e u t tous co u p ez ce la  e u ft ferui à l’A b b e fle  d e  
M ontfleury, à laq u elle  fon p rocu reu r vin t d ire  c e s  v e n ­
d a n g es p affees, q u e  la v is  d e  fon p reflo ir  e fto it ro m p u e, 
fu r q u o y  aya n t lo n g  tem p s p e n fé , e lle  d it, « Foy d e  
fe m m e , fi ie  vis j e  feray  prouifion  d e  v is. »

Les p aro les d e  c e  M onfieur firent p eu r à m eilleu rs les 
A u b ereau x  qui p ayeron t c e  q u 'ils  au o icn t d it , ou  l 'e n -  
u o yeren t q u é rir, o u  re m p ru n tè re n t d e  m o n d it fieur fur 
b o n s g a g e s , ou bon n es c e d u le s . A infi c e lle  n o b leffe  
e fîa rre  cra ch a  au pan n ier enuiron d o u ze  cen ts b e a u x  
m ign on s e fcu s d e  m ife  &  p r ife . T aym ero is b ien  m ieux



fa ire  m a prouifion à  P a ris , j ’au rois pleine ch
ch a ir  p o u r c in q  fo ls, &. vne p an eree  d e  ceri
q u a tre . Les e fcu s m is au pan n ier, la  R och e les
M arciole qui fe  m ordoit la lan gu e d e  g ra n d e  r a g
fça ch an t q u e  c 'e fto it  p ou r e lle ;  &  M on fieu r
« T e n e z , m a m ie, p o rtez  ce la  à vo ftre  p e re , &  l
q u e  vous Pauez g a ig n é  à m on ftrer v o ftre  c u l ;
b e a u co u p  qui l*ont m on ftré , fe le  m on ftren t
g a ig n e n t p a s  ta n t, U fi co u ren t plus g ra n d e  f



C O Q A L A S N E ,

Vo ila  co m m en t en  difnant &. b an q u etan t il au ient 
d e  n o tab les efife&s, aufli e ft-c e  le  tem p s d e  gran d s 

m y fteres , c 'e f t  vn g ra n d  h e u r d e  b ien  d ifn er, &  v o ir  
vne b e lle  fille , &. fans la p a y e r  au oir vu e tan t d e le d a b le  
vifion q u e  l 'a fp e ft  d e  M arcio le  to u te  n u e , q u i n 'e fto it 
fa fch e e  d 'a u tre  c h o fe , finon q u e  l'o n  au o it v eu  fon 
C e la  j j ’a y  p e n fé  le  n o m m er p a r  fon d ro it n o m , bien  
le p o u u o is-je , d au tan t q u e  je  fç a y  p lufîeu rs la n gu es, 
m ais il m e  faut ic y  p a rle r  F rançois, &  en F rançois vn 
con  e ft  n om m é C e la  $ q u 'a in fi ne fo it, fi vou s m ettez  
la m ain  au d eu a n t d ’vu e fillette  e lle  la  rep o u ffera  
v ifte , &  d ira  « Laifiez c e la . » Q u a n d  ie  d y  le  d eu a n t, ie 
l ’entens co m m e  faifo it m oniteur le  feu  p rem ier M éd e­
c in , q u i aya n t tafton n é l’e lto m a c  d ’vn e b e lle  D am o ife lle  
co u ch e e , &. vn  p eu  m a la d e , co u le  fa  m ain  plus b a s , 
&  v en a n t à  l'in terfe& io n  du  co rp s  s 'y  ad u an ço it qu an d  
e lle  lu y  d i t :  « H é  M oufieur, q u e  p en fez-v o u s fa ire ?  —
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M ad am o ife lle , ie  cu id o is  q u e  yous fu fiiez co
v a ch e s  d e  n eftre  p a ïs, q u e  vou s eu  fiiez le s  tet
les ja m b e s . » P ou rqu oy e ft-ce  q u e  les fem elles r
la m ain qu an d  on  la m e t v is  à vis d e  leur C e
p o u rce  q u e  c e  n ’eft p a s  c e  q u  il y  faut m ettr



C I R C O N C I S I O N .

Dam es qui au ez les o reilles ch a to ü ille u fe s , d e  p eu r 
d e  rire  lifez c e c y  to u t b a s  ou d e  nuiét, du ran t 

la q u e lle  la  h on te  d o r t, &. ne vo u s forrnalifez. fca n d a - 
lifez , ny e flo m ire z  d e  c h o fe  q u e lc o n q u e  q u e  tro u u erez 
en c e s  tex tes  &  m ém oires m eflees d e  to u te  fa p ie n ce , 
m o yen s, e le m e n s, &  en fe ign em en s à bien  v iu re , les 
m eflan ges q u e  v o u s tro u u erez  fo n t furuenus à ca u fe  d e  
l'an tiq u ité  d e  c e  vo lu m e, ôt d es annotations, ap oftilles, 
&  in terp rétation s qui y  eftoient. m ifes, &. le  G e n til­
h o m m e qui le  tran fcriu it p o u r v o ftre  au an cem en t en 
to u te  fa g e fle  a to u l e fcr it  d ’ vn e fu ite , m éfian t fans 
d iftin ftion  g lo fe  &  te x te ;  ainfi q u e  qu an d  vou s e lle s  à 
ta b le , vou s qui ne ju fn ez  p a s , vou s m an gez d e s  viandes 
p rife s  d e çà  &  d e là , félon l'o c c u rre n c e . Q u an t aux ju f -  
n eurs d e  C a re fm e , ils m an gen t p a r  co u ch e s, co m m e  
le s  bon n es fem m es qui m etten t d es h e rb e s  à d iftille r ; 
ils m a n gen t le  p o ta g e , puis d es e fch a u d e z  au  b e u rre  
frais, d es e n tré e s , d es p o is, d e s  feu es, d e s  h a ra n g s,



d es p ru n eau x, puis le  p oiffon , puis te d e flert, &
cau fe  du ju fn e . le  vou s a fleure q u e  c e  liu re e fto it
fie. n et, b e a u  co m m e  le  jo u r , ainfi q u 'il e ft  e n co re
qu 'il foit p e fle -m e fle  d e  notes fit con fid eration s à l
du  b on  h o m m e G u y o n , qui à l 'â g e  d e  cen t ans
à  v iu re  ca p u ch in e m e n t; il au oit e fté  p a g e  d e  
R oy, puis il e ftu d ia , fut à  la  g u e rre , fe  fit C o r
s'en  retira  p o u r e ftre  h u g u e n o t, fe  fit fça u a n t,
M iniftre, m a n g e a  tout, puis fe  m ît à d e m a n d er 
on  lu y  donnoit d e  to u t c e  q u 'il lu y fa llo it, qu 'il 
en fon e fcu e lle , pain , ch a ir , fo u p p e , p o ta g e , v in
d eflert e n fe m b le j fit on iuy d ifo it, « P o u rq u o y  n
g e z-v o u s  fit b oiu ez d 'o rd re  3t à p a rt?  —  H a h a , d
lo u rd au t m on am y p uis q u 'ils  fe  d o iu en t m e
v en tre , il n 'y  a point d e  d a n g e r d e  luy e n u o y
d éfia  m çflé . » D e  m efm e c e c y  d oit e ftre  m eflé  en
ce ru elle , il le  vou s faut b a ille r  to u t m e flé ; le  p
n a g e  q u i vou s p rod u it en to u t h on n eur ce s  fa in
m oires d e  p erfection , a p en fé  q u e  le tex te  n e
p a s m ieux q u e  le  co m m en ta ire , p arq u o y  il les a  f
e n fe m b ïe . D o n q u es fo it q u e  vous le  lifiez o u  n
q u e  vous co m m en ciez  ic y  ou  îà , n 'im p o rte , c e  îi
p a r  tou t p lein  d e  fid elles inftruétions fie fens 
te llem en t q u e  c 'e f t  to u t vn p a r  o ù  vou s le  lifiez
vn g lo b e  d 'infin ie d octrin e, il y  a au tan t à  ap p
en vn  lieu qu 'en  l 'a u tre , en  c e fte  fo r te -c y  q u 'en
là , il n 'y  a  lig n e , e n d ro it, v erfe t ou p a fla g e  (
p a rle r  n iaifem en t a u ffib ie n  q u e  les doéfces) qui 



to u t farcy  d e  fc ie n ce  m y ftigo riq u e  St co n clu a n te . 
Q u 'a in f in e  Toit, le  P rieu r d u  V au -d e-v ire , le q u e l v iu oit 
du  tem p s d e s  A n glo is, (il en v it e n co re  d e  c e  tem p s, 
aînfi q u e  m*a affeu ré le  G ard ien  d es C o rd e lie rs , qui 
m 'a  d it  q u 'il y  au oit e n co r d e s  A n glo is,) c e  bon Prieur 
auoit fa it vn e  g ra n d e  annotation fu r c e  m o t C e l a , 
fu r tout à ca u fe  d e  la con fid eration  d e  la  fou d u re d es 
m em b re s d 'A m o u r, o u  d e s  m em b res d e  la fou dure 
d 'A m o u r , a d jo u fta n t, co m m e  il fe  trouue é s  vieux 
exem p la ires G re c s  St H e b rie u x , qui font au  V a tica n  St 

à L o n d res, c e  qui s 'en fu it. « C 'e f t  vn e c h o fe  e ffra n g e  d e  
la d ifféren ce  d e s  h o m m es St d es fe m m e s: fi vn e fem m e 
l'a  p e tit , e lle  n e fera  p o in t d e  d ifficu lté  d e  le  m on - 
ftrer, St ne fe  fou ciera  p as g u ie re s  q u 'o n  le  v o y e , p o u rc e  
q u 'il fera le  p e tit  m ign on  d 'a m o u re tte s  : M ais ce lle  qui 
l'a u ra  fe  d ila tan t en g ra n d e u r, ja m a is  n 'en  p erm ettra  
la v e u ë , d e  cra in te  q u 'o n  v o y e  ton ign o m in ie. V o y e z  
le s  h o m m es qui fe  b a ig n e n t, St qui n 'o n t g u e re s  d e  
d ifféren ce  m afcu lin e, c 'e f f  à d ire , qui fon t m al en ui- 
ta illés , ils o n t infin im ent d e  p ein e  à  la  c a c h e r , ils m etten t 
d eu an t m ain s, c h e m ife , c h a p e a u , ch au ffes, e n co r  s 'ils  
p ou u oien t p ren d re  la Lune ils la m ettro ien t d e u a n t leu r 
h arnois, tan t ils  cra ign en t q u 'o n  fç a c h e le  p eu q u 'ils  ont 
d ’outil à faire la b e lle - jo y e , hon teux d e  leu r p eu  d e  
b ien  : A u co n tra ire  ce u x  qui én  on t vne b e lle  v en u ë, ils 
la reco m m an d en t St co m m etten t à N a tu re  p o u r la fa ire  
v o ir  o u  la c a c h e r , ils en  font lib era u x . » Auffî d e  fait 
la lib é ra lité  conuient m ieux à vn h o m m e r ich e  q u 'à  vn



p au u re , jo in t que l 'â g e , co m m e  ils  le  c r o y
don n er d e  la d îfcretion  à leu r C h o fe  p o u r fe  
en e ft  b e fo in , co m m e  le  p en fo it &  fo rt b ien
H ip o lite , qui vn  jo u r  d 'h iu e r  q u e  n ou s eftio
d u  feu ; m a d am e fa  m ere  y  e fto it en  fa c h a ir
v e r s  la t a b le ,  efcriu an t ou fa ifan t au tre  f
e x e r c ic e : nous vetillions p rès  le  feu , &  la b
fe  ch au ffer hauffa vn p eu  la cu iffe  &  fa ch e
faire co n -v o i-tifo n , p a rc e  q u 'e lle  y  au oit fro id
m 'efto n n e , p o u rce  q u 'il fait b ien  ch a u d  là o
ja m a is  fro id , &  o ù  il y  a toufiours du  feu . l
« Ç elle , c a c h e z  vo ftre  C e la  j » e lle  m e d it, « Q u '
m on C e la ?  —  C 'e f t  v o ftre  m inon. —  Q u 'e
m on m in o n ? —  C 'e f t  v o ftre  p etio t d e  d é lé g
Q u 'e ft-c e  q u e  m on p e tio t d e  d ele& atïo n  ? —  C
qui a p erd u  d e  l'a rg e n t. —  Q u 'e ft -c e  qui a 
l 'a r g e n t?  —  C 'e f t  celu i qui re g a rd e  con tre
Q u i e ft  celu i qui re g a rd e  co n tre  b a s?  —  C '
p etit cro t à  faire b on  b o n . —  Q u 'e ft-ce  q u e  
cro t à fa ire  b o n  b on  ? —  C 'e ft  vo ftre  c h o fe . 
c e  q u e  m on c h o fe ?  —  C 'e f t  vo ftre  C o n . —  
q u 'e ft-ce ?  le  le  d ira y  à M ad am e. » M adam e f
d it, « le  l'en ten s b ien , vous e lle s  vn e  fo tte , 
cach ez-vou s? » H ip o lite  re fp o n d , « Q u 'il fe  c a
h o n te , il e ft  auRl vieil q u e  m o y . » P lutarqu e
b o u t d e  la  ta b le  qui e fcriu o it fes M orales 
ten fa  en rian t, au lïi ie  c ro y  q u e  c 'e fto il à  p
b la n t, &  nous d it, « 11 n 'e ft  p as feant d e  n om



les parties h o n teu fcs &  p our ca u fe  ; » c 'e fto it  p o u r voir 
c e  q u e  ie luy refp o n d ro is , c e  qu e ie  fis au flî b ien , 
« Signor m io fu r m a fe ie d eu ien d ray  fa g e , ie  prens ep 
g ré  &  fort h on n eftem en t vo ftre  ad m o n itio n , v o u s la 
fa ites &  d ites d e  b on n e g râ c e , vous n 'en  v fez  p as 
co m m e  ce s  d o cteu rs qui ne fça ch a n s q u e  re fp o n d re  
viennent au x  in ju res, &  puis v eu len t s’ im m ifcer à faire 
des rem o n ftran ces fla q u e s co m m e  v n e  ca ille tte  fro id e, 
j e  p ren d ray  g a rd e  à n om m er ce c i &  c e la . » F im iteray  
Platon q u an d  ie  p a rle ra y  d e  l 'e n d é ie c h ie , i 'a y  p en fé  
d ire  d e  l'en d ro it o ù  Ton c h ie , &  g ra n d  jo in tu re  du 
corp s &  d e  fe s  en uirons, ie  n om m eray  le  cu l d errière  
ou  fon d em en t, ou  F vn, d 'a u ta n t q u 'il e ft  v n , &  qu 'il 
ne p eu t y  auoir en vn  co rp s d eu x  cu ls , non p lu s q u e  
doux P ap es à R om e, &  q u e  le cu l e ft  tellem en t vni d e  
fes  d eu x  feffes q u e  m iracu leu fem en t il n 'e f l  q u 'v n , non 
plus q u 'v n e  m itre  n 'e ft q u 'v u e  m itre , e n co re  q u 'e lle  ait 
deu x  corn es. le  le  d ira y  doriques l'v n , ce îu y  d 'a u p rè s  
ie le n om m eray  l ’a u tre , dau tan t q u e  l'vn  fans l'a u tre  
n 'agiffen t p o in t en nature és p roductions gen era tiu es : 
ainfi ie  d ifp o feray  les fe cre ts  afin q u ’ils ne fo ien t e n ­
ten d us que d e  ce u x  qui o n t bon  n ez, le fq u els p a r  c e  
m oyen  fo u b s c e fte  plai Tante e fc o rc e  ch e rch e ro n t le  
n oyau  qui e ft  ca c h é  en l'vn  &  en l 'a u tr e . C ep en d an t 
ie vous a d u e rtis , ne vous en d e fp la ife ,  vn fa g e  
con feü le  b ien  vn fo u , il ne faut p a s  toufiours d ire  ces 
p arties-!a  h on teu fes, d au tan t q u ’e lles  ne le  fon t q u e  p ar 
a cc id e n t, &  faifant au trem en t vous feriez to rt à N atu re



qui n ’a  rien fa it d e  honteux : ce s  parties-la font fcc re tte s , 
n o b les, d efira b les, m ign on n es fit e x q u îfcs  co m m e l’o r 
q u e  Ton c a c h e ;  il e ft v ra y  q u 'e lle s  p eu uen t d eu en ir 
h on teu fes, fit le  fou t qu an d  il leu r furuient vu e b e lle  
p etite  e fcreu ifle  d e  m e r, c ’e ft  à d ire  vn  ch a n c re , ou 
q u 'a u p re s  d 'e lle s  fon t lo g e z  d e  je u fn e s  ch e u a u x , c e  fon t 
p ou lain s, o u  q u ’v n e  jo y e u fe  ch a u d e p iffe  les tient en 
h u m e u r; c ’ e ft  a lo rs  q u e  tels m em b res fon t h o n te u x : 
fit c e  qui e ft  e n co r  p is  au C e c i  d 'v n  h o m m e , fit qui le  
ren d  d u  to u t hon teux fit m élan co liq u e  à  b on  eflien t, e ft 
quand il a  p erd u  les cy m b a le s  d e  co n c u p ifce n c e , les 
ca illes d*A m our, les b o u lettes  d e  V e n u s , le  d e fa u t d e f-  
qu elles fa it ap p e lle r  les h o m m es ch a ftre z . C e u x  qui 
v o y o ien t ta n to ft la b e lle  M arcio le  toute nuë euflent 
bien voulu  la  c h a ftre r , c 'e f t  à d ire  lu y  o fter les tre -  
billons d 'e n tre  les ja m b e s . S e c , il e u ft fallu p rem ière­
m en t les y  m ettre  ; q u e  le  ch a t fut bien b rid é  d e s  v o -  
ftres q u i riez  e n co r  d e  c e fte  b e lle  fille  qui fut m a riee  : 
St le  c o n tr a ô  d e  fon m a ria g e  fut p affé  p a r  d eu an t les 
d eu x p lu s fçau an ts n otaires d e  R ouan $ le  m aiftre  d e  la 
R ofe  ro u g e  en  d ira it b ien  c e  q u ’ il en  fç a it, fit p ou rce  
il en u oya q u érir c e s  d e u x  fam eu x n otaires, lefqu els 
la ifferen t le  b on  païfan  p o u r v en ir à  c e  rich e  m a rch an d . 
Les n otaires venus on leu r donna d e s  fie g e s, fit m on - 
fieur d e  la R ofe com m an da à fa  fu m an te  d 'a p o rte r  c e  
q u 'il luy auoit co m m an d é  (n otate  v erb a  : feru an tes font 
celles qui feru en t ch e z  les g e n s  d e  b ien , dau tan t q u ’à ce  
q u ’e lles  difent ch a m b rières font ce lle s  qui d em eu ren t



a u e c  le s  P re itre s  ou C h a n o in e s  p o u r fu ruen ir à toutes 
leurs n e ce flite z). Là d eflus m oniteur d e  la  R ofe d it à ce s  
m eilleu rs les n otaires, q u 'il au oit g ra n d  d e iir  d e  m an ­
g e r  d e s  pois paiTez p a r  d eu a n t n o ta ires, p artan t il les 
p rio it d e  les v o ir  p a lie r . Sa feru an te  fe  m it là d eu an t 
eux à les p a iîe r . C e s  n otaires fe  m u tin èren t, &  fe  fa f-  
ch e re n t, &  l'in ju rian t l’ap p elleren t m o c q u e u r, &  q u 'ils  
s 'e n  reiTenttroient; ils  fe  p riren t au x  p a ro le s , ju fq u e s  à 
d ire  q u 'ils  a llo ien t q u é rir  leu rs e fp e e s  p o u r s 'atler 
b a ttre  h o rs la  p o rte  : « A llez , d it- il, ie  le  v eu x  b ien , 
paiTez p a r  ic y  &  m 'a p p e lie z . » Il p re n t fon e fp e e , &  fe  
m it à la fe n e ilre , incontinent les au tres p a lferen t &  T a p - 
p elièrent : « H o  m e fch a n t qui ab u fes les officiers du  R o y, 
vien  h ard im en t. —  N on  fe ra y , d it-il, ie  ne fuis plus 
c o u rc é , ie  n e  v o u s veu x  m ie  tu e r. *



P A V  SE D E R N I E R E .

O r  com m en çon s d e  co n c lu re , &. fo yez au ert
qui v erre z  ce s  p rec ieu fes re liq u es d e s  r

du m o n d e, q u e  vou s d eu ez p o rte r  h on n eur
o u u ra g e , q u e  fi vou s n 'e ftes a flez forts p o u r 
p o rte r  aflez, tra in e z-le , ou  luy e n u o yez, ou  le  
ou luy fa ites ten ir  en reu e re n ce , &  p ren ez g
c e  q u e  c e t  h onneur fo it d iftrib ué honnettem
fcientiH ques p erfon n es &. d ifcrettes  qui fo n t
b a n q u et, co m m e  p ou lets en m u ë ; ne p en fez p
c e  fo it m ocq u erie  q u e  d e  c e  fym p o fe  &  fo u p er
fo p h ic , le  p lus au ten tiq u e qui fut ja m a is , &.
toutes qu eftion s, prop ofition s, th eo re m e s, p ro
&. p lufîeurs au tres ont e fté  fo luës, re fo lu e s, tr
d em on ftrees, &. fid èlem en t reco g n eu ës en  to u
fection, p o u rce  q u e  tout y  fu t d é b a ttu , e fg r
e fc o r c h é , tourné &  en ten d u , U c e  félon les g râ c
ettoien t b a rre z  m eilleu rs les a lïifta n s , qui p
fu rent, &  o n t e lté , &  feron t ap prou u ez d o â e s



uan ts, ayan ts au r e lie  to u s fi b o n  e fp rit q u 'ils  ne m iren t 
g u e re s  à d eu en ir fo u s; ainfi fo it-il d e  v o u s , A m e n . Ils 
au oien t les y e u x  ouuerts co m m e  ch ien s qui ch âtien t aux 
p u ce s. O r  iis s 'e fto ien t ré p a ré  l'en ten d em en t à trois fouis 
p o u r  Hure, y  a y a n t fa it d e s  a rc-b o u ta n s  d e  m ém oire 
au  ra b a is . N o s am is &  to u te  la b e lle  Sc fa g e  co m p a g n ie  
fu rent ra n g e z  en la fa lle  au b e a u  m ilieu , en  m e fm e  
o rd re  8c faço n  q u e  la  R oine d e  Saba fe fto y a  fes P rin ces 
en  M eroé, qu an d  e lle  voulut fa ire  p reu u e d e  fa  fa g e fîe . 
A  v o ir  tous ce s  g e n s  d e  b ien , en b e l o rd re , vou s eufliez 
d it 8c p e n fé  a u o ir d e u a n t v o s  y e u x  v n e  b e lle , jo y e u fe  
8c fa in & e  c o n g ré g a tio n , co m m e  vn e  b a n d e  d e  P ré lats. 
Et q u e  fa ifoien t tan t d e  b o n n es g en s d e  loifir? vo ire , 
m ais q u e  fit-on  là ?  O n  p a rla , on m a n g e a , on b e u t , on 
fit ft, on fe  te u t, on fit d u  b ru it, on p ro te fta , on ren­
co n tra , on r it, on b a a illa , on en ten d it, on d ifp u ta , on 
c ra c h a , on m o u ch a , on s 'e llo n n a , on  s 'esb a h it, on  a d ­
m ira , on g a u fia , on ra p o rta , on en ten d it, on  b ro ü illa , 
on s 'e fc la irc it, on d é b a ttit , on s 'a c c o rd a , on trinca 
l'vn  à l 'a u tre , on fit ca rro u x , on re m a rq u a , on tre -  
m ou ffa , on s 'a c c o u d a , on cria  to u t b a s , on  fe  teu t tou t 
h a u t, on fe  m o cq u a , o n  m u rm u ra , on s 'a u ifa , on fe 
re p r it, on fe  co n ten ta , on paffa le  tem p s, on  d o u ta , 
on  re d o u ta , o n  s 'a ffa g it , on deuint, on p aru in t. Q u 'e n  
a u in t-il?  Il en au lnt c e  d o éte  m on u m en t, c e  p récieu x  
m em o ria l, c e  jo y e u x  ré p e rto ire  d e  p erfectio n , c e t  a n ti­
d o te  co n tre  to u t m a lh e u r, ce fte  affilo ire d e  bonnes 
g râ c e s , C e moyen de parvenir, vn iqu e b reu ia ire



d e  refolutions vn iu erfe lles , &  p articu lières : à  
n e p eu t co n tre d ire , n y  o p p o fer d ’ h y p e rb o le
re d a rg u er d e  fau fieté  ; &  d ittes q u e  vou s en a
p tieufes tign es, qui vo u lez  to u t re fo rm e r &  re
m ais vou s feétateu rs d es v ra y e s  vertu s C a rd in a
h aïs  d e  l'o ifiu eté , qui a im ez m ieux vou s a m u fe r 
q u e  p en fe r à m a l, ou  p erd re  le  tem p s inut
co n ü d erez  c e c i,  em p o ig n e z  c e  v o lu m e , vo lu m
c a u fe  d e  la v é r ité  q u ’ il co n tien t, co m m e  vn b e
plein  d e  bon  v in . V e rre  &  vo lu m e fo n t eq u iu o
v erre  e ft  vn v o lu m e , il e ft  v ray  q u e  c ’ e ft  le  p e
l’ep ito m e , d ’au tan t qu e le  g ro s  vo lu m e e ft  le
b ien -h eu reu x  : qui o n t b e lles  &  am p les b ib lio
rem p lies d e  te ls  vo lu m es, ils fon t ca p a b le s  d e
viétus to u t le m on d e ta n t d o â e  fo it-il.



V 1D I M V S .

De  to u s b o n s vo lu m es ceftu i-cy  e ft  le  b re u ia ire , ainfi 
d it  &  n o m m é p o u r p lufieu rs ra ifon s. C 'e f t  q u 'il 

e ft b re f, &  q u 'e n  p e u  d e  p a ro le s  il e n fe ig n e  toutes 
fc ie n ce s. Item , b reu ia ire  e ft  vn iiure ord in airem en t g ra s , 
&. p a r  ap p licatio n  on  s 'e n g ra ifle  a u  m o y en  d e  l ’v fa g e  
d e  c e ftu ic y . Le b re u ia ire  d on n e d e  l'a p p e tit  &  l'a ig u ife , 
c e ftu i-c y  l'en tretien t &  le  fortifie  : le  b re u ia ire  fa it g a i-  
g n e r  la  v ie  à  ce u x  q u i s 'e n  a id en t, ce ftu i-cy  la  fa it tro u - 
u e r  to u te  g a ig n e e . l e  m 'e n  ra p p o rte  à n oftre  C u ré , 
au q u el ap re s  le  fe ru ice  M ad am oifelle  d it , « M oniteur le  
C u ré , ven ez  d ifn er a u e c  nous, ie  v o u s en  p rie . —  le  vous 
re m e rc ie  M ad am oifelle,. j 'y  fe ra ÿ  auffi to ft  q u e  v o u s. » 
M ad am o ife lle  en n uiee q u 'il n e  v e n o it, re g a rd a  p a r  la 
fen eftre , &  v it à c o l lé  le  C u r é , qui aya n t p ilfé  fe rro it 
fa  p ie e e ; e lle  fe  retiro it d e  p e u r d e  la v o ir , p o u rc e  q u e  
C e c i l'e u ft fa it r ir e . Q u a n d  il fut en tré  e lle  d it ,  « L à, 
M oniteur le  C u ré  lauez-vous la  m a in , &  v en ez. —  En d a , 
d it- il, M ad am o ife lle , ie  n 'a y  rien to u c h é  q u e  m on b re -



uiaire, —  Q u e l b reu ia ire  l d it-e lle , il e ft  fait c
an d oü ille , là là tauez vo s m ains. » C o m m e  no
ce c i à P aris en la b o u tiq u e  d ’vn lib ra ire
e fco u to it a tten tiu em en t, &. p refto it aufïi l'o re
co u rs  d e  fon m ari, qui co n to it q u 'en  le p
inuentaire q u 'il au oit fa it, on  lui au oit b ai
breuiaire  q u 'il au o it vendu fix e fcu s. La d a
d it, ie  ne fç a y  à q u i, dautan t q u e  les d
fu rent ach eu ez en vn in ftan t, « le  vou d rais q
liu res re fem b laflen t à c e  b reu ia ire . » C e  q u e
eft v ra y , &. fçauez-vous co m m e n t ie  vous
c e lle  v é r ité , c e  fera  en la  fo rte  q u e  v o u s co
ces h eu reu x  d ifco u rs , au fq u els  fi vous n e vo
les p ren an t p o u r vn iq u e  ra ifon , faites c e  q u
d re z  $ co m m e  c h a r ita b le , ie  trou u e to u t b
p la ilt  au x  au tres. O  â m es, à  bon  d ro it p lei
c ité , re feru ees  au  p arfa it co n ten tem en t, puis
b o n -h e u r a eu la p atien ce  d e  vou s fa ire  n
tem p s, p o u r au oir la g r â c e , le  b ien , la p
l'h on n eu r St le  p ro fit q u e  vous tire rez  d e  
riaux St com m en taires d e  raifon ra ifon n an te
fon accom p lifiem en t, il ne faut p o in t fa ire  d
b e lles  inuentions, &  au oir re g re t d e  ne les 
veü es, ou  fceü es, ou p en fer n e  les p ou u oir 
puis q u e  vous au ez c e  liu re , qui vous fourn
C e  b el o b ieét e ft tel q u 'en  luy vous au ez l
qui vous g u id e ro n t au b ien  a c co m p li, St p
m en s, non d e  p articu lières fc ie n ce s , m ais



exclu fiu e  &  in clu fiu e, vous p o u rrez  tro u u er &  inuenter 
to u t fe c re t  tan t c a c h é , fe p a ré  &  a d m irab le  fo it-il, fi 
vous a u ez  d e  l 'e fp r it , ce la  s 'en te n d  à c ro c h e te r , v o ir  
&  c h e rc h e r  c e  qui e ft  fou s c e fte  e fc o r c e  d e  velou x &. d 'o r  
en tortillé  d e  p a ro le s  q u elq u esfo is d e  fo y e , &  q u e lq u e ­
fois d e  fil, &. c fto fe e  d e  p e tite  q u a lité , &. p u is d 'a z u r , 
&  d e  g u e u lle s , &  d e  c e  q u 'il n e  fau t a llé g u e r . Il nous 
fuffit d e  vous ra co n ter &. à vous d e  cro ire  q u e  tou t e ft  
fo rt b ien  c a c h é  fous c e s  en ig m e s, ainfi q u e  le tro u u e - 
ron t les en fan s d e  la  fc ie n ce , le s  fils d e s  fa g e s  &  h e u ­
reu x  p red eftin ez à t r o u u e r ,la  lan tern e  d e  d ifcretion  

la lam p e d e  b é a titu d e . Et afin d 'a u o ir  le  c ré d it  d e  fe  
ch a u ffer au b e a u  feu d ’ in tellig en ce , e n te n d e z, vou s qui 
au ez en u ie  d e  p aru en ir, q u e  nous vou s faifons p a rt d e  
c e  fin re cu eil d e  m yfteres au ten tiq u es, vo u s p ro p o fan t 
d eu a n t les y e u x  les fy m b o les d e  ch a cu n , co m m e  ils 
on t e fté  p ro fe re z ; fi to ft  q u e  q u elq u 'v n  ou u roit la 
b o u ch e  p o u r p ro n o n cer fa  g o u le e , au fli to ft  les fecre- 
ta ires le  m e ito ie n t p a r  e fta t, &. co liig e o ie n t le s  p aro les 
&  p rop os, c o m m e  b e lles  &  bon n es p erles  és riues 
d ’A fie , d o n t c e  vo lu m e a e fté  co m p ilé , &  leq u el d e  to u t 
tem p s a e fté  &  fe ra , a ca u fe  d e  fou  e x ce lle n ce ; p o u r 
fon  m é rité , &  à iam a is, p a r  ce u x  qui o n t d e  l'en ten ­
d em en t en g ro ffe  le ttre  d it  &  n om m é le  L iu re , ne 
diètes p a s  fans q u eu e, d 'au tan t q u 'il ad u ien d ra  ainfi q u 'il 
e ft  ad u en u  plufieurs fo is, Sc q u e  les g ra n d s , au  d étri­
m en t d e s  p lu s fo ib le s , le  tro u u an t, &  c ra ig n a n t q u 'il 
fo it veu  d u  p etit U b on  m o n d e, le  fee llero n t co m m e



C h a n ce liers  à fim ple q u e u ë , o u  à d o u b le , ou  te
le  tem p s a d m e ttra . le  vou s p rie  bon n es p erfon
n e d ire  rien d e  c e c y , &  n 'a lle g u e r  c e  m o t q u
n’auons p as m is au tiitre , d ’au tan t q u e  s'il y  efto
reco g n o iftro it tou t au flî to it , &  il en ad uiendro
d e  m a lh eu r, le  p laifir d e s  g e n s  d e  b ien  fe ro it  
ce s  m efch an s e fco m m u n ie z  q u i fon t tan t m e
d a ces &  im p o lis  fu r le  p eu p le  au  d e fce u  du  
p au u re  h o m m e  qui n e  l'en ten d  p a s , ce s  m alh eu
viendroient &  p ren d raien t c e  iiure &  le  vou s ven
vn efcu  p o u r le ttre  au m eilleu r m a rch é , ioint q
on ven d rait la le ttre  c in q u an te  e fc u s , U ainfi fe  f
tout d 'o r  co m m e  Sim on M agus &  fon  ch ie n , &. 
ni ftres qu an d  ils feron t affriandez aux lettres d
co m m e en  A n g le te rre . Iouylfez am is d e  c e t  
fans le  p ro p h an er, &  fça ch e z  q u e  p a r  le ra p p
fçau an s il e lt  te l, q u e  les plus gen s d e  b ien  rac
&  afferm ent p a r  to u t q u 'il con tien t tout c e  q u e  
fça it, a  fç e u , &  fça u ra , o u  d o it fça u o ir &  en ten
e m b ra lfe le s m y ile re s  ap p rou u ez d e  tou tes fc ie n c e
au tan t q u 'il e lt  la iu lle , fo iid e  &  n aïue interpr
d e  la  p u re  c a b a le  d e  va leu r non im ag in aire . N e
p lus d e  clauicu les ou  c la u ife lfe s , n 'y  d 'a rts  a p p
canon s &  artillerie  qui fon t en gin s g ra n d e m e n t ou
puis q u e  vou s au ez ce s  c a y e rs  d e  vérité : c e  b on  
qui e lt  la  g ro tte  c le f  d 'o rd o n n a n ce , à  laq uelle  p
trau lfeau  d e  toutes c le fs . P o u r le  p ro u u e r, i 'a y  l
R ablais le  d o & e , q u i fu t m éd ecin  d e  M oniteur l



din al d u  B ela y , fit j e  le  m ets icy  en  au an t, p o u r c e  q u e  
les fu b fta n ces d e  c e  p re fe n t o u u ra g e , m ém o ires 8t enfei- 
g n em en s d e  c e  L iu re, fu ren t trou u ees en tre  les m enues 
b e fo g n e s  d e  la  fille  d e  î'A u th e u r. C e  C a rd in a l e ftan t nu 
lit m a la d e  d 'v n e  h u m eu r h y p o ch o n d ria q u e , fit a fle m b le r  
les m éd ecin s p o u r  co n fu lter vn re m e d e  à fon m a l ; il fut 
ad u ifé  p a r  là doéfce co n féren ce  d es D o & e u rs , q u 'il falloit 
fa ire  à  M onfieur v n e  d e c o ô io n  ap eritiu e , qui re d u i& e  
en firop  fe ro it a c co m m o d é e  à fon v fa g e  ord in aire . 
R ablais ayant re cu eilly  c e ftc  re fo lu tio n , fo rt fit la iffe  
M efiîeurs a c h e u e r  d e  c a q u e te r  p o u r m ieux e m p lo y e r 
l'a rg e n t, fit fa it le d it  fieu r m e ttre  au m ilieu  d e  la co u rt 
vn  trep ied  fu r vn  g ra n d  fe u , vn ch a u d ro n  d effu s plein 
d 'e a u , o ù  il m it le  p lu s d e  c le fs  q u 'il p u t tro u u e r, fit 
en p rep o in t co m m e  m e fn a g e r rem u oit ce s  c le fs  a u e c  
vn b a llo n  p o u r les fa ire  p ren d re  cu ifion . Les D o d e u r s  
d efcen d u s voyan s c e t  a p p a re il, fit s’ en en q u eftan s, il 
leu r d it : « M efiîeurs i'a c c o m p lis  v o ftre  ord o n n an ce, 
d ’ au tan t q u ’ il n 'y  a rien  tan t a p é ritif q u e  d es c le fs , fit fi 
vous n 'en  e lle s  co n ten s i'en u o iray  à l'A rce n a c  q u é rir  
q u elq u es p ièces d e  ca n o n , c e  fera p o u r fa ire  la d e m ie re  
ou u ertu re . » A p re s  l'exh ib ition  d e  c e s  ap o ze m e s ie  p en fe  
q u e  c e l le  p reu u e e f l  d e  m é r ité ; a u ife z  d o n cq u es b ien , 
fit d ilig e m m e n t e fp lu ch e z , fit v o y e z  au ec cu rieu fe  co n fé ­
ren ce  to u s  les au tres p réten d u s liu res, c a y e rs , v o lu m es, 
to m e s, œ u u res , liu re ts , o p u fc u lc s , lib e lle s , fragm en s, 
epitornes, r e g illr e s , in u en taires, c o p ie s , b ro u illars, o r i­
g in a u x , e x e m p la ire s , m a n u fcrits , im p rim e z, e fg ra ti-

i. f



g n e z ; b r e f  les p an cartes d es b ib lio th èq u es, 
qui a e fté , ou e ft , ou  qui jam ais e n co re  ne f
fe ra , font icy  en lum ière p ro fe life z  o u  rest
p erd u s fon t retrou u ez &  re co u u rez , &  s'il 
d a u an tag e, fi q u e îq u ’vn a d e fro b é  vn œ u u re  
d eco u u ert, co m m e  il fe  p refu m e en v é r ité
bon n e reuîfitation d e  te x tes , p a ra p h ra fes , 
ta ires, m etap h rafes, h o m é lies , an n otation s, r
n otes, ad uerfaires leétures, leço n s, &  au tres 
g o c e s  5t inuentions d e  g îo fe s  &  interlignes p
&  les ca lcu lez , vous les trouuerex ic y , fans
plus befoin  d e  tan t d e  liures, ro m an s, p oefies,
& b a u ard eries, qu i o cc u p e n t les e fp rits  m al 
&. lefqu els ap res q u e  l'o n  les fça it, n e la iifen
duftrie d 'a u o ir  vn p a illa rd  e fc u ;  à d ire  v
vérité  a  to u ch é  d e  com paffion  le  c œ u r  d e  b e a
g en s d e  b ien , qui p lains d e  c h a rité , co m m e  i
d e  doétes &  fa g e s  a d u a n ce z  p rès le s  P a p e s, 
p ere u rs, &  R ép u b liq u es, gen s fans fa rd , le fq u
les affam ez d e  b on n e leéture s ’a m u fe r  à fa ir
re lie r , p a re r , d o r e r  &. m ig n a rd e r p ro p rem en t 
com m u n s ta n t v ieu x  q u e  n o u u eau x, c e s  bo
fonnes ayan s d efp la ifir  &  re g re t au tem p s q
en la leéture d e  tan t d e  liu res d e  fa d a ife s , d
em p lis d e  d o u leu r &  o b fc u r ité , au oient T ain
d e  fa feh erie  &• im p a tien ce , con fid eran s q u
liure n 'e flo it  p as co g n u  d es v ra y s  am ateu rs d e
d ep lo ro ien t la m ifere  d e  tels p au u res ach eteu



&  d ifo ien t, a V o ila  d o m m a g e  &  p itié . ® H é  ! qui n e s 'e fto n - 
n eroit du  m a lh e u r qui h a b o n d e  en c e  te m p s?  V o ila , ces 
m ife ra b le s  d e fu o y e z  ont affez d e  ce s  liures d e  v é ­
tilles, ils n ’ au roien t p as fi to ft en m ain vn  M oyen d e  
p a ru e n ir; fu r  q u o y  ie  vou s d ira y  vn g ra n d  fe c r e t , &  
puis l’autre*, c ’e f l  q u e  vou s ne trou u erez p o in t en c e c y  
d u  tru a n d a g e  d e  p ed en tifm e , co m m e  é s  au tres, p lain es 
d u  ra u o d a g e  d e  fo lle  d oétrin e  qui n ’ap p o rte  p o in t à 
d ifn er ; &  d a u a n ta g e  ie  vous d ira y  le  fe c re t d es fe cre ts  : 
m ais ie  vou s p rie  afin qu 'il fo it fe c re t, d e  vou s e m b e -  
g u in e r le  m u feau  d u  ca d e n a c  d e  tacitu rn ité  &. e fe o u te z , 
C e L ivre est le centre de tqvs les livras; 
voila  la  p a ro le  fe c re tte  qui d o it e ftre  d e fco u u e rte  au 
te m p s  d 'H e lie , a rtifte , ainfi q u e  d ifen t les A lq u em iftes; 
ten ez  le  fo rt c a c h é  &. vou s g a rd e z  d es p âtes p e lu e s  d e  
ce s  en farin ez, qui g o u rm a n d e n t la fc ie n ce  &  l’em pliffen t 
d ’a b b u s  : e ftra n g e z  vou s d e  c e s  p ifre sp re fo m p tu e u x , qui 
vo yan s les bon n es p erfo n n es d efireu fes de fe  ca lfe u tre r  
le  ceru ea u  d ’ vn p eu  d e  b o n n e  le é lu re  &  p ro fitab le  s ’ en 
fean d alifen t : ch a ffez  ce s  e fco rch eu rs  d e  la tin , ces 
e fca rte le u x  d e  fen ten ces, ce s  m a q u e re a u x  d e  p a fia g e s  
p o étiq u es q u ’ ils p r o d u ife n t&  p ro ftitu en t à tous v e n a n sj 
g ard ez-vo u s d e  ce s  en trelard eu rs d e  T h é o lo g ie  a le g o -  
r iq u e , d e  ce s  effond reu x d ’ a rg u m e n s, &  d e  tous ceu x  
qui a igu ifen t les rem on ftran ces fu r la m eu le  d 'h y p o -  
c r if ie ;  fuyez te lle s  b e lle s , 8c. ne le u r  co m m u n iq u ez point 
c e  ra re  th re fo r , ains le c o m m e tte z  à g e n s  d e  b ien , 
co m m e  g en s d e  bien  on t p ris  la p ein e d e  le  vou s don-



11er, non p o u r en  a b u fe r , d au tan t qu e c e  fe
p éch é  p lus q u e  co n tre  n atu re, p a rc e  q u 'il n 'e ft  n
ny fe m e lle ; ie  m 'en  ra p p o rte  à ce s  fa g e s  St 
P reftres, qui n om m en t leu r b reu ia ire  leu r fe
q u e lle  im p iété  ro u g e  co m m e  fa n g  ! C e u x  q u i 
d 'a b u fe r  d e  c e  qui p eu t feru ir  ne l'e n te n d e n t 
les ren u o ye  au  Principal d u  c o lle g e  d e  G e n eu
a tte lle  la p an toufle  d u  P a p e  q u e  ie  d is  v ra ÿ .



C O N C L V  S I O N

e  fé co n d  M iniftre e fto it m a la d e , ie  fus a p p e lle  p o u r
le  v o ir , ie  lui fis au  m oins m a l q u e  ie  p eu  : fe  tro u - 

uant vn  p eu  b ie n , il m e  p a rla  d e  c e  m on fieu r le  Prin­
c ip a l, &  m e  d it q u 'il e fto it  fa!lot ; à  c e  m o t il arriua -, 
&  m o y  b ien  a ife , &  lui au fli, p o u rce  q u 'il y  au o it occa~ 
(ion d e  rire , in ter p riu ato s p arie tes  ; ie  m e m is à faire 
d e s  co n te s , &• lui au fli ; m ais les m ien s a llo ien t p lus 
v ifte  : d e  fo rte  q u e  fo it ou p o u r m ’e fp ro u u e r, o u  p ou r 
fe  v a n g e r , co m m e  il m e  l*a con feffé  d e p u is , il lui p rit 
fan tafie  d e  c h a n g e r  d e  p ro p o s, &  d i t :  « O  nous m ife - 
ra H e s  re fo rm e z d e  p ro fé re r  tan t d e  p a ro le s  o ifeu fes, 
d o n t nous ren d ro n s co n te , &  vou s le  p re m ie r . —  Il e ft 
b ien  v r a y , d is- je , m ais m on fieu r, il fau t ici vn d iftin go  
G en eu oifien , ven o n s à i’ H fcriture : L e  S a g e  d it q u 'il y  
a tem p s d e  rire &  d e  p le u re r ; &  bien  j'au on S  r y , c e  
q u e  nous au on s d it n 'o lfe n ce  p e r fo n n e , les p a r o le . 
o ifeu fës fo n t ce lle s  qui o ffenfent, &  qui fon t d ittes  p o u r 
o fte r  l'o ffic e , o u  le  b é n é f ic e , o u  la  ren om ee à  vn



h o m m e  ; co m m e  fi ie d ifo îs, « M onfieur le  Princip
« d es g r â c e s  d e  D ie u , » &  q u e  p o u r le  p rou u er 
en au an t c e lle  d em on ilration  : c 'e l l  q u e  tous les
il fa it d e  fon V i t  vn ch au flep ied . » C e  bon  M i
print fi fort à rire , q u ’il fut tout g u e ry , &  pui
q u ’ il ne fe  fait p o in t d e  m ira cles  à G e n e u e . D is
en as, P a p ifte .

R eceu ez d on c c e  p re fe n t, c e  p a ffé , c e
beau x &  fidelles e fp rits , vous y  trou u erez vn
p r o fit ,  atten d u q u e  tous les liures qui furent
fa its, ou  feron t faits p a r  h o m m es ou fem m e
ou g a rço n s , ou  n eutres, font lig n e z , ou m a rq
p a ra p h ra fe z , ou p r é d ir io n s  d e  c é ftu y -c y  ta
c la ir  e u id en t, leq u el eft. la fin finale &• in te lli
to u s ;  &. ainfi tous ne fo n t &  ne feron t q u e  in t
tion des fecre ts  ic y  e x p o fe z , &  qui ne fe  trou u
p a r d effein  en c e  b e a u  p e tit  a b o n d an t m ou le 
feétion exem p la ire . Q u ico n q u e  le  fçaura fera 
d e  tou tes fc ien ces, &  n 'ig n o rera  q u e  c e  qu’ il n
p a s , d 'a u ta n t q u e  t o u t e l t  ic y  au  p etit p ie d  en p
Id e e , clarifian t to u t au tan t qu ’ il e l l  p o fiib le .
q u elq u es m auuais o p in iafires, in créd u les, h er
ftu p id es, co n fcien tieu x , fauffonniers, ou a u tre
d a ille  n e  m e v eu t cro ire , ie  p a r le  à  vou s qui 
te lle  q u a lité ; &  vous d y  q u e  fi vou s n e m e  c ro y
ie  veu x  &  d efire  q u 'en  g u ife  d e  p erfo n n e demy-
ch a cu n  p o u r f o y ,  vou s p uifïïez re ce u o ir  vn e
fe co u a d e  d 'e ftr a p a d e , qui vou s d u re  vn e  fe m a



d o u b la n t toufiours p ou r m ig n a rd e r v o ftre  co n fia n ce , 
ou  v n e .g e fn e  d e  ra g e  d e  fo n d em en t, ou vu e  cuifibn d e  
ca rn o fité  in to llera b îe , ou vn ch ato u illem en t d e  fines 
g o u ttes , ou p aflion  c o liq u e , v o ire  tou t e n fe m b le  a u e c  
tou tes au tres fortes d ’ in com m od itez  à la fa u lce  d ’ A lle­
m a g n e , tan t q u ’ à v o ftre  re q u e fte ie  vous d o n n e re m e d e , 
&  ne vous fca n d alifez  fi en  l’e x c e z  d e  m es c h a r ile z , ie 
vous fou h aite  a u e c  fi bon n e &  faincfte a ffe ftio n , tel Sc 
fi g ra n d  b ie n ; a fîeu rez vou s q u e  c e  n’eft fa n s c a u fe , 
d ’ au tan t q u e  ie  fça y  q u ’ il vous en ad u ien d ra  vn  raer- 
u eilleu x  ém o lu m en t, à ca u fe  q u e  ch a to u illez  d e  te lles  
friandifes d e  m au x &  tro u b le s  d e  i ’a ife  cru e l q u e  vous 
en  fen tirez , au rez co g n o iflan ce  d e  v o ftre  fa u te , &. ne 
ferez  p lus iu ges in g ra ts  d ’a u tru y , qui p eu t eftre  vaut 
m ieux q u & v o u s . Ain fi c e  m al vous reuffira en b ie n , à 
c a u fe  q u e  v o u s fou u en an t d e  c e  liure en  vos rig u eu rs, 
vous y  au rez re co u rs , &  vou s vou s en tro u u erez ou  d e  
m e fm e , o u  m ie u x , ou p is, au g ra n d  a d u a n ta g e  du  fa lu t 
d e  v o ftre  a m e , fi vou s en fçau ez bien  v fe r , &  co m m e  
bons p e re s  d e  fam ille  qui t r a i t e n t  b ien  leu rs h o ftes, 
&> en tretien n en t les to its d e  leurs m aifon s d e  peur 
d 'e ftre  in co m m o d ez.



C O R R E L A I  R F .

P a r  m a n an d a, i’en iure la bon n e fefte d e  m a d
la S a in â  Ica n , q u e  ie n e d a ig n era is  vous tro

lo y a lle m e n t, &. y  e u t  il à  g a g n e r  au tan t q u e  le  m
v a u t, &  fiez vo u s en m o y , co m m e  le  p au u re  la 
qui e fto it fu r l ’e fch affau t p reft à e ftre  ro m p u , c e
te fa feh o it fo rt, p o u rc e  q u 'il n e l’ au o it p as acco u ft
&  H d it au  greH ier : « H e la s  ! M oniteur le  g re ffie r ,
p a re ille , fou uen ez vo u s d e  la g r â c e  q u e  M eilleurs m
p ro m ife , ie  m 'en  fie  en  vous. —  L à, M onfieur d e  la M
m on a m y , fiez vou s à m o y , on n e vo u s fera nul m
M ais tandis q u e  ie  vous ferm o n n e il m ’e ft  aduis q u e  i
vn g lo rieu x  ca p a ra fio n n e u r d 'in te llig e n c e s  b ig a re e s
donnant dan s le s  h yp o ch o n d re s  d e  la co n fc ie n ce , 
e fc lo rre  q u e lq u e  œ u f d ’h y p o crifie  feinte q u ’il a c
fous le  v o ile  b ig o t  d e  fa p ie n ce  fo lle , leq u el g rign
d e  d é p it, &  p o u r fa ire  l’ h a b ille  h o m m e iettra  d e
g n eu fem en t l’œ il fu r c e  M on arqu e d e s  liures d 'h u
n ité , b la fp h e m e ra , &  p o u r en co n te r fe  fera p ette



m a ch o u a ires co m m e  vn v en d eu r d 'e fp o u ffe tte s , çlifant 
q u e  nos p aro les fon t e rro n e e s, &  nous p en fera  fa ire  des 
e fc a p a d e s  d ’a d m ira tio n s , a llég u an t d es fen ten ces du 
liu re fainét, au q u el tels q u e  lu y n’ en ten d en t rien . O  to y  
d o n c , ce tu y-là  à  qui ie  p arlo is  ta n to ft, re leu é  d ’o r­
g u e il, bou quin  qui as e fté  m ille  fois g o u rm a n d e  p a r  
ta c h a m b riè re , ainfi q u ’ i l  fe  fa it volontiers en nos 
c lo iftres.

—  Sçauez vous co m m e n t?  le  fa y  c e lle  p aren ta ife  à 
v o ftre  d ifco u rs , b o iu ez, p u is  vous a c h e u e re z . M ais d eu a n t 
fça ch e z  q u e  q u a n d  vn e fem elle  s’a d d o n n e  à  vn  E cc le - 
fia ftiq u e, e lle  e ft  le  p rem ier m ois fa c h a m b riè re , le 
féco n d  e lle  e ft  fa c o m p a g n e , &  le  tro is  fa  m a iftreffe , 
St ainfi co n feq u em m e n t : St d e  fa it  v o ftre  c h a m b riè re  
v ien t e lle  d e m e u re r a u e c  nous p o u r nous feru ir , ce la  
s’e n te n d ; le  p rem ier m ois e lle  e ft  tan t fa g e , q u e  to u t 
c e  q u e  i 'a y  e ft  à m o y  : fi en  fo rtan t d e  l’ E g life  ie  la 
v o y  ven ir d e  c h e z  vn  d e s  co n fra ires C h a n o in e s , ie  luy 
d e m a n d era y , « D ’o ù  v en e z  vous Ian n e? —  le  viens d e  ch ez 
v o ftre  c o m p è re  q u é rir  v o ftre  va ifie lle  q u e  vous y la if- 
fa tes h ie r  q u e  vous y  fu ftes fo u p e r. # H o  d a  tou t e ft  e n ­
c o r  à m o y . Le m ois d ’a p re s  ie  feray  la m e fm e  q u ellio n  
en m efm e p o ftu re , e lle  d ira  : « le  viens d e  q u érir  noftre 
vaifie lle  q u e  nous la iifa fm es h ie r  c h e z  n oftre  co m p e rc , 
où  nous fo u p p afm es. » A  h aa  nous y  auons e n co re  p art. 
M ais ap re s  fi ie  l ’in tero g e , e lle  m e  dira b ien  au trem en t, 
« Q u e  vous a u e z  d ’affaire, 8t n ’au ez p o in t d e  c h e m ife a u  
c u l, vo u s vo u lez  to u t fça u o ir co m m e  les g ra n d s , ie  viens



d e  q u é rir  m a vaiffelle  q u e  ie  la iffay  h ier au fo ir  c h e z
co m p e re  où i 'a y  fo u p p é . •  V o ila  tou t e ft  à e lle .

M ais ie ne t 'a y  p as la iffé , h o m aiftre  fo p h ifte , p er
la van ité  d e  tes  im agin atio n s, a m e  d eflo ya lle  q
p eu s co m p re n d re  le  lé g itim é  m oyen  d e  p aru en ir, a
tu p réten d s d 'a rriu e r  p a r fo ttife  ou fra u d e ord in aire
ten s, v e fta u d ie r, q u e  nous n e  p arlon s ic y  q u e  d es 
d 'h u m a n ité , &  t 'e n  va fa ire  p en fe r  à m on b a rb ie r ,
don n era p o u r te  fa ire  D o & e u r  vne ép o n id e  ou  e
lie re , d ’vn co u p  d e  b a r re  d e  fer fu r le  co lle t  en 
d e  ch a u ffe  d 'h y p o c r a s , ou d e  h a lle b a rd e  d e  d ra p
ie  d iro is d e  b elles ch o fe s  fi ie  les fçau o is &  en 
term e s &. b e a u x , fi i'o fo is  eu a n ter m a d o â r in e ;  
fuis pas d e  ces p etits d o & o re a u x , d o n t il e f l  e fe rit,
v n e  te fte  d e  D o éteu r à d ifn er. V n  A d u o ca t du  
aya n t p la id é  p o u r vn b o u ch e r, &  a y a n t g a g n é  fa  c
il trou ua fa  p a rtie , a Et b ien , lu y d it il, n 'a y  ie  p as
p la id é  p o u r v o u s ? — le  le  fç a y  b ien , d it il, M onfieur,
en  re co m p e n fe  vous au ez la p lus b e lle  te fte  d e  
qui fo it en  la v ille , c e  fera p o u r vo ftre  d ifn er. » C
là  nous deuifions en difnant d e  ch o fe s  d iu erfes , on
loit d ’vn e te fte  d e  v e a u , &  aufli d ’vn e  fe ru ie tte ; 
d ern ieres p aro les vn ieu n e ch a n tre  d it  à vn M on
« V é rita b le m e n t, M on fieur, vou s en a u ez  vn e b e lle  f
e fp a u lles. # O  deuin ez s'il p arlo it d e  te fte  ou  d e  fer
p a r  in te llig en ce . le  n e  fuis pas aufïi D o â e u r  à la 
g re tte , ainfi q u 'v n  tas d e  fa g e s  &  b eau x  D o & eu r
fon t D oéto res à  d o c e n d o , co m m e , m ontes à  m o u e



c ’e ft  la n ce r  d u  latin  c e la , co m m e  p o is  en v eflîe s . 
A llez  d o n c au  g r a t  co rrecteu rs  in grats, St vo u s grattez  
Je cu l au fo le i l ,  p uis fu cce z  vos o n g le s . Ç a  ic y , 
b o n s am is du c œ u r, g en s d o ciles  qui fau ou rez le  
b ien  q u e  D ie u  d on n e, v o y e z  c e tte  an alo g ie  d 'h a rm o n ie  
p a r f a iâ e ;  fi q u e lq u 'v n  ne p ren d  p laifir à c e  b a n q u et, 
St au x  b e a u te z  q u 'il a p r o d u is e s ,  q u 'il fe  faffe fou etter, 
co m m e  fît ce lu y  qui s 'ad d reffa  à M ad a m e la p rin cip a lle . 
le  vous p rie  e fco u te r  c e  q u 'e n  d it R am u s, qui Fut fon 
p ro c h e  vo ifin . P a ix  là , p a ix , e fco u te z  c e t  h o m m e d e  
b ien .

—  Près le  C o lle g e  du  C a rd in a l le  M oyn e, d e  m on 
tem p s, &  non fi p re z  q u e  c e  ne fut aux fa u x b o u rg s, 
vn e fa g e  D a m e  q u e  tou t le  m o n d e n om m oit M adam e 
la p rin c ip a lle , vn M ercre d y  m atin q u 'e lle  efto it à fa p o rte  
a lfifie  fans p e n fe r en m a l, non p lus q u 'v n e  au tre , v o icy  
v en ir à e lle  vn b e a u  ieu n e h o m m e  h a b illé  à la Iefu ite , 
ainfi q u 'v n  e fc o lie r  en u o yé  p o u r e ftu d ier. Il au oit vn e 
fo lta n e , fo ïtan e  e ft  vn  v efte m e n t, veftem en t e ft vn 
a cco u ftre m e n t, a cco u ftre m e n t e ft  d on t on  s ’h ab ille . 
11 efto it d o n c  h a b illé  d ’vn e  fo lta n e , c 'e f t ,  co m m e  
i’eulfions d it d e  n oftre  tem p s, vn fa y e  tou t d 'v n e  v en u e, 
le  d y  c e c y ,  afin q u e  vou s trou u iez icy  la raifon  d e  to u t, 
St n otez q u 'il e ft v ray  q u e  d e  c e  q u e  vous d efirerez au oir 
la raifon  fans faute vous la  re n co n tre re z  en ce s  m ém o ires : 
re m a rq u e z c e  g ra n d  8t a d m ira b le  fe c r e t ;  fi vous ne la 
ren con trez à vo ftre  in tention, v o icy  le  re m e d e , e fcriu ez  
la  en vn p a p ie r  tan t d e  fo is, la  co rrig e a n t St raco u ftran t,



q u 'e lle  vo u s p la ife , &  au fo ir  à Soleil co u ch a n
criu ez la , ou la faiétes tra n fcrire  en c e  Hure, &  
afTeure q u e  vou s la l 'y  trou u erez au  m atin  fi v o u
&  q u e  vous y  re g a rd ie z , &  q u e  le  liu re  foit e
v o ftre  p u ilïa n ce , &  q u e  n’ ay ez  p erd u  la veu ë , ou
m o ire  $ &  s 'il y  a en co r q u e lq u e  ch o fe  à  d ire , ie  
p o u r d it , &  c ’e ft  en  q u o y  g ift  l’ a d m ira b le  p e
d e  c e lle  noftre fc ie n ce  vn iu erfe lle , m on d ain e  &  



D E S S E I N

ais à  p ro p o s ie  m 'e sb a h y  co m m en t, 6  bon  G ila n -
d iu s, fc m e  fa fc lie  q u 'e n  E urope le s  C h re ftie n s, 

m efrnes les b o n s C a th o liq u e s , v fen t tan t d u  vertem en t 
d e s  T u r c s ,  veu  q u e  nous n e vou d rion s p as e ftre  T u r c s ;  
St c e  qui m e m e t en p lu s g ra n d  fo ü cy  p o u r ces fo l- 
ta n e s, e ft  q u e  te l h ab illem en t e ft  deuen u co m m u n , au 
g ra n d  p re iu d ice  d es co q u s, d ep u is q u e  le s  b ra g u e tte s  
ont e fté  d écla ré e s  in fu p orta  b lés. le  m e fouuiens q u 'au x  
féco n d s tro u b les nous eftions en  garn ifo n  à la C h a r ité  ; 
eftan s en g a r d e , s 'il paiToit vn h o m m e a u e c  v n e  b ra ­
g u e tte , nous l'a p p e lio n s  P a p ifte , &  la lu y  cou pion s : 
c 'e r to it  m al fa it, d a u ta n t q u e  fou s te l (ign é y  a d e  
g ra n d s m y ftcre s  q u elq u ésfo is c a c h e z , veu  q u e  P ap ifte  
p eu t lign ifier p e re  d e  la fo y , o u  fu iuant la fo y  p a ter­
n e lle ; ie m 'en  repen tis &  m 'en  a lla y  à C o fn e , où nous 
nous fifm es fo ld ats  d e re c h e f, &  nous m ifrnes és  b an d es 
C a th o liq u e s. 11 nous ad uint v n e  au tre  ca u fe  d e  rem o rd s 
d e  c o n fc ie n c e , c 'e f t  q u e  voyan s ces é b ra g u e lte z  les 
d ifions H u g u e n o ts; noftre  bon  a m y  B udee m 'au ifa  d e



c e  p é c h é , m 'in llru ifan t qu e c e  m o t eftoit g r e c , li
h eu reu fem en t co g n o iflan t : en c e l le  ag ita tio n , i
a lla y  à B alle  don t ie  reuins a u e c  les Iefu ites 
ap p o rtèren t c e lle  inuention ; ie  les la iffe  d ifp u te
C a lu in , p o u r  v o ir  q u i fça it  le  m ieu x  d 'en tr 'e u x  
g io n  d u  T u r c ,  c 'e l l  à d ire , le  T u rc ifm e . O  S oui fi
reu x  i n e  c h a n g e z  ja m a is  d e  b ra g u e tte s , v o y e z
faut q u e  c e  te x te  p o u r fa ire  b ru fler b eau co u p  d
u res g e n s , n e  ch a n g e z  p oin t v o s  co u llu m e s à c e
T u r c  qui n e  b o it  q u e  d e  l'e a u . Boire d u  v in , c 'e
b o n  C a th o liq u e , y  m e ttre  tro p  d 'e a u  e l l  fe  fe
î ’h e re fie , n e  b o ire  q u e  d e  l'e a u , &  au oir le  vin en
e l l  p u re  h e re lie  n o y a b îe , ap p ro ch an t d e  i'a th e ifm
p arlon s p lu s, m ais vous M eilleurs qui au ez fem m e
&  frian des, o u  b elles  am ie s, d effiez-vou s d e  ce s  be
d ’e a u , &  d e  c e s  gen s qui on t la q u eu ë  fi lo n g u
laq u elle  en lib erté  p en d  l'ou til à fa ire  la p au u re

C ésar. Qu'ell-ce que faire la pauureté?
R a m v s .  Puis q u e  ie  vous v o y  en ten tif, auffi 

q u 'vn  c h a t q u 'o n  fefle , v o u s le  fç a u re z ; tou tes
m 'e llo n n e  q u e  vou s qui e lle s  Latin ne le  fça u e z ,
to u t v o u s, q u i en tre  les g a la n s fça u ez le  m ieux
co u rt, j 'a y  p e n fé  d ire  co m m e  nos d octeu rs v o ft
tre g e a n t, m ais il m e  fem b lero it d ire  en tre-jam b
c e la  e l l  fat. M ais o y e z , Bipes facit d am n u m , l'a
d eu x  p ied s fait d o m m a g e , O n an  en  m ourut ce le l
p uni. Q u ad ru p es fa cit p a u p e riem . V en ez vn  p eu  
co ü ilu acier d e  P apinian  : l'an im al à  q u a tre  p ied s



p a u u re té , c 'e f t  qu e îa ifan t la p au u reté  on a q u a tre  p ie d s , 
on p ra tiq u e  le  d ou x  A n d ro g in e , on fait la  b e lle  à d e u x  d o s, 
on fait le  deftin  d 'h o m m e  à fem m e, c 'e ft  fa ire  la  c a u fe  
p o u rq u o i, c 'e f t  e x e rc e r  les b on s m e m b re s, c 'e f t  e llre  
b o n n e  p erfo n n e, p a rce  q u e  nul n 'e ft  b o n , &  n 'y  a  bon n e 
p erfon n e q u e  c e lle  qui fe  faifant d u  b ien  en fa it à  vn e  a u tre  : 
il y  a ,  Fac b e n e , &  b en e  tib i e rit. Et b ien  vo ila  a llég u er la 
lo y , co m m e  vn b eau  p etit lice n cie r  d e  l'A n te ch rift; fi nous 
au tres d oétes n 'au on s q u e  fa ire  d e  n oter le  filtre , n y  le  
p a ra g ra p h e , c ’e ft  à  fa ire  à  ce s  p etits  e fco liers  qui n e  fon t 
q u e  v en ir , &  tous n ou ueau x co m m e n cen t à b r ille r .

Se vol a . C e t  e fc o ü e r  enfoui tan é  vo u lo it-il fa ire  la 
p au u reté  a u e c  la P rin c ip a le?

C arpentier. C'eft b ien  au  re b o u rs ; q u a n d  il l 'e u t  
p rofon d ém en t fa lu e e ; ainfi l'o n  fa lu ë  les D a m e s , &  les 
hom m es, o n  les fa lu ë  lo n gu em en t &  d ire cte m e n t, &  à  co n ­
tra rio , q u ia ;  e lle  lu y  ren d an t fon fa lu t, lui d ît , « T re fu e s  
d e  c h a p e a u , M oniteur, m e tte z  d e lfu s. » Il re p a rt, « T r e f­
u es d e  fe lfe s , M a d a m e , ten ez-vou s fe rm e . » A in fi les 
h o m m es fa lu en t du  c h a p e a u , &  le s  D a m e s fa lu en t d u  cu l.

—  P o u rfu y  g a rç o n .
—  A yan s m u tu ellem en t a c h e u é  la  fa lu tatio n , il lu y  d it 

q u ’ il d e firo it p a r le r  à  e lle  s 'il lu y  p la ifo it. E lle le  m eine 
en fa  c h a m b re , o ù  ils  s 'a llie n t, &> il d it  : « M ad am e, 
e lta n t tré b u c h é  en  e x tré m ité  d e  cre u fe  d eu o tio n , 
j 'a y  b on n e en uie  d 'e ftr e  fou etté  re a lem en t &  d e  fa it p a r  
q u in ze  m a tin ées co n fe c u tiu e s; s 'i l  v o u s p la ift m e  faire 
c e  b ien  d ’ en p re n d re  la p e in e , ie  vous d o n n e ra y  d o u ze



beau x e fcu s, &  vn e fcu  p o u r tes v e rg e s . » Elle re
« M onfieur; excu fez-m oy s 'il vous p la id , ie  n e m e 
point en  fou etterie . » À  d o n c c e  je u n e  enfenoüitié  g
fem en t fe  re tira . O  co m b ien  il y  a d 'e fco lie rs  q
d ra ien t q u e  fefferie Tut e fle in te , &  q u e  Ton n 'en  
non plus q u e  d e  n o p ces en P arad is. La D a m e  reu
fa p o rte , fu te n q u ife  p a r  vne voifine cu rieu fe  d e  l'int
d e  c e  b eau  fils , à  la q u e lle  la P rin cip ale  la  d é c la r
m a voilin e  ! d it l'a u tre , q u e  n e  m e l’auez-vous a d
il le  faut a p p eller. —  H u g u e tte  (c 'e fto it  fa  feru an i
ap res, lui d it la P rin cip ale. » O n  c r ia  ap res lui à la
d es m a rch a n d s d e  P a r is :  a M oniteur, M oniteu
reuint, &  d em an d a à la D a m e  fi e lle  s ’e flo it r
« N o n , d it-e lle , m ais v o icy  m a co m ere  L au ren ce q
ren d ra  co n ten t. » Elle les m it e n fe m b le , &  ils a llère
e lle  à l’en feign e d e  la C o q u ille  faire leu r m a rch é , &
il v in t tou s les jo u rs  e ftre  fo ü etté  d em ie  h eu re , 
fe p t h eu res d u  m atin , qui e ft  vne h eu re fort co m m
faire  fo u etter, ie  vous en  au ife . L au rence le  trou ua
St frais, eu ft b ien  vou lu  q u 'il l ’euft fo ü ettee  d e  v e
fa in61 B enoift, d o n t il n e fau t q u ’vn brin  p o u r fa
p o ign ee. Le tem p s &  la feiTerie a c co m p lie , le  fef
fo r t  b ien  fa  fefleu fe  &  s 'en  a lla . La b on n e D a m
q u 'e lle  d ifo it en  s 'en  d é la ya n t les b a d ig o in ce s, eu
vou lu  au oir fou uent te lles  p ratiq u es, au iïi e fto it-
nos fœ u rs , fa ifan t fou uent p la ifir  a u x  am is , &
e x e rc e r , c o m m e  d it  P lau te , le  p ro u erb e  d e  tan t
b e n e, &  b e n e  tibi erit. F ay-le  b ie n , &  il te  fera



b ie n . C e  fon t d e  b e lles  ch o fe s , b e lle s ; fi vous le  fçau ez 
taifez-vous, fi vous n e  le  fçau ez laiflez-nous fa ire , nous 
vo u s l'ap p ren d ro n s. O r  L au ren ce  n e  faifoit p a s  l'A m o u r, 
il e f t  to u t fa it, a p p ren e z , je u n e lfe , m ais e lle  p ratiq u oit 
le s  je u x  d 'A m o u r a u e c  vn  m oin e d e  fa in ft  D en y s, 
q u 'e lle  a im o it d e  bon  fo ye , d e  b o n  c œ u r, (laifions le  
m ou) d e  b o n n e  cu ifie , &  d e  b o n  v en tre . La co u ftu m e 
en eftoit p o u r lo rs, p a rc e  q u e  c 'e fto it  d u ran t les g u e rre s, 
d eu a n t o u  a p re s ; il ne faut p a s  e ftre  fi e x a &  en tem p s, 
fi c e  n 'e ft  aux co n tra éls, &  fu r tout e n tre  fa u fia ires; 
&  puis à  fainét D en y s ils efto ien t to u s  g en tils-h o m m e s, 
p arq u o y  toutes bon n es con d ition s leu r e fio ie n t p erm ifes, 
tnefm es ils les au th o rifo ien t : c e  qui ne p eu t e ftre  dep uis 
q u 'à  c e  q u 'o n  m 'a  co n té  il y  en e f i  en tré  d ep u is qui 
Tentent l'a u n e , le  m a rc , le  m o rtier, &  au tres telles v te n - 
files ro tu rières, qui e f i  ca u fe  q u 'ils  font fu b jets à  la loy 
co m m u n e , p u is qu^ils fon t en fans d e  p erfonnes co m ­
m u n es, in v tro q u e  g e n e re . O r  b ien  fon am i fre re  A m ­
brai fe (d ont on ch a n te  V o u s  au ez beu  la ce ru o ife , frere  
A m b ro ife , d o n t v o u s e lle s  en yu ré) luy enuoya fa ha- 
q u e n e e , j 'a y  quafi d it fon h aq u en é, d a u ta n tq u e  fon fils 
rep refen te  fa perforine ; la b on n e L au ren ce m onta 
defius en intention  d e  lui a lle r  fa ire  &  a p p re lte r  vn 
boü illon , aulfi fa lio it-il re ftau re r le  p auu re re lig ieu x  qui 
e fio it  infirm e a y a n t v n e  forte  co liq u e  d an s le  ven tre, ou 
d an s la te l le .  E lle s 'a ch e m in e , &. ainfi q u 'e lle  eft dans 
c e lte  foreft d e  m oulins à  ven t, v o icy  fur la b ru n e fon 
feffé a u e c  fa fou ltaiin e qui lui v in t à la ren con tre  ; &. fur



ce la  b e lle  c h o fe , &  gran d  p it ié ; p leu rez v ieilles, 
m ais non fa ites, d au tan t q u 'il n 'y  a p o in t d e  
v ie ille , &  j 'e n  d é p ité  tou s les P o ètes, Fufîent-i
fçauans q u e  C h o fé . P leu rez d o n c , &  ch ie z  
y e u x , v o u s en  pifTerez m oins. C e ft  h o m m e  qui
la feffee au  p rix  d e  fon  a rg e n t vint à e lle , &
« M ettez p ied  à  te rre  ; » &  lui faifant vn e  re u e
b affe  ta ille , a u e c  vn  v ifa g e  d é ch iq u e té  d e  m
m o n tra n te s , p affem en té  d e  rides d e  repreh en fion
&  l'e m p o ig n e , &  s 'a flit  fu r  v n e  p ie rre  d u  ch e
m e t fu r  fon  g en o u il le  cu l à  m o n t, la trou ffe
v n e  p e tite  fille  qui va  à l 'e fc o le  c h e z  vn  m o n f
la  feffe  à  nud a u e c  d e  b o n n es St fa n g la n tes v e
fon  cu l d e  d e rriè re  : e lle  n 'e n  v id  rien , St en  c e l l
lui rep o u ffa  fort St ferm e le  fon d em en t. La h
to u te  e sb a h ie  re g a rd o it  fi on lui en  fero it au tan t
p a ffe r  m a iflre ffe  fe ffee , co m m e  le  ch eu a l d e  R a
p a ffé  D o é te u r à  O r e n g e s ,  fou s le  n om  d e  Ioan
b allu s. Â p res la  fe ffad e  a cco m p lie , le  je u n e
re m it M ad am e L au ren ce  fu r  fa  b e lle ,  à  la q u e
n a n t la  t e l le  v e rs  la  v ille , il la  ren u o ya  St to u t l
à  la  v ille , re co m m e n d a n t f a m é  d e  L au ren ce à f
g r â c e . La p a u u rette  reu in t a u e c  g ra n d  fra ye  

m it a u  li& , où  e lle  n e  fu t q u e  c in q  jo u r s , finis
e lle  m o u ru t co m m e  v n e  v a c h e  qui tre fp a ffe . H e
feffee  ! q u el a p p liq u eu r d e  flig m a te s  fen fu els  ! 
fi c e la  m e  p la iro it, j 'a im e ro is  m ieu x q u e  te ls  fo
fo ü ettez , foü ettans atten d iffen t à  n aiftre a p re s  



m e n t. O r  le  foü etté  foü ettard  con d u ilit fa fo ü e tte e  d e  
belles b e n e d iâ io n s , en  Iuy d ifa n t, « A d ieu  m a d o u ce  a m ie , 
ci a p re s  fo y e z  fa g e , b ien -h eu reu fes fon t le s  p erfon n es bien- 
foüet tan tes , &  bien  fo ü ettees. » V o ila  co m m e  la p auu re 
L au rence a c h a n g é  d 'a ir ,  &  au o it à fa  m ort vn e  m eru eille  
n o ta b le , vn e  ch o fe  e fm eru eilleu fe  : C ’e ft  q u e  fo n  a  m e for- 
t it  d e  fon co rp s p a r  l’ e n d ro it p rop ortion n el &  fe m b la b le  
à c e lu y  p a r  leq u el to u tes le s  au tres a in e s  s’e n  v o n t.

Esope. Q u e  faifoit la haquenee tandis qu’on feffoit 
la D a m e ?

—  L’ a s-tu  p a s  o u y ?  e lle  ch io it  d e  m a le  ra g e  d e  p e u r , 
&  fiantoit fi f e c ,  q u e  fes  é liro n s  d eu in d ren t e ilu is  d e  
lu n ette s , p o u r  c e u x  q u i o n t co u rte  h a la in e  : m ais vn 
p e tit  b o u t d e  p a tie n c e . M eilleurs les T h é o lo g ie n s  d itte s-  
m o y  fi vou s fçau ez to u s, qui e fto it c e  fo ü e tté  foü ettan t ; 
v o u s en  fça u e z  au tan t les vn s q u e  les a u tr e s ?  vou s h e - 
(itez, p o u rc e  qu ’ il re n d o it la  p a re ille  p o u r n éan t co n tre  
vo s m a x im e s, rien  p o u r r ie n , to u t p o u r a r g e n t; à  d ire  
v ra y , &  ie  l’ a y  ap p ris d u  g ra n d  V ica ire  d u  P a p e  la q u e s  
fîx iefm e, q u e  c 'e fto it  vn  b o n  &. m a gn an im e p en ite n t, l’vn 
d e  c e u x  q u i p a r  d ifp e n fe  fp e c ia le , co m m e  d it  le  d o fte  
f a in â  A n ton in , leq u el fo rtit d e  P u rg a to ire  p o u r fa ire  b ie n  
à  q u e lq u e s â m es e x tra u a g a n te s . Si v o u s n’ad m e tte z  c e la ,  
ie  d ira y  q u e  c ’ e fto it vn  v ra y  D ia b le  qui s ’en  v in t tro u u er 
p ro y e  la  g o u le  en farin ee  d e  b re fil, fe  co gn o iflan t e n  p a r­
ch em in  ; &  p o u rc e  q u e  ce ftu i-cy  n 'e fto it  p a s  v ie rg e , il  le  
co u rro y a  ainfi q u e  fe ra  le  v o ilre  s ’ il y  e fc h e t . A m en .



H O M E L I E .

Le  p arch em in  p e u t bien  m é s d e  c e c y , ie  m 'en  
p o rte  à la  N on n ain , &. ne le  v o u d ra is  au a n ce r,

q u e  ce s  m efch a n s h eretiq u es en font le  co n te  au  
u a n ta ge  d e  la  re lig io n  : p arq u o y ie  le  d ira y  au  
pour leu r ferm er la b o u c h e , &  q u 'ils  fo ien t punis
difen t au trem en t q u 'il n 'en  e ft. C e l le  D a m e  p a r  au
co g n o ilfa n ce , &  p o u r fça u o ir le  p la ifir  q u 'il y  a ,  
tou tefo is te n d re  à au cu n e v o lu p té  ou  d esh on n ef
au oit vou lu  faire ta p au u reté , St la Ht m oyen n an
a m y , à  q u o y  il n 'y  a p o in t d e  c o u lp c , ainfi q u 'e lle
d it, d 'a u ta n t q u 'e lle  ne s 'y  e fto it  o b lig é e , ny p a r
m en t, ny p a r N o ta ire s , ny P re llre , n y  M inillre . 
c ’e ft  vn  g ra n d  fa it, q u e  d ep u is qu 'vn  fou d e  P re ftr
vn  eftou rd i d e  M inillre  o n t d on n é c o n g é  à  deu x  
fo n n es, ils le  fon t à g o g o :  m ais le D ia b le  y  e ft , 
au ta n t q u e  les p au u res m ariez  le  fon t p a r  c o n t r a â



y  fon t o b lig e z ;  fit les a u tres  le fon t p a r  p la ifir , fans 
e ftre  fu b iets  à  la  lo y , en  q u o y  g ift  to u t co n ten tem en t. 
L 'A b b e ffe  vn  iou r s 'a p e rce u a n t q u e  c e lte  N onnain  v e -  
noit à  q u a tre  p ie d s  a u  c h œ u r , la p r it  à p a r t ,  &  lui 
rem o n ftra , la  cen fu ran t a m e ro d o u ce m e n t, co m m e  font 
les Sages d e  la R o ch e lle , qui im iten t le s  M iniftres d e  
G e n e u e , qui s 'e fp lu c h e n t à  leu r M ercu ria le , q u 'ils  font 
le  Ieu d y p ro ch ain  d e s  q u a tre  te m p s, &  p uis v o n t b a n - 
q u e tte r  e n fe m b le . S œ u r D ro n ice  qui ne vou lu t point 
e ftre  ta n c e e  p o u r au o ir b ien  fa it, lu y  d it h u m b lem en t : 
« M ad am e, p a rd o n n e z-m o y , ie  n e  p e n fe  p a s  a u o ir fa illy , 
>'ay leu  au  g ra n d  liu re  d e  p a rch e m in , Bonum  e ft  o m - 
nia fc ire , il e ft  bon  d e  to u t fça u o ir. —  O  m a fille  il 
falloit to u rn er 1e  fu eille t, vou s eu lfiez  tro u u é, Et non 
vti, &  n 'en  faut p a s  v fe r .  —  S 'il eu t e fté  v fé  ie  n 'en  
en fle  p eu  tra u a iller . M adam e m a ch e re  m e re , e x c u fe z -  
m o y , s 'il vous p laift, q u a n d  ie  feray  d e  v o ftre  â g e  ie  
tou rneray le fueillet. »

S o l o n . Puis q u 'e lle  n 'au o it p o in t g a îté  fon fruiét, 
il la  falloit lo u e r; fi iam ais ie  fa is  d es lo ix , ie  m e jo in -  
d ray  a u e c  n o llre  a m y  L ycu rg u s, &. p ro m u lg u eray  ce fte- 
c y . T o u te  fille qui au ra  fait vn en fan t à cré d it  fera  
d o te e  au x  d efp en s d e  la v ille . Si ce la  e lt  re c e u , on aura d e  
b eau x  en fan ts, q u e  le s  m eres fero n t à la d e fro b e e , &  
les m eres fero n t cd rileru ees ; au con tra ire  q u e  félon  q u 'il 
aduient fou uent p ar fo tte  &  m au d ite  cru a u té , les m eres 
tuent leurs en fâ iîts, puis fon t ju lte m e n t p u n ies fau te  d e  
bon n es loix.



Denis. Le diantre emporte qui en me
Ianot à fa mere.

P l v t a r q v e  . le  vous affeu re q u e  ie l’ou y ai
&  l 'a y  m is en  m e s A p o p h te g m e s F rançois, &. b
tres d e  fes m enues re fp o n fes. Sa m e re d ifp u ta n
a u e c  lu y , &  p a r  d e fp it d e  q u elq u e  m auuais 
lu y  rep roch a  fa  fe m m e , lu y  d ifan t q u 'e lle  e fto
« H a u  m a  m e re , d it- il,  lai fiez là m a fe m m e , ie  
p a r le z  d e  vous. » II e ft  v ra y  q u e  co m m e  on lui d
m e re  tres-m a la d e  fe  m o u ro it, il co u ru t Paflifte
q u e  fa fe m m e , &  co m m e  on lui en  d ifo it q u e lq u
« O tto  o ,  d it il, ü  ie  p erd s m a m e re , ie  n 'en
retro u u er v n e  a u tre , &  fi m a fem m e fe  m e u rt
u e ra y  a  fiez d 'a u tre s  fem m es. » Sa m e re  e ftan t
&  d cu ifa n t a u e c  fe s  voifins d u  fecou rs q u e  
a p p o rté  fon  fils, le  v id  v en ir , e lle  va d ire  : a
qui v ien t c e  g ra n d  m a la d ro it, m ais au ifez
co m m e  il m a rch e  c e  g ra n d  fils d e  putain . »

Poliphîle . V n  jo u r  il m 'e n  au in t au ta n t, 
e fto it  fa fch e e  co n tre  m o y , &  m e  voulut fe ffer, 
e lle  m e d it , « T u  en- au ras v n e  a u tre  fois p e
p u tain . » M on p e re  m e trou u a to u t p leu ra n t,
en  d is  la  c a u fe . « V a  lui d ire , c e  m e  d it- il, q
v n e  fo tte . » E lle  m e  re fp o n d it au fïl to ft  q u e  i
d it , « V a  d ire  à  to n  p e re  q u 'il  e ft  v n  c o q
m e fm e  tem p s v n  p e tit  g a rço n  d e  P a ris  ap p e lla
fils  d e  p u ta in , q u i s 'e n  p rit  à  p le u re r, fe le  v i
fa  m e re , qui lui d it , « Q u e  n e  lui as-tu  d it  q



m e n ti?  —  Et q u e  fçau o i-je?  * d it-il. A infi p arlo it le  C u ré  
d e  fainét D e n y s  vn  D im a n ch e  à fon p ro fn e , il exh o rto it 
to u t le  m o n d e, &  d it  au x  D a m e s  : « Q u a n t à  vous 
au tres m es b on n es paroiflîennes, ie  vo u s reco g n o is  p o u r 
fem m es d e  b ie n , m ais vos en fan s font d e  m auuais p e ­
tits fils d e  p utains. »



l O V R N A L .

C omines. A  c e  p ro p o s vne ap res-d ifn ee la 
d 'E g y p te  e llo it  à d e u ife r  en fa c h a m b re

q u elq u es D a m e s, fans au tres perfon n es, c 'e ft  q u
au oit ny h o m m es, ny P reftres, ny M oines, ny M inift
fe ign eu r d e  D anois fe  p refen ta  p o u r en trer ; co m m e
veu  q u 'il n 'y  au oit point d 'h o m m e s, il fe  re tira . La 
qui l'a u o it a p p e rceu , l'a p p e la  ; « H o  M oniteur le  
P rieur en trez, vous y  p ouu ez b ien . » A u  com m an d
il s 'a p ro c h e . E lle lui d it , « N ous eftions fu r le fu j
D a m e s. —  V ra im en t M ad am e, le  fu jet e ft vn iqu e e
fectio n .— M ais q u 'e n  d itte s-v o u s? — T o u t  b ien , M a
—  Et en co re s, dittes-nous en à b on  efcien t v o ftre o p
—  Puis q u 'il vou s p la ift, M ad am e, p a r  la m o rd o n g  
les fem m es fo n t p u ta in s .—  O  h o , dit la R oin e, &
—  A  h a , M ad am e, V o u s  e lle s  la R oin c. —  Et 
m e re ?  —  M ad am e, ne p arion s point d es trefp afle

B R vt v s .  C o m m e n t vous parlez au d e fa u a
des D a m e s ?



—  P o in t, d a u ta n t q u e  ce la  ne les to u c h e  au cu n em en t. 
M ais à fça u o ir s’ il y  a h on te  ou  non? i e  p e n fe q u e  non. Si 
q u elq u ’ vn n om m oit vn e D a m e  b o iteau  d e  fo in , lui fe ro it-  
on au tan t ou m efm e to rt q u e  d e  l’ ap p elier p u ta in ?

—  Il n’y  a p o in t d ’ a p p a re n ce .
—  Et fi c ’e ft  vn e m e fm e  c h o fe  q u e  d ire z-v o u s?
—  le  n e  fç a y .
— ? La n u iô  p a fle e  il y  e u t vn m o in e  d ru , g a y ,  &  g a l-  

la n d , qui fut fu rp ris  a u e c  vn e  g a r c e , j 'a y  q u a fi d it au ec 
v n e  g r â c e , il n’y  a q u e  tran fp ofition  d e  le t tr e s ;  il s ’e flo it  
esb atu  au ec e lle , cu m  co m m e n to , &  la  fa u c e . Ses fu p e - 
rieurs lu* rem o n ftreren t q u ’ il a u o it o ffen cé . En s’ e x c u fa n t 
il d em on ftra  q u e  n o n , d ifan t q u ’ il s’ e fto it, fé lo n  la 
p au u reté  d e  l ’o rd re , c o u c h é  fu r vn b o iteau  d e  foin, quia 
om nis ca ro  fœ n u m , to u te  c h a ir  e ft  foin : co n c lu e z .

G v i d o . le  p en fo is q u e  vo u s vou lu fiîez d o n n er iu f- 
q u es à fa in 61 D e n y s , &  p a rle r  d e  frere  Ierofm e qui 
ch e rch o it la  p ie rre  à  c a fle r  les oeufs.

Alain. Q u ’e f t - c e  à *dire?
Vives. V o u s le fça u rez  ta n to ft. C e  m o in e , p o u r  le  

d ire  p lus g a y e m e n t, ch e rch o it  la p ie rre  p h ilo fo p h a le , 
&  e fto it Parifien  ; &  d e  fa it, j ’à y  e fté  en b e a u co u p  d e  
lieux &  p la g e s  d u  m o n d e  h a b ita b le  p h ilo fo p h ic , &  ie 
ne vis ja m a is  en au cun  en d ro it tant d e  Parifiens q u ’ à 
P aris. Et b ien  q u e  d u ran t le  g ra n d  Iubilé ie  viffe  b e a u ­
co u p  d e  B retons à R o m e, fi n ’en  a y - je  tan t veu  on qu es 
en vn m o n cea u  q u ’en  B re ia ig n e . N e  fou d e fp la ife , <3 
g ro s T h e u e t , b e fte  d e  bon  e fp rit, q u e  lu  eftois fo t quand



tu  m e  d is  q u 'il n 'y  au oit point d e  co n tré e  o ù  i
plus d e  v in g t-q u a tre  h eu res d e  jo u r , &  q u e  tu  
q u e  P ayen n erie  fut n ation n eté, co m m e tu dis
liu re  d e s  P ourtraits d es G r e c s , Latins &  P ay
reu eren d e  ce ru e lle  fy m b o life  a u e c  c e lle  d e  m eflir
la u m e le  V e rm e il, q u a n d  tu d is en ton h iftoire  q
creon s 'c ftra n g la  d 'v n  p ép in , co m m e  il te fm o i
fes e fc r its (T u  es vn fai feu r  d e  P a re n ta ife), d o n t il 
p aren ta ifaq u em en t au  m o n d e.

T h e v e t . le  vous a ttra p e ra y  ta n to ft, m aiftre
qui faifiez fem b lan t d e  m e  v ifiter, m ais c 'e f lo it  
m on a b fe n c e  trau ailler m a je u n e  ch a m b riè re .

—  Q u e  tu  dis d e  fo ttife s , ne fçaurois-tu lui d ir
m e n t?  Il t 'e f i  au is q u e  tu d is b ien  d 'a u o ir  p
trau ailler, co m m e  la d ern iere  fois q u e  nous eflio
le  feu R oy noftre m a iftre , tu  vo yo is vn g ra n d  
d 'E u e fq u e  fu r  vn b eau  ch e u a l, &  l'a y a n t co n fi
nous vins d ir e ;  « V o ila  vn h o m m e qui b e fo n g n
p o u r d ire , il ch eu a u ch e  m a l.

—  LaiiTons ce la , nous le  d iron s au R o y.
—  O r  frere  Ierofm e ch e rch a n t la p ierre  p h ilo f

q u e  fans d o u te  on tro u u era  ic i, &  c e  q u e  ie  v
e ft  v ra y , &  s’ il n 'e ft  v ra y , j e  puiffe m ou rir d eu a
la co m p a g n ie , d em eu ran t au fïl fain &  fa u f q u
ja m a is , ainfi q u e  G e o rg e t  noftre m e ta y e r, à  qui f
p e re  d it, * le  fu is m au d e  to y . —  Et q u e  te  fa u t-i
d it  q u e  tu  co u ch e s  o m a  fa m é .— P a rd ay  Iehan m
m ortd ien n e ils font m e n te u rs; q u e  ie  p effe  m o



iq u en t h e fn e , 8e. q u e  i'e n  to m b e  d e  b ra n q u e  en bran  q u e , 
q u e  ie  m e  ro m p e g e  le  co u  fans m i fa ire  m au H ie  to q u e  
en pus q u e  ta y . A  d e  p ard i alin b e re , c o m p e re , alin 
b e re . »



M A P P E - M O N D E

r  frere le ro fm e  au oit co n fu m é p lus d e  tr
à fa re ch e rch e , &  n’en au oit rien  ra p p o

cro y  le  V ig e n a ire  q u i n ’en  a p a s  fait m oin s, 
qui m ’a fait c e  co n te , à  q u o y  il n e  fô n g e  p a s
h e u re  ta n t il e i l  ja lo u x , le  v o ila  a u e c  P o fle l a
q u e lq u e  vieil haillon  d ’ h ifto ire , p o u r en a cco
fa p ie rre . Les p aren s d e  frere  le ro fm e  voyan s
confurnoit m al à p rop os d élib éra n t en fe m b le  d
faire q u e lq u e  g ra tie u fe  r e m o n tr a n c e , non p a s  
q u e  la fa u eu r d e  la  v ie ille , à laq u elle  on a u o il 
fa ’.loit graififer les m ains d e  fon A d u o ca t, &. e lle
nant p a r  d e rriè re  lui o n d o yo it les m ains a u e c  v
d e  la rd , ainft q u ’ il au oit le s  m ains fur les rein s.
h om m e fe  reuirant lui d it , « Q u e  m e faites-vou s 
—  O n m ’a  d it , M o n te u r, q u e  ie  d eu ois vou s g r
m a in s.— H a  p au u re b o n n e  fem m e, c e  n’e ft  pas 
g ra ifie . » La conclufion  p rife  p o u r ta fch e r à le  d é
d e  telles fo lies, vn d es plus n otab les p aren s e u t



d e  l 'a lle r  in uiter, leq u el le  fit, &  le M oine lui p ro m ît, 
m oyen n an t là  c o m m o d ité  d e  m onfieur fon fou rn eau , 
q u 'ils  n om m en t a th a n o r, d o n t le s  fouis a lq u e m ifte s  font 
vn g ra n d  A ch ille z, ayan s trou u é en  N e e m ie  c e  m ot 
A tan o ru m . i. d e s  fo u rn eau x. V o ila  v n e  d e s  g lo fe s  d e  
C h im ille s , d o n t la f e â e  e ft  la p lu s jo lie  d u  m o n d e, 
p o u rc e  q u 'à  leu r d ire , &  en tre  e u x , il n 'y  en  a p a s  vn 
qui fç a c h e , ils fe  tien n en t to u s p o u r b e fte s  au  fp ec ia l, 
&  n 'en  eftim ent a u cu n , q u i a u  ju g e m e n t d es au tres ne 
fo it v n  ig n o ra n t ; m ais s 'il y  en  a q u e lq u 'v n  qui fe  la iffe  
m o u rir, le  voila  p a r  leu r ju g e m e n t auffi to ft can n o n ifé. 
« O ,  d iro n t-ils , la g ra n d e  p e rte  I s 'il e u ft en co res v efcu  
q u in ze  iou rs, tro is h e u re s , &  d ix -fe p t m in u tes, il euft 
a c h e u é  l'œ u u r e , q u e  j 'a c h e u e r a y , d a u tan t q u e  j 'a y  fon 
fe c re t . » M ais le  p rin c ip a l eft d e  d ifn e r ; à  q u o y fa ire  v in t 
à P aris le  fre re , q u i s ’y  tran fp o rta  fans o u b lie r  fon bon 
a p p é tit;  il trou u a b o n n e  c o m p a g n ie , qui lui fit b o n n e  
ç h e re . A p re s  d ifn e r, fé lo n  l'a u is  p ris , v in t à  lui v n e  
D a m e  ch o ifie  en tre  c e lle s  q u i o n t e fté  d e p u ce llee s  fur 
le  ta rd  d e  leu r â g e ;  te lle s  fo n t p lu s fa g e s  &  m eu res, 
p o u rc e  q u ’ e lles  n 'p n t tan t e fté , n y  fi to ft h o ch e  e s , e lles 
en  fon t p lus ferm es. A d o n c la  fa g e  v ie ille  p ren an t la 
m ain  ch a rb o n n e u fe  d e  fr e r e I e r o fm e , lui d i t ;  « M onfieur 
m on cou fin , la p itié , q u e  nous auons d e  vou s v o ir  d e f-  
c h o ir , non feu lem en t d e  co m m o d ite z , m ais su ffi d 'h o n ­
n e u r, veu  le  m efp ris  au q u el vou s g liffez  p a r  v o s  d e p o r. 
tem en s, e ft  c a u fe -q u e  nous nous fom m es a ffe m b le z , &  
vous auons ici a p p e lle , p o u r vous d ire  n oftre  ennui.



vou s p rian t d e  vou s reco g n o iftre  &  p en fer à  vo
au  Heu d o n t vous e lle s  fo r ti;  vou s e lle s  en  â g e  d
fa g e , fa ites p a ro iflre  q u e  vou s T e lles , p réten d
ch o fes  d ig n es d e  v o u s. Q u e  cu id ez-v o u s p o u r d eu
r ic h e ?  Q u a n d  bien  c e la  ad u ien d ro it, q u e  vinfiez à
d e  v o ftre  p h ilo fo p h erie , vou s d eu ez eftre  co n te n t
a u e z  le  v ilo n  &  le  vetiton  fans en  re c h e rc h e r  d a u a
p a r c e lle  arqu em in e. » Il n e  lut laiffa p a s  a c h e u e r ,
lui d it  : « M ad am e m a  b on n e co u lin e , ie  vo u s p r
p a lfe r  o u tre , ie  n e  m 'y  a m u feray  p lu s g u e re s ,
p refq u e  fa it ;  m ats il faut a c h e u e r , ie  fuis fu r  le  p
n e  p en fez  p as p ou rtan t, q u e  ie  c h e rc h e  c e  gran d
p ou r e ftre  r ich e , ie  fuis affez con ten t d 'a u o ir  le  v
&  le  v e ftitu m ; m ais fça ch e z , ô  b ien -h eu reu fe  co
fi vous le  v o y e z , q u e  q u an d  j 'a u r a y  fa it c e lle  
œ u u re  j 'a u r a y  v n e  b e lle  p o u d re  d e  laq u elle  ie  
d ray  au fo ir, ou  au  m atin , vn feul p etit g ra in  a u e c
co n feru e  d e  ro fe s , &  ie le  feray  fe p t co u p s, »



M E T A P H R A S E .

Dis q u e  tu  en as g ra n d  c h e m ife . Et M oine d e  r ire , &  
d e  co n te r  q u e  l’H iu er paiTé, q u e  la Sene c h a -  

r io te , yn  fau con n ier ven o it d e  la  c h a fle  a u e c  fon  v a lle t, 
qui i 'a u o it fa fc h é , &  il le  vou loit b a t tr e ;  q u a n d  ils 
eu ren t m is p ie d  à  te rre  il y  p a ru t. Le m aiftre  p r it  vn e 
fo u rch e  p o u r p la u d e r fon feru iteu r, qui n ’en  e fian t p as 
d 'a c c o rd , s 'en fu it &  fe  îe tte  e n  la riu iere , q u 'il  p affe  à 
n a g e ;  puis e fla n t d e là  l 'e a u , le  p o u lce  co n tre  la jo u é , 
la m ain en a ille , lit  la  q u in e-m in e  à  fon m a iftre , lui 
crian t to u t h a u t;  « i 'e n  fçau on  b ien  d 'a u tre s . » Et là  là , 
M undus c a ro  d æ in o n ia , le  m o n d e  n 'a  cu re  d e  M oines.

C v i a s . C e l le  b e lle  a rq u em ie  d e  b ra n  nous a  fa it 
p erd re  la  p ie rre  à  c a lfe r  les œ u fs .

—  N o n  a  n on , j 'y  fuis. 11 y  au o it p rè s  fainét Y u e s  vn 
ieune g e n til-h o m m e  lo g é  en c h a m b re  g a rn ie , fe u l en  fa 
c h a m b r e ; &. ce c i au in t d u ran t q u 'il  y  au o it g ra n d  d é b a t 
en tre  tes M oines &  les M iniltres p o u r d é c id e r , q u i e fto it  le 
m ieu x  d it , C 'e f l  d em ie  v ie  q u e  d 'e ltr e  fo u i, o u , C 'e l t  d em ie



vie  q u e  d e  r ir e ;  fu r q u o y ils fe  con fon d oien t, co
rétiqu es. C e  ieune h o m m e qui ne fe  foucioi L p as b
d e  ce s  d é b a ts  d e  T h é o lo g ie , ie tia  l'œ il fu r la  f
qui e fto itv n e  afiez  b e lle  co n n a u d e, m ais vn p eu
p arlo it fouuent à e lle  a lle z  fro id em en t, &  d ifcre
Entre au tres vn io u r il  lui d it ;  « V ou s e lle s  d es 
m a m ie?  —  V o ire , M onfieur. —  le  m 'e n  d ou to
j e  n e  iaifTe p a s  d e  vous a im e r autant q u e  fi vo
d e  la  v ille , vou s v o yan t fi bon n e fille &  fi b on n e
g e r e . —  En d a , M onfieur, ie vou s en ren d  g r â c e
m a m ie , p o u r c e  q u e  ie vou s a im e , &. q u e  v
feruez b ien , le  v o u s veu x  ad u ertir p o u r v o ftre  gr
fit q u 'il y  a vn certa in  m al qui p ren d  au x  f
ch a m p s q u an d  elles v ien n en t d em e u rer en  la  v i
qu 'il le u r  cro ift  dans le  v en tre  d e  p etits  œ u f
g ro fiifien t, &  fe  d u rcifien t, &  puis il fa u t q u e  tes
filles m o n flren t leu r d e rriè re  au b a rb ie r; ie  fer
q u e  ce la  vou s a u in t; il n 'a u ien d ra  p as p o u rtan
m e  voulez cro ire , ie  fe ra y  q u e q u e  ch o fe  p o u r vo
tem p s d 'y  co m m e n c e r ; j e  v o y  à v o ftre  teint q u '
d éfia . —  A rd é , M onfieur, ie  vou s fuis b ien  attén
bien v ra y  q u e  ie  n e  m e  p o rte  p a s  b ie n , ie  n e
en  m on naturel. —  le  vous d on n eray  d em ain  
c h o fe . » Le m atin ven u , q u 'e lle  v in t en  fa ch a m b
donna vne cu eilleree  d 'h y p o c ra s  b la n c, q u 'e lle  f
&  lui d it q u 'e lle  a lla it  &  vint p a r  le  m e fn a
q u 'e lle  d e ju n at d 'vn  p eu  d e  pain  fe c . C e la  Fut 
d eu x  ou trois iou rs. V n  m atin qu e M adam e n



pas il prit c e lle  fille, &  riant d o u ce m e n t il la p ofa  co n tre  
le liél, co m m e  p o u r luy re g a rd e r  en la b o u ch e . « H e la s! 
M onfieur, q u e  vou lez-vo u s fa ir e ? — le  n e v o u s fc r a y  point 
d e  m al ; ie  veu x vou s ca fle r  vn œ u f qui e fl  p reft d e  fe 
d u rcir. » Elle le  laifia fa ire, &. il lui fit c e le q u e s ; il lu i 
m it c h a ir  viué e n 'c h a ir  v iu e. M ais e n co re s , ô  bon L ycu r- 
g u s, e ft-ce  p e ch ë  d e  m e ttre  c h a ir  v iu e  en ch a ir  v iu e?

—  N o n , quan d c e  n 'e ft  point co n tre  les lo ix ; c e  ne 
fera  p oin t co n tre  les lôix e fc r ite s  fi vou s m ettez vo ftre  
nez en m on c u l, c e  fera c h a ir  viue en c h a ir  v iu e , c ’ e ft 
au p rès d e  la m ord .

— ‘ Le g en tilh o m m e  a ch eu a  c e  qui n’e ftô it  point 
co m m en cé  ; aufii ne fça u ro it-o n  b e fo n g n er vne p u ce lle , 
p o u rce  q u e  Ton n e  fça u ro it m ettre  fi p eu  au an t q u e  
c e  ne fo it a c h e u e r ;  e lle  s’ en trouua fort b ien , finon 
(ju'il lui cu ifo it  vn  p e t it ;  &. non tan t q u 'e lle  ne fut 
co n ten te  d ’y  retou rn er, te llem en t q u 'en  d ép it q u 'e lle  
le  vou loit b ien , il lui ca lfo it  fou uent d es œ u fs au co rp s, 
au  g ra n d  p laifir d e  la fille , qui eufi: voulu  en au oir au* 
tan t en vn e  ven tree  q u e  l'o n  eu t p eu  en ca ffe r  en cen t 
ans fans faire au tre  c h o fe . V n  iour q u e  défia e lle  y  
efto it affriandee, &. q u 'e lle  au oit trop  m u fé , fa m aiftreffe  
la tança quan d e lle  fut d e fce n d u ë , lui d ifa n t, « V ou s e lle s  
vne a lfc te e , vou s faites q u elq u e  m e fch a n ce te rie  au ec c e t  
h o m m e d e  là h au t. H a h a b e ca ffe , b a b o u in e , qu 'au ou s 
tant fa it là h a u t?  —  Rien au tre  c h o fe , M a d a m e . —  V ou s 
auez m en ti, v ilain e. —  N e  vous d e fp la ife , M a d a m e ; 
c ’e ft c e  q u e  ie vous d is. — ■ V o u s fa ites là  h au t qu elqu e



rien qui vaille  a u e c  c e t  h o m m e. —  H e la s  M a
b on n e m aiftreffe , vous au ez g ra n d  to rt, c ’
honnefte h o m m e du  m o n d e, il m 'efto it venu
au  ven tre , &  il m e  les a cafT ez.—  Q u e ls  œ u f
v ila in e , q u els œ u fs ? —  O  re g a rd e z , M adam
p as v ra y , te n e z , ié  hau fle  m a ch e m ife , v o
d eu an t qui e ft  to u t m oü illé  d e  la g la ire  q u i e n
qu an d  il les ca lfo it. »

T erence. Sa maiftrefTe ne lui fît rien?
—  Et q u e  lui euft~elle fa it?
—  Elle la deu oit tu e r , vo ire  d on c fans q u 'i
—  C o m m en t fe  fe ro it c e la ?
—  Mon a m i, fi tu  veu x  fa ire  m ou rir v n e

fans q u 'il y  p aro iffe , fou fle  lui fi fo rt p a r l
l 'a m e  s’en aille  p a r  la b o u ch e .

T  itelive. Par æ d ép o t, voila d e  b e lles  n



P A R A G R A P H E .

Da u a n ta g e , il y  a ïe ne fça y  q u e lle  fo rte  d e  b o u ts 
d 'h o m m e s, a y a n t les â m es m al p ré p a ré e s  à ce s  

en feign em en s, le fq u els on t d e s  p etites  p utains d e  fan- 
ta fies qui les e m p e fch e n t d e  v o ir  &. e n te n d re . T e ls  d i­
ro n t, co m m e  fa ifo it h ie r  vn m aqu ereau  d e  lfA n tech rift, 
* le  ne fç a y  q u e  tro u u er ici d e  n ou ueau , ie fçau ois bien 
c e la , ie  l'a y  v e u  a u tre  p a r t , ie  l'au o is o u y  d ire . » P auure 
d e fe n c e  d 'e n te n d e m e n t, a u a lé  d e  la b ra g u e  d e  ra ifo n , 
defchaufTé d e  ce ru e lle  iu fqu es au x  ta lo n s, fou m é tro ­
p o lita in , p en fes-tu  p o u u o ir p ro fé re r  q u e q u e  indifcretion  
co n tre  ce  C o d e  d e  to u te  v é r ité ?  fça is-tu  p oin t q u e  ce c i 
e ft  p ro p o rtio n n ellem en t e ftab li p lus d e  cin q  cen s ans 
au an t la créatio n  d u  m o n d e ?  te  vo ila  a u  ro u e t, tu  n 'e n -  
tens p as c e  p ro b lè m e  ; aufii ne fon t p lu s fa g e s  q u e  to y , 
&  en co re s  tu  o fe s  g ro n d e r , h e re tiq u e  q u e  tu  e s ;  es-tu  
p lu s  d ig n e  q u e  le  R o y ?  qui fç a it  b ien  q u e  q u an d  c e  
v o lu m e  ne fe ro it  co n féré  a u  p u b lic , il ne la irro it d 'e l lr e  
e fc r it  d an s les â m es d e s  d o & e s , g ra u é  d an s les cœ u rs



d es fça u a n s, im p rim é dan s les co n fcien ces d es gen s d e  
b ien , in fcu lp é  é s  efp rits  cu rieu x, &■  m is au  n et d an s les 
en ten dem en s d es b on n es p erfo n n es, fé lon  la m inute qui 
en fut b ro c h é e  p a r  les p rem iers p e re s . D e  là ad u ien l, 
q u e  quand qui qu e c e  foit s 'e ft im rnifcé m e ttro it, ou  fe  m et 
tra , en auant à fa ire  q u e lq u e  e b o fe  d e  b o n , il fe  trouuera 
c f lr e  tiré  &  extra it, ou p u ifé  d e  c e lle  fo u rce  ab o n d an te  
en b en ed i& io n s d e  fontaine d octo ra le. C ro y ez-le  fi vous 
v o u lez, ou n e  le  cro y e z  p a s , fi e ft-c e  q u 'il e ft  b ien  a ifé  
à le  cro ire , d au tan t q u e  vou s c ro y e z  d e s  ch o fe s  d e  
p lu s d ifficile  c ro y a n ce . V o u s  cro y e z  fo rt a ifem en t q u e  
vou s e lle s  h a b ile  p e rfo n n e , &  p o lfib le  v o flre  voifin cro it  
le  co n tra ire , &  q u e  v o u s e lle s  vn e b e lle  d e  h au te  
g ra ille  en  d é p it d u  C a re fm e . M ais au ifez  à vn confeil 
q u e  ie  vou s d on n e p o u r p aroi lire  en  p erfection  d e . fi­
nette ; n 'a llez  iam ais d ifn er ch e z  c e s  fe ign eu rs o ù  Ma* 
d a m e  d ifn e  à p a rt, d au tan t q u 'i l  y  a là d es m aiflres 
d 'h o fte l d u  L e u a n t, ils fon t T u r c s ,  ils v eu len t faire 
m o u rir  d e  fa im  les C h r e llie n s , iis  v o n t v iite  en  b e fo - 
g n e , o lie z  v o u s d e  là , vo u s n 'a u riez  p a s  le  loifir d e  
refa ire  v o flre  nez : q u an d  ie  m 'y  tro u u c, afin d ’em p ef- 
c h e r  c e lle  leu ee  d e  p la ts , ie  d e m a n d e  à b o ire  à q u a tre  
bu cin q  tout à la fo is , ce u x  là  n e  p eu u en t a y d e r  à leu er, 
àinfi i'en  a ttra p p e  ; p uis ie  m e  v a n g e  fu r  le  vin  : ie  ne 
p arle  p as d e  ce u x  qui n e  fou p en t p oin t, il fait bon  a u e c  
eu x  à d ifn e r ; a tta ch e z  là v o llr e  a fn e , fa i& e s  y  bonne 
c h e ré , puis ap res d ifn e r fa id e s  b on n e m ine ; ten ez vous 
ro id é fur le  d eu a n t, co m m e  vne ch e u re  qui p ifie . O r



m es ch e rs  am is q u e  i’a y m e  d e  tou te  m a Fre flure, fi v o u s 
au ez affaire d e  q u e lq u e  fu iet, ch e rch e z  le ic y , &. ne 
vou s ch a ille  d e s  a u tr e s ,  viuons &  boiuons félon nos 
m érités , il n e nous fa u d ra  p oin t d e  b eficles fu r les a u - 
reilles p o u r en d e fto u rn er le  rh u m e , ny d e  co tto n  dans 
le  nez p o u r fe m p e fe h e r .



O C C A S I O N »

V n iou r D en o ft d ifn o it a u e c  fon P ré la t ; on  co m ­
m en ça à p ro p o fe r; i) y  au oit vn e b e lle  la n g u e  d e  

c a rp e , q u e  M onfieur donna à D en o ft &. à fon  prochain  
affis, &  d it : « le  vou s la d on n e à tous d eu x. # D en o ft d it à 
l’ au tre, « C o rn u  iouons à crois ou à p ile  q u i P au ra . —  
C ’e ft b ien  d i â ,  d it il, ne fau t p a s  la d iu ifer. » D en o ft 
tire  vn d ou fain  &  d it, « Q u e  p ren s tu  C o rn u  ? » C o rn u  d it, 
« le  p ren s la cro ix , » &  l’a u tre  d it , « Et m oy la la n g u e, » &  
la m a n g e a . V n  M éd ecin  qui e fto it d e  ce u x  qui fçauent 
to u t, co n fid ero it c e t  h o m m e  qui au oit le  nez fort ro u g e , 
&  co m m e  il e u t d e u ifé  a d u an tag eu fem en t d e  fa fc ie n ce , 
D en o ft va  d ire  à c e  M éd ecin  ; « M onfieur, vou s qui e ftes  
fi e x p e rt , m e  feriez vous b ien  en a lle r  ce s  rou geu rs 
q u e  i 'a y  au v ifa g e  &  a u  n e z ?  —  O u y  d e a  M onfieur, i'en  
a y  bien  e ffa cé  d e  p lu s m a cu lez. —  E t co m b ien  m e 
dem an d eriez vo u s p o u r c e  fa ire ?  —  D e u x  ce n s e fcu s. 
—  P a r  le  fa in â  fa b re  du ca ftu d , v o u s eftes vn affron teur



Monfieur le do&ier, vous ne fçauriez pour fi peu, d'au­
tant qu'il m'en a courte plus de mille à lé rendre ainrt 
de haute couleur. » Efcriuez cecy vous autres petits 
efcoliers en parchemin vierge.

Galien, C'eft vne pitié qued'eftre tant au monde, 
on fe rauit les propos de la bouche les vns des autres; 
tantoft on en parloit, & on me le fait oublier: mais 
encores fur le renouement de propos, qu’eft-ce que 
vierge?

C o  r d v s  • V irg o  e ft  p u ella  in ta & a ; v ie r g e  e ft  vn e  
fille à qui on n 'a  rien  fa it ;  m o t à m o t, v n e  fille  non 
to u c h é e .

—  H a  h a , h e , a p p e le z  vou s c e la  intaéfca? V n e  D a m e  
d e  Blois ne l'en ten d o it p a s  ainrt, on p a rlo it d 'v n  fien 
coufin  qui e fto it d é c é d é , &  fa fem m e e fto it d e m e u ree  
in ta â a ,  c e lle  fem m e l ’o u yt &  d it, q u e  ce u x  q u i le 
d ifo ien t au oien t m e n ty , q u e  fon coufin  n 'erto it point 
la d re , q u 'il n e  ten oit p o in t du  ta & a c .

H i p o c r a t e s .  V e n ez  ç a  b e a u  co n te u x , s 'il au oit 
n e g é  vn d e m y  p ie d  d 'e fp o is , &. q u 'à  l'a u tre  co fté  
d e  l a co u rt fou s c e  re la is , il y  e u t vne p u ce lle  qu 'il 
vous fa llit am en er ic y ,  &  la  con d u ire  h u ze  à h u ze 
co m m e M onfieur d e  la  H u n au d ay e  &  le  R oy : c o m ­
m ent feriez vou s afin q u e  les p as d e  la p u ce lle  11e 
p an ifien t p o in t?

—  Et ie ferois c o m m e  fit l 'a u tre .
—  E t q u e l a u tre?
—  Fils b a ife  c u l.



P i n d a r e . C e la  vous e ft auiïi b ien  e m p lo y é  que 
fleure et; corp s d e  M o in e; c ’e ft  tout v n ;  ie  ne la irray  
d e  vou s d ire  c e  q u e  ie  fèrois.

—  Et q u o y  ?
—  le  la d ep u cellero is au an t, puis ie  I’am en erois toute 

v iu e  ainfi q u e  fit n oftre  v a le t la Allé d e  n o flre  m e fta y e r; 
reuenue au fo ir a u e c  fes m ou ton s, fut tan cee  d e  c e  q u 'e lle  
en  au oit e fg a ré  v n , &  fa m cre  la voulant b a ttre  iuy d it, 
« V a m e fch a n te , va c h e rc h e r  ton o ille . » La p au u re fille 
qui n e fçau o it o ù  ia p ren d re , s 'en  alla p leu ran t &  fe  m it 
fous vn a r b r e ; ainfl q u 'e lle  m u fo it tro p , fa  m e r e d ita u  
v a le t, « Iean  va t'en  q u érir c e fle  fille v a . » 11 y  alla U la 
trou u a, luy d it : « M ichelle reuiens à  la m aifo n , ta m ere 
le d it. —  N on Feray. —  V ien  vien a g a . —  N on  fe ra y , 
ie n 'ira y  p a s  q u an d  tu m e deu rois tu er. —  Si tu ne viens 
i e t e  tu e ra y . —  le  n e m 'en  fo u cie  p a s. » A d o n c il la 
p r e n t , ia ren u erfe  fur i 'e fc h in e , luy e fcarq u ilie  les 
ia m b es, fe  iette  fu r  e lle , &  luy fich e  a u  b as du  ven tre  
fon cou fteau  naturel, &  la tu e  d e  la d o u ce  m o rt. « O r 
ç a , d it-il, ie  le  ciifoîs b ien , o  v ien  à  c e f le  h eu re. —  N on  
fe ra y . —  Et vien M ichelle v ien . —  T u e  m o y  d on c en - 
co res  vn co u p . »

—  C*eft d on c ainfl q u e  tu fero is , fi tu as fi bons reins 
ie  le  q u ite .

—  N e  fç a y - je  p as faire d e  la p o u d re  à g r im p e r?
—  S'il e f l  ainfi tu  ferois p ro p re  à  iu g er en  h yu er qui 

font les ch efn es m alles &  fem elles.
—  D y  m o y  co m m en t ce la  ie  te  p r ie ?



—  Q u an d  il g e lle ra  le  p lu s fo rt, m ettez vous to u t 
nud co n tre  yn  a rb re , &  fi vou s a rfe z  c o n tre , c e  fera 
vn e  fem elle .

—  V a ,  la g o r g e  te  co u p e  le  c o u .



P L V M I T I F .

A n oftre  p ro p o s, ça  vous qui p arlez  d e s  p
com m en t e ft c e  q u e  vou s co g n o iftriez  fi v

efl: p u ce lle ?
P l i n e . Puis q u e  ce s  d o â e s  fe  ta ifen t, ie  p

au lfi, ie  le fça y  pour Tauoir ap p ris en H a ld e e  a u
q u e  ie  fis du tem p s du  P ap e  X ifte , qui pria le 
F rance d e  lui e n u o y er c in q  ou fix cen s d e  tes q
&  cin q , a u e c  vn e dou zaine d e  D ru ïd e s , le fq u
receu ren t a u e c  eu x , &  alla fin es en am b afiad
C h in e , o ù  nous v ifm es d es h om m es p lu s q u e  
il y  en au o it vn qui efto it m o u tv e r fé  és fe cre ts , 
c o n ta , d o n t ie  n 'au ois o n c  o u y  p a r le r ;  il m 'en fe
m oyen  d e  co g n o iftre  les p u ce lles , d e  la m e fm
q u e  ie  l*ay d em o n ftré  au  p rem ier M édecin  d e  la 
Si vou s le  vo u lez fça u o ir  p ren ez vne b e lle  fil
fa iâ e ,  d e  quin ze ans ou  en u iron , m e tte z  la tou
&  la fa iâ e s  ten ir d e b o u t, &  vou s m etta n t d e rriè
p a llez  voftre  m ain g a u c h e  p a r  en tre  fes  iam b es 



p o g n e z fon c e la , Ton C o n . le  m ’ e sb a h i puis q u ’ il e ft à 
vne fille , q u ’on ne d it co m m e  le  B reton, qui p refch an t 
d ifo it, a Sera c e  fep tm a in e  g ra n d  fe fte  d e  M ari M arjo­
la in e, qui qu an d  fut p etit g a r fe tte  p refta  fon  C o n , m ais 
fera  tan t p rié  &  p lo ré  q u e  D ie u  lui fut p a rd o n n é : 
f a i t e s  ainfi to u tes m e s D a m e s  &  vou s ferez  très b ien  
p o u r v o ftre  fa lu t. » T e n a n t c e  C o n  bien  iu ftem en t ferm e 
&. c lo s , v o u s a d u an cerez  v o ftre  m ain  d ro iéte , &. d es d eu x  
p rem iers  d o ig ts  vous ouurirez le  trou  fignon en eflo i- 
g n a n t le s  feffes, p u is  l’ou u ertu re  c a p a b le , fou flez d e  
to u te  v o ftre  fo rce , fi d ’au en tu re  le  v e n t p affe  o u tre  &  
q u e  vous le  fen tiez à la m ain  g a u c h e , e lle  n e  fera pas 
p u c e lle , au trem en t e lle  le  fe ra . O  gen s d e  q u a lité , fi 
v o u s n e m o rd e z  à c e s  in te llig en ces fa id e s  vous bien  
a g u ife r  les d en s.

—  V e n  fça y  le  m o y e n , d it m o n d it fe ign eu r VE uefque 
d e  Lulîon le  bon  P ré la t, il n e faut qu ’ e n u o y e r q u é rir  le  
fa u ch eu r d u  N o ta ire  d e  m on  C h a p itre .



P R O B L E M E

c e  m o t d e  C h a p itre  ch a cu n  p refta  l'o re il
q u o y S i m P L i c  i v s  d it tou t h a u t, « H ota M

auant q u e  p a lfe r  fçach on s q u e  c ’e ft q u e  C h a p itre , 
poiifon o u  b e lle .  »

Madame. P ar m on an fe  c ’ e ft  b ien  d it , on  e
en d iu erfes fortes 5 ie  v o u s p r ie  coufin  Z a b a re l d
l'e n fe ig n e r.

A d o n c il e m p o g n a  la p aro le  &. d it  : C h a p itre
co rp s, non c o rp s , vn  certain  co m p o fé  d iffo lu ble
elem en s fans d e llra & io n  d 'a u c u n , c h o fe  m eru eil
c a u fe  d e  tant d 'h a b itu d e s  differentes &  fem b tab le
vn iqu em en t &  m u ltip liqu em en t il fu b fille , e ftan t 
g è n e  d iftin gu é en c e  q u 'il co n tien t, &  en  c e  qui l'
vn e  v ra y e  A rch e  d e  N o é , au q u el e lle  lim b o life  in c
m e n t; &  c e  qui le  fait e ltre  c e la , d on t il e l l  co
font p lufieurs te lle s , oreilles, y e u x  &. cu ls, fans q
n 'au ro it au cu n e fean ce . O n  m 'a  d it q u 'il eHoit a
vne g ra n d e  ad u en tu re , c ’ e f l  q u e  d ep u is q u elq u e  t



eftoit e fc h a p p é  co m m e  !e Heure d e  l’ a r c h e , vn certa in  
p e tit  co n fîfto ire  qui fo rtit d e  ch a p itre  im p ercep tib lem en t 
ainfi q u ’vn a to m e , &  eft d eu en u  g ra n d , a y a n t défia  Tait 
p lu fieu rs e n fa n s; ie  p a rle  d ’vn  p e tit  co rp u fcu le  n om m é 
co n fîfto ire , ie  n*entens p as p ro fé re r  c e  q u e  ie  d is , d e  c e  
g ra n d  &. vn iqu e con fîfto ire  p e re  d e s  ch a p itre s .

■—  Pais, c e  d it  M oniteur d e  Lufion , vou s vous iou ez à 
vn  d a n g e re u x  m o n ftre , e fco u te z  m on  h ifto ire . M ais ie  fuis 
b ie n  fo t, il faut q u e  ie  b o iu e , v o ila  M ul ton qui a  e fté  m on  
c le r c , m es fu cceifeu rs v fe n t d e fe c r e ta ir e s , d ’ autant q u ’ ils 
fon t d u  m o n d e, &  nous n 'en  fo m m es p lus : c e  ço m p e re  
co n tera  c e  q u e  ie d ifo is là . M ulton , d y l  i’ a im e  m ieux 
m e co n feru er p o u r p re fc h e r  d em ain  s 'il y  e fc h e t  : o r  la 
m on p e la u d , d y , tu  fça is  c e  qüt ad uin t in illo  te m p o re .

—  V o ire , M oniteur, il y  e u ft vn p au u re  q u i ou ït voftre  
ferm on q u a n d  vous p re fch a fte s , q u e  q u i au ro it d eu x  
ro b b e s  q u 'il en  d o n n ait v n e  au p au u re  : le  p au u re  tou t 
co n fo lé  vous o yo it a u e c  g ra n d e  atten tio n , e ftan t m eru eil- 
leu fem en t a ife  ; ap re s  q u e  vous fu ites retou rn é au lo g is , 
le  p au u re vou s vînt v o ir , vous fit vn e  am p le  &  g ra n d e  
reu eren ce , v o u s  racon tan t q ü ’ il au oit fort p ro fité  à  vo ftre  
exo rtatio n , d o n t il fé  con fo lo it d u  tou t. —  « le  fuis b ien  
a ife , d iètes v o u s, m on fils , q u e  vous fo y e z  fi bon  C h r e -  
ftien. —  M ais M onfieur, d it il, vous au ez dit q u e  qui aura 
d eu x  ro b e s  en don n é vn e  au  p a u u re , ie  vou s fupplie  
m e d on n er la p lus m e fch a n te  q u e  vous a y e z . —  O  h o , luy 
dites vou s, às tù  e fté  au co m m e n cem en t d u  ferm o n ? ■—  
N o n , d it  il, M onfieur. —  A  h a , rep liq u aftes vou s, fi vous



eufltez e lté  au co m m en cem en t du  ferm on  vous eufl
in iü o  te m p o re , c 'e f t  à  d ire  en  c e  tem p s là  j i
ch o is  q u e  ce la  fe  Faifoit en  c e  là ja d is , &  non 
p re fe n î. »

—  V e r e  vo ila  b ien  d é b u té , c ’e ft  b ien  c e  q u e  
a y  d it , c 'e f t  b ien  à  p rop os d ’é g u ife r  les d en s, q u
m eu le  te  p u ifie  m o u d re .

—  H o  M oniteur, i 'y  fu is, n e  vo u s co u rce z  p a
fe  fau t fa fch e r q u 'à  b o n  e fc ien t.

—  A ch e u e  d o n c , va  ie  te  le  p ard o n n e, p o u r to u
tu as d it ;  le  m u le t d e  M oniteur le  P refid en t ne 
d e  p o rte r  la  b u e e  à la riu iere , tan d is q u e  M
fera  au  P alais .

—  V o u s m 'in terro m p ez b ien  vram en t, ie  d iray  
le  b o n h o m m e H a u te ro u e  d ifo it, trauailiant fa  p
fe m m e , « Q u e  i'e n h a n e , m a m ie. —  le  ne m 'en
p a s, c e  d it  e lle , vou s trau aillez  d 'vn  m e fch a n
—  l'e n  aunois b ie n  vn  a u tre  fi i'au o is d e  l '
—  O u y  y ,  &  co m b ien  faudroit i l?  —  Enuiro
efcu s. —  Q u 'il ne tien n e pas à  c e la , ip les vous b
dem ain . » Q u a n d  il e u t ce s  e fcu s, il va  c h e z  f
fa ire  d u  fous &  b on n e ch e re  fe  ra fra ich iflan t g
p u is s 'en  reuin t &  co u ch a  a u e c  fa fem m e q u 'il
b ien . « O  o ,  d it  e lle , m on a m y , c e ttu i-c y  e ft a
q u e  ce lu y  q u e  vo u s au iez quan d nous fu fm es 
m ais m on  am y q u 'a u e z  vo u s fa it d e  l 'a u tr e ?  —
ie tté  là , m a m ie . —  En d a  vous au ez g ra n d  to r
efté  b o n  p o u r m a m e re . »



—  l e  n e  vis  iam a is tan t fa u te r  d u  c o c q  à  l 'a fn e ;  q u e  
n e  p o u rfu iu ez  vous le  p ro p o s , ie  vo u s iu re  p a r  la  
fe m e lle  d u  m eilleu r e fcarp in  q u e  ie  g o u ta y  ia m a is , 
q u e  ie  n e  v o u s  co m m a n d e ra y  iam ais rien : faut il 
ainfi te rg iu e rfe r  à d ire  c e  q u 'v n  E u efq u e  vous co m ­
m a n d e  d e  re c ite r?  Si i'e u fle  p a rlé , i ’e u fle  e fié  bien 
m a rry  fi on m 'e u t in terrom p u .

P erion. Il e ft  n ecefla ire  d 'in te rro m p re  les P ré la ts, 
p a rq u o y  on vo u s fa it  g ra n d  p la ifir . M ais e fco u te z  to u t 
b a s , &  ie vo u s d ira y  v u e  n o tab le  raifon  qui e ft  d an s le 
liu re  im p rim é ch e z  E u ftach e V ig n o u  intitulé d es P ré­
la ts : il e f i  b efo in  &  vtile  d 'in te rro m p re  vn P ré la t p re f-  
ch an t p o u rc e  q u 'il luy faut b e a u co u p  d e  tem p s a  fe  p ré ­
p a re r  p o u r fe  p a illa rd e r à b ien  d ire .

—  T a ife z  vou s to u s, d it l'E u e fq u e , c e  p etit b o n  h o m m e 
n e fça it où  il en  e f i ,  il fau t q u e  ie d e d u ife  l'h ifio ire  d e  
m on a ig u ife u r.

Cardan. LaÜTons 1e  vn p eu  d ir e ,  nous oyron s 
q u e lq u e  c h o fe  d 'e x c e lle n t, d 'a u ta n t q u 'il e ft  p lain  d e  
b e lles  &. bonnes p a r o le s :  c o m m e  fa  m u le  a le ven tre  
fa rcy  d e  noix d e  m u fca d es .

Il n e l'e n te n d it p a s , au trem en t il lu y  e u t fans d o u te  
pa(Té le  p ied  p ar l'e fp a u le , m ais e fto it a tten tif à c e  
ré c it .



E N S E I G N E M E N T .

Mon C h a p itre  d eu o it au iou r d e  la fo lem  
Louys à  R om e (fi c e  n 'e f l  ainfi c ’e f l  to u

q u e  le  r e lie  eft v ra y , Voila le  m o yen  d e  fa ire
au x  h eretiq u es, q u e  d 'a c c o r d e r  le s  te x te s : d
en a s , H u g u e n o t : tu  n 'e s  q u 'v n e  b e tte , co m m
ter p rete  d 'A r ifto te q u i trad u it d ifan t : A riftoteles
d es b ettes, p arlan t d e  l'h o m m e  &  d e  la fem m
C e  d o & e u r etto it fu rfem é d e  d o & rin e  co m m
creu ilfe  d e  m orfu res d e  p u lc e s .)  M ais q u e  d
C h a p itre , m à p etite  E g life  rep refen tatiu e , m o
qui tou tesfo is e ft  co m m e  ie c ro y  a d u lté ré ,
q u 'e lle  n e  m e re co g n o ift  p oin t, &  q u e  ie  n 'a y
fu r m e s C h a n o in e s, en co re  q u e  ie  les faffe t
vn p u r a b b u s ; voila  : vn ieu n e  d é lira n t m e flat
e ftre  C h a n o in e , fe ra  m on p e tit  ch ien  c o u c h
re ce u  C h a n o in e , il ne m e c o g n o ift  p lu s, ie
v o ir  fu r lu y . O r  bien  ie le u r p ard o n n e  ce s  p
Mon C h a p itre  d o n c d eu o it vn certa in  feru ice  



q u e n ce  a b o n d an t &  p a rfa it, &  le  fa illo it exp reffèm em  
effectuer (p erd o n a te  m i, ie n’ o fe  p a r le r  en  term es epif- 
co p a u x , à c a u fe  d e  la co m p a g n ie  q u ’ il ne faut pas 
en n uier) &  le  te rm e  d e  c e  feru ice  e fch e o it dan s fix ou 
fe p t iours ainfi q u e  la b u lle  le  p o rto it : il y  a  q u elq u e 
d o6 le  qui a leu , train oit lo n g  co m m e  la g a in e  d ’vn e 
fau x , o u  l’ eftu i d ’v n e  la n c e ;  fo in , q u e  Ton n e m ’ in ter­
ro m p e  p o in t, i 'y  v a is  a fiez : ie  fo u h aite  p o u r vou s fa ire  
fa g e s , q u e  la  p rem ière  m o u ch e  qui vou s p iq u era , foit 
vn p e tit  d iab lotin  to u t e fc lo s  d e  Fraix; &  fi d e  fortu n e 
félon les p a ch e s &  con d ition s, il fut au cu n  d e  c e  
fe ru ice , on e u t em p o rté  co m m e  p a r  d ro it d e  r e g a le , 
tout le  reuenu annuel d e  m es C h a n o in e s, le  m ien 
e x cep té  à c a u fe  d es p riu ileg es 8e. fa in & s a b b u s  qui nous 
fep aren t d e  co rp s &  d e  b iens : ô h o  q u o y  ! ta ifez  vou s 
a tten d ez, ie  n’ en ten d s p as du  c o rp s  M yftiq u e ; co m m en t 
q u o y  d e a l  q u e lq u e  fripon m o u lero it vu  b en o ift deuoîu 
fu r m on b én éfice  8t m e vo ila  con ftip é.

C i c é r o n . Q u e lle  fra fe  d e  p a rle r  efl: cec i ? O  p au u re 
h o m m e, fi tu  fçauois co m b ien  il y  a d e  fortes d e  b é n é ­
fices, tu  n e  fera is  p as fi tofi: offen fé  : fça ch e z  q u ’il y  a 
bén éfice  p ap a l ou  e cc le fia ftiq u e , b é n éfice  du P rin ce , b é n é ­
fice  d ’ inuentaire, b é n éfice  d ’ â g e  &  b é n éfice  d e  v en tre .

—  le  ne veu x  p as e ftre  d e p ro u u e u , ie  m e  veu x  ten ir 
au g ro s  d u  ch e fn e  ainfi q u e  fit le  N o ta ire  d u  C h a ­
p itre  qui fça eh a n t c e t  affairé le p ro p o fa , en tem p s q u 'il 
n’y  au o it p lus d e  re m e d e . Les C h a n o in es au ifez  d e  c e  
fa ire , ô n  v îd  ch a p itre  m o n o logifiq u em en t tro u b lé , &  te l-



lem ent eftonné, q u e  g o d ro n n an t fa m ine d
fortes d ’op in ion s, ne fce u t q u e  re fo u d re , fino
p o fer vn ieufn e d 'v n  an ; q u e lq u es lîripions fure
p ar d é p it , p o u r o b u ier  à te l m al cy  ap res, q u ’
vn co n tro o lleu r d e  C h a p itre , &  q u e  les C h a n o i
uifent : co m m e  le  Prefiden t co n c lu d , vo ila  le
qui a u e c  vne fa in â e  &  p ieu fe  exclam atio n  va d ir
ce rte s  vn e  b e lle  con clu fion  d e  m es fe fles ( il leu
q u ’ il au o it d it d e  M elïïeu rs) ; vous ne rem éd iez
c ’ eft où il faut trau ailler ou fa ire  d e  rep o s p ita n ce
c e  d ifeo u rs p a r  m es co m m en fau x  q u i m e  ra
to u t ainfi q u ’on fa it a u tre  p a rt. ) M ais M eil
p en fé  vn m oyen  p o u r v o u s o fte r  d e  p ein e : vo
q u e  D ie u  m e rcy  à D ieu  &. à vou s, i 'a y  là
p etite  caffin e  au  b o u t d e  v o ftre  g ra n d e  p re e
fur la  riu iere , v is  à vis d es fen eftres du  P a
c o p a î:  s’ il vou s p la ift m e donner le Fons d
pourra fa u ch er en vn iour vn ou u rier q u e  ie  v
fen tera y , ie  vous re n d ra y  q u ittes d e  c e  q u e  vo
à R om e, &  fi v o u s p en fez  q u e  c e  fo it à p etit 
(c e  q u e  ie  ne vou d roîs co m m e ttre  en lieu t  
&  m e m b re  fp ecifiq u c du  C o n cile  qui ne p e
ie vous b ailleray  caution  & p le g e  d e  d ix  m il e f
le b ien  d e  n oftre  fe m m e ; &. c ’e ft à ce fte  h eu r
faut refo u d re  ou to u t q u itter , veu  q u e  le  tem ps
A yan t d it , il fo r lît ,  &  M eilleurs les ca p rio la
fy m b o lifé  fur ce t affaire, co n clu ren t d e  le p r
m ot du  g u e t, confiderans q u e  c ’e fto it le  pro



c o m p a g n ie .i l  y a u o it  v u e  d e  m es d a m e s les d ig n itez  qui 
vo u lo it m e ttre  e m p e fch e m e n t, m e fm e s  vn  ieu n e C h a ­
noine d e  fa fa& io n  d it to u t h a u t, « M eilleurs il y  a fix ans 
q u e  ie  fuis C h a n o in e , m o y  in d ig n e  c o m m e  le s  au tres, 
m ais ie n e  tro u u e p as d e  g o u ft  en c e la . » A  la fin ap re s  
b e a u co u p  d e  te lles  fo u tim aceries ca p itu la ires, il fut 
rc fo lu  q u e  Ton co n traélero it a u e c  le  N o ta ire , &  q u e  
C om m ilTaires p o u r c e t  effet iroienl faire l ’a c co rd  : &. 
affin , ô  fa in éïeté  a m p le , q u e  la p o lle r ité  n 'y  trou u e d e  
l'iu co u u e n ie n t, il fu t d it q u e  la con clufion  en fero it 
m ife  en tre  ce lle s  du C h a p itre  tenu vn m ois d eu a n t, d e  
p eu r d e  fca n d a le  &  d e  h o n te , félon  q u o y , &  non a u tre­
m en t, il e ft  p erm is d e  fa ire  d e s  fa u ce te z  aux ftatuts &. 
re g iftre s  : le  tout a c c o r d é , fut p a fie e  p reu aricatio n , ( ie  
cu id ois d ire  p ro cu ratio n , vo ila  co m m en t les b e lles  p a ­
roles nous croifTent en la g o u le ,)  &  fut d on n é to u t p o u - 
uoir au d it N o ta ire , p o u r bien  &  d eu ém en t fa ire  le  p e rti­
nent. Auflfi to ft  c e  N o ta ire  n e  fu t p lu s N o to ire  au  p ay s, 
il n 'au o it q u e  trois iou rs p o u r fa ire  c e  q u 'il au o it p ro m is, 
&. d e flo g e a  au(ïi v ille  q u e  la n au ette  d 'v n  p aflem en tier 
frais m a rié  a llan t train  m a gn ifiq u e  co m m e  la P a p e  du 
M ule : à qu in ze  ou  v in gt iou rs d e  là reuin t le  N o ta ire  
au fll g a y  p eto u  re fo lu , co m m e  v n e  b re b is  ton d u e, &  fe 
vint p re fe n te r  à ch a p itre  a u e c  bon  &  en tier ce rtifica t d e  
fa n ego tia tio n , &  co m m e  il a u o it lég itim em en t, p ro b a ­
b lem en t, p ro fita b le m e n t, &  ca th o liq u e m e n t acco m p li le  
tout félon  l'in tention  d e  la  b u lle , au p ro fit d e s  c h a ­
n o in e s: &  d 'a u a n ta g e  p o u r e u ite r  a u x  frais futurs, il



au oit fait m a rch é  a u e c  li fratri igaoran ti ( ie  n 'e
pas b ien  le g r e c ) ,  îe fq u els s 'o b lig è re n t à  toufiours 
q u itter c e  qui e fto it é q u ita b le  : c e  q u ’ eftan t rec
v ra y , co m m e on le  p eu t a u ife r , fi on n 'e ft  au tan t 
g lé  du v ifa g e  q u e  d u  c u l, le  m u tu el c o n t r a â  d u  
p itre  &. du N o ta ire  e ftan t vérifié  &  ca lfe u tré  d e  t
les faço n s n e ce fia ire s , il fut d it au  N o ta ire  q u
naifons eftan t ven u es il au ro it c e  q u 'il au oit aq u
tem p s e fch e u . M es ch an o in es, ie ne fça y  s 'ils  f
m o y  ou au  d ia b le , m ais ie  le s  n o m m e te ls , ho
g ra tia , p o u r co n feru e r noftre inftitution en  d é p i
h e re tiq u e s , m e  fu pp lieren t d e  leu r p re fte r  m a 
p o u r  d es feneftres au o ir au ec m o y  le  p la ifir d u
c h e u r  notairial en fenaifon : vn L un dy m atin qui 
te  io u r ab u tté , n o u se ftio n s to u s  à re g a rd e r  aya n t 
d efieu n é io yeu fem en t d e  b o n n e  b u g lo fe , le  Soleil 
a fiez h au t que le  N o ta ire  vint fu r le  p ré  a u e c  vn 
b ou t d 'h o m m e  ram a fie , qui p o rto it fa fa u x  en d e
il ne l ’au o it p as co m m e  m on  m e fta y e r  qui aya n t fa
fu r fon c o l ,  &. p afian t fu r v n e  p la n ch e , au ifa  vn
poifion qui cu id a  fra p p e r du  b o u t d e  la  h afte  d
fa u x , p ou rq u oy fa ire  il s 'e ffo rça  d e  fi g ra n d e  ro i
q u e  la faux luy tre n ch a  le  c o u , &  la te fte  alla  en
d o n t il fe  trouua m eru eilleu fem en t efton n é, au [fi 
il te m p s, tefm oin  le  P ro u erb e  qui en fut fa it, Il 
faut p o in t efton n er q u e  l'o n  ne v o y e  fa te fte  à  b a
p ie d s . A  a , fi ce s  doéteure fuiTënt venus icy  a p p re
ils eufient e fté  b ien  p lus fçauans ; c e fte  re c h e rc h e  



d e  m on e n ten d em en t, re g a rd e z  m on  d o ig t à m on fro n t, 
co n fid erez  m on e n te n d o ir e ; &  n o tez  les fig n a clez . Le 
p e tit  fa u c h e u r  eftan t arriu é  Ce m it à  trau ailler, il n e 
d o n n o it tra it  d e  faux qui n 'a b a tit  vn  q u a rt d e  c h a rte e  
d e  fo in , o u  p lu s, tan t il s 'e fte n d o it, &  qui plus e ft , il n e 
s 'a m u fo it p as à b a tre  fa  fa u x , m ais qu an d  e lle  ne tra n - 
c h o it  p o in t H la pafToit fu r le  lo n g  d e  fe s  d e n s, &. ce la  
fa ifo it fro o o co c , a in fi il g a g n o it te m p s, li q u ’en  m oins 
d e  d ix  h eu res q u 'il y  fu t fans b o ire  &  fans m a n g e r , il 
fau ch a  p lus d e  la  m oitié  d e  la  p re e . L e  N o ta ire  v o y an t 
q u 'il au oit p lu s d e  fo ix an te  arp en s d e  fon s, le  fit a rre -  
fte r, lu y  p refen ta  vn flaco n  plain d e  vin d 'O rlé a n s  tenant 
quinze p in te s, q u 'il au a la  to u t d 'v n  tra ié t, &. le  vaiffeau  
ap re s. A d o n c le  N o ta ire  lu y  m it vn d o u b lo n  d 'E fp a g n e  
&  d eu x a n g e lo ts  d 'A n g le te rre , &  trois v ieu x  efeu s Fran­
ço is , a u e c  vn  d a le r  d 'o r  &. tro is m ou ton s à la g ra n d e  
la in e, fix fic les d 'o r  &  d o u ze  m éd a illés  an tiques d e  fin 
a rg e n t ten a n t d 'o r ,  &. le  re n u o y a . D e  là en  au an t le  
N o ta ire  a  io u y  d e  la p a r t  d e  la  p rée , &  fes h eritiers 
a p re s  lu y ;  le  r e lie  ap p arten an t aux C h a n o in es iu fqu es 
à c e  io u rd 'h u y . S'il n 'y  a  faute  au b re u ia ire , le  io ly  
fa u ch e u r n 'a u o it p as tant d 'o u tils  q u e  les au tres qui on t 
v u e  g ro lïe  g a in e  d e  b o is  o ù  ils m e tte n t re fra ich ir  leu rs 
co u x , co m m e  vn  p re p u c e  en  vn e  g r ille  d e  C o n u e n t 
fém inin . V o ila  co m m en t c e  fa u ch eu r s 'en  alla g a y  &  
d ro it fans to u rn er ç à  n e  là , co m m e  vou s irez en  P a ra ­
d is. Q u e  fi vo u s d efirez  fça u o ir o ù  il a lla , &  qui il e fto it, 
a llez ap res tan dis q u 'il fait b e a u .



D emosthene. V o ila  vn b ra u e  N o ta ire , ile n te n
le s  e tcritu res.

£vclioe. O n  p arle  tant d e  celte in telligen ce 
critu res , qu*eft c e  q u e  c’eft ?



R E S V L T A T .

En b on n e d e a  ie  n e fca y  fi on ne le  n ou s ap p ren d  ;
voila  T o u fta t qui en  d ira it  bien  q u elq u e  c h o fe  s'il 

vou loit, il a lo n gu em en t trau aillé  n re co u u re r la lu m ière  
d e  v é r ité , il en a vne p la in e  la n tern e.

B v d e e . le  ne fçau ro is o u y r  p a rle r  d e  lan tern e q u e  
ie  n 'a y e  le  cœ u r to u t g a y , à c a u fe  d 'v n e  q u e  i 'a c h e tta y  
l'an n ee  p affee  à  la foire d e  F on ten ay, ie ne fis p a s  vn  
p e tit  a c q u e fl, d 'a u ta n t q u e  ie  cro y  q u 'e lle  e l l  d e m i- 
fa in éte, veu  le  m a rch an d  qui m e  la ven d it.

—  D i& e s  nous d on c vn p eu  c e lle  ad u an tu re  la n te r- 
n iere.

—  le  le  v eu x , à la c h a rg e  q u e  vou s le  tien d rez  fe c re t, 
p o u r c e  q u e  ie  fuis vn p eu  fo u p ço n n é d e  la H u g u e n o tte té , 
&. q u e  p our c e c y  il p o u rrait au en ir d e  la d ifp u te  en tre  
nous &  nos bons co m p e re s  les Suifies, qui veu len t q u e  
c e lle  affaire foit d e  leu r p a y s , ad uenue en la p arro ilfe  
d u  fieur T a ra u ld  d e  V a u -tra u e rs  en la C o n té  d e  N e u f-  
c h a f le l;  le  C o u lon n el Galat» Je racon tan t au  R oy, en



iuroit &  a lîerm oit la v é r ité , la p roteftan t fu r fa b r
d e  m o y  ie n e v e u x  p oin t d e  d ifp u te s , i’ en  p a rle  a
y  au o it vn certain  M onfieur d e  la T o u r , M inift
P o i& o u , lequel p a r  h a za rd , co m m e  le  D ia b le  e f
fe d u ire  les enfans d e  D ie u , ayant ad u ifé  v n e  b e ll
qui ne luy ap p a rten o it p a s , &  qui au oit p e re  
il la conu oita fu iuant l’ intention du  canon  1 7 . d
C o n cile , q u i d em o n ftre  q u e  la  fille  d 'a u tru y  n’
d é fe n d u e , p arq u o y  il la  b e fo g n a  to u te  v iu e ; i'e
d ire , il ou blia  fon d eu o ir &  fa c h a r g e , fi q u e  in
il l’ acco u ftra  naturellem en t ch a rn ellem en t, 81
vou s p ou rriez indiu id um ent p o u r l’ inftant d e  
io n d io n  récip ro q u e &  m u tu elle  : m ais ie  h a y  c
p h ra fe s, il faut d on n er d e d a n s : il co m m it a d u l
q u ’ eftan t co g n u  d u  C o n fifto ire , il fut c o rr ig é  &
fratern ellem en t, d on t il n e tint co n te , p a r  c e  q
tin u a, te llem en t q u e  le  fca n d a lle  fu t g ra n d , &  
p a r  les C o n fifto ires, puis p a r  le  S in od e, &  en fi
co m m e  vn p o t en t e z ;  &  lors fut inuenté le  ieu au
d efp ou illé  : la tri f ie  condition  d e  m aiftre  Iacq u
T o u r , le  m it p refq u es au  d e fe fp o ir ;  toutesfo
m eilleu r c œ u r , il n e  vou lu t p as fe  d on n er a
ap re s  fon a fn e , n y  ie tte r  le m a n ch e ap res le s
g e e s , co m m e  fon t les p etits  g a rço n s  qui fou
fa b o t; m ais s 'a u ifa  d e  tra fiq u er &. fa ire  p rofite
d ’a rg e n t q u ’ il au oit d e  refte  d e  fes  co m m o d ite z  
Il fe  m it d o n c à fa ire  la m a rch an d ife , &  prof
p e u , il Fut affriandé d e  ven ir au x fo ires ; ai



trouua à c e lle  d e  Fontenay au ec b e a u co u p  d e  m arch an - 
d ife s , &. en tre  au tres g ra n d e  quan tité  d e  la n te rn e s; nous 
fu taies a u e c  b on n e &  io yeu fe  tro u p p e  d e  G en tils­
h o m m es du  p a y s ;  m e p ro m en an t i ’a p p e rc e u  c e  m a r­
ch a n d  &  le  co n fîd eray  fo rt, p o u r c e  qu 'il m ’eftoit aduis 
q u e  ie  l'au o is veu  a u tre  p a rt, ie  le  dis aux au tres q u i 
d e  m èfm e en p en fo ien t c o m m e  m o y ;  ainfi q u e  nous 
d ou tio n s, &  le  trou uion s d e  b o n n e  façon  p o u r vn 
làn tern ier, &  q u e  d éfia  n ou s nous e fiion s en tred it 
q ü 'il re flem b lo it au  M iniftre d é p o té , il s 'a p p e rçe u t 
q u e  nous le  re g a rd io n s ; a lors a p p r o c h a n t, le  Fouil- 
loux lu y  d e m a n d a , « M on m a iftre  m on  a m y , n 'e ftes 
vou s p oin t p aren t d e  c e  M iniftre qui fut d ép o té  a 
l'au tre  S in od e? » A d o n cq u es fans s 'e fm o u u o ir  il d it, 
« C 'e f t  m o y  qui fuis ce lu y  q u e  vou s d ites. —  Et p o u r- 
q u o y , &  co m m e n t e ft  il ad uen u q u ’au io u rd ’h u y  vou s 
eftes m a rch an d  d e  la n te rn e s?  —  O  h o o , d it il, &. 
p ou rq u oy non ? ie  les vous a y  au trefo is  p re fch e e s , 
m aintenant ie  les vou s ven d s. » C e la  fut ca u fe  q u e  i'en  
a c h e ta y  vn e p o u rce  q u 'e lle  ven oit d e  telle  m ain , il ne 
fe p eu t q u 'e lle  n e fo ït ou d eu ien n e lan tern e ca b a liftiq u e , 
ou arch im iftiq u e.

B adi v s .  T o u t  b e a u , vou s b la fp h e m e z  en féco n d e 
intention, c e  g r e c  vous tro u b le  ; ca b a lift iq u e  ou  ca u ali- 
fiiqu e ne v ien t p as d e  ca tia lerie , il n e  fau t d o n c pas 
p arler d 'a fn e rie  q u ’à p ro p o s : d 'a u a n ta g e  il co n u ien t d ire  
fo b rem en t d ifco ü ra n t d e s  lan tern es, p o u r c e  q u e  lan tern e 
fe  p ren d  fou uent p o u r lu m ière  E cclefia ftiq u e, co m m e



g ru e  p our E uefque : tefm ofn C a ffa n d er en fon r
qu 'il n fait des com p aru ifo n s, au tiltre  du  m o yen
co rd e r  les R elig ion s, nom m ant le p rem ier M inif
S trasb o u rg, le  g ra n d  lan tern ier d ’vb iq u ité .

—  O r  vou s p arlez  félon  v o flrc  in te llig en ce , &  
eufez bien  lo ft , c 'e f t  c e  froc qui vous e fch a u lîe , f
n 'e ftiez  m on a m y  ie  d iro is qui vou s rend im p u d
in tolérab le  j &  d e  fait p ren ez le  p lu s fim p le  h
du  in on d e, qui fo it h on teu x co m m e  vne fille d e  ch a
qui a ch ié  en fa c h e m ife , ie ttez  Iuy vn  fro c  f
e fp a u ler , vous le v erre z  incontinent d eu en ir h a
h a rd y  &  effron té. M ais ô  l’ am y ie  vous e fp a rg
doctrine vous a c iu ilifé .

—  Puis q u ’il efi: queftion  d e  tou t d ire  à c a u f
nous fo m m es ic y  en v é r ité , co m m e  ceu x  du  
font en fa u x , il e f l  n e c e fla ire d e  co n feffer q u e  vou
rai fon , v o ftre  ch e u a u  b a ille .

—  H a ha ch e u o , vous a y  ie a ch eté  p o u r m e m o
—  O r  bien il y  au o ît d e  m on  tem p s (vous fça u e

i’ a y  e fté  n ou rry p a g e  au  C o n u en t d e  C o rm er
p erfo n n ag e  d e  T o u rs  qui nou rrifio it vn fien fil
fa g e , h u m b le , dou x &  retiré  q u e  m eru eilles, il
fans ce ffe  à g en o u x , &  n 'y  au oit m oyen  d e  l
traire d e  fa d eu o tio n . Son p ere  qui l'aym o it n e  le
lo it au cu n em en t co n tra in d re , ains le  gratifio it en
p a rq u o y  le  v o y an t d e  c e  n aturel, à fa re q u e fte , ie 
c e  fils, il le  m it M oine c h e z  nous ; il n 'y  fut pas
m ois &  d e m y , tro is iours &  fe p t  h eu res, q u 'il n e  



p ire  q u 'v n  d ia b le , U fut tou t m e ta m o rp h o fé , il  fra p p o it 
l'v n , il p o u flb it l 'a u tre , ch io it  en n oftre  ch em in  p ou r 
nous fa ire  to m b e r , vom iffo it p o u r nous d e fc o u ra g e r , 
p eto it p o u r nous fa ire  r ire , fa ifo it la g r im a c e  d u ran t le 
fe ru ice  p o u r nous fa ire  ro u g ir , fe  leu oit tard  p o u r 
nous fa ire  e n ra g e r , fa ifo it le  ra b a s  to u te  nuiét p o u r 
fa ire  m ira cle  : b r e f  il deuint fi in fo len t q u e  c o n tr a in ts  
&  n 'en  p ouu an t ven ir à b o u t en au ertifm es le  p e re , 
qui le vin t v o ir , &  lu y  rem on ftra  fur c e  q u 'il au o it 
c h a n g é  d e  v ie , q u i au trefo is ç fto it  tant d o u ce  &. 
h u m b le . « A tte n d e z, d it-il, m on p e r e , ie  reuien s1 à 
v o u s . » Il va  p re n d re  vn p etit m ou ton  m ign on  qui 
eftoit au p re a u , &  l'en u elo p a  d e  fon fro c , puis vint à 
fon p e re , &  lu y  m onftra ; c e  m ou ton  b o n d ifîo it, fa u - 
to it, fa ifo it l 'e n ra g é . « Et b ien  m on p e re  q u e  d ites 
vou s d e  c e la ?  i'e fto is  iad is vn m ou ton  co m m e  ce ftu i-  
la , a u io u rd 'h u y  i 'a y  le  fro c  qui m e  fa it ainfi p étiller , 
&  bon  io u r, p o u ru o y ez  y .  »

G orrevs. V ra m en t frere  ce d ifeo u rs m 'a  au tan t 
fait r ire  q u e  m e fit m a lan tern e in te llectu e lle , à  p ro p o s 
d e  c e lle  de noftre a m i, &  croyez m o y  q u e  i'e n  ris d e  
bon fo y e .

F e r n e l . P o u rq u o y  d 'a u lfi b o n  fo y e ?
—  P o u rce  q u e  félon  v o ftre  doétrine au  liu re « D e  

ab d itis  rerurn ca u fis , » o ù  vous deuiez m e ttre  « effeétis, » 
d 'a u ta n t q u e  vous n e p a rle z  au cu n em en t d e s  c a u fe s , m ais 
d es efTe&s, il faut co n fid erer c e fte  b e lle  ven te  d e  foye qui 
p a lp ille  im p e rce p tib le m e n t, &  e x c ite  les m élo d ies d e  la



io ye , d ’au ta n t q u ’ il fa it d e fire r  le  d ifn e r, &  le  rire
les o rg u es d e  la lie fle  ; p artan t aya n t le  fo y e  dou
re leu é, ie  ris e n co re  d e  m a la n te rn e , d o n t fo
fu t;  ie  fais c e  co n te  p o u r le s  p ed a n s, affin q u e
tro u u c ic y  d e  q u o y  p o u r fo y , &. q u e  tout le
co g n o ifle , &  fça ch e  q u ’il ri’y. a rien d ’o u b lié , s
tro p  c e c y  o u  ce la .



LIVRÉ DE RAISON.

J’ en fe ign o is  en m s m aifon  d es ieunes g e n s , le fq u els 
ie  fai fois d ég ro ftir  p a r  G Iareau  ï vn  iou r q u e  c e  p ré  ­

c e p te u r  n’ y  e fto it p a s , il ad u in t q u e  fans y  p e n fe r  ie 
furpris c e s  enfans iouans ; à l'in ftan t q u ’ ils m e  virent 
vn  ch a cu n  d ’ eux s 'en fu it à fon liu r e j il y  en  eu t vn q u e  
ie  ch o ifis  d 'a u ta n t q u 'il e fto it  B reton , &  au oit ie tté  fa 
v eu ë  fur fon liu re j ie  lu y  d is, « Q u id  a g is ?  —  S tu d eô , 
D o m in e . —  Q u id ?  —  L e& ion atn . —  O r  ça où  e f l  c e lte  
b e lle  le ço n ?  —  In oratio n e  p ro  M uren a. —  V o ila  qui 
va  b ie n ; o r  fus q u 'e ft-co  à d ire  M u ren a? » Il Te leua & 
tou rnan t fon b on n et fur les doits le  rou lo it en  fo n gean t 
creu x  c o m m e  vn e p in te  b rid e e , il auoit les yeu x  iufques 
d ed an s l'in te n tio n ; ie  lui co m m an d a y  d e  fe  ten ir co y  &. 
d e  re fp o n d re  h ard im en t à c e l a ;  il fe  tint ioint co m m e 
vn e  p an to u fle  n eu u e, e fc o u ta n tf l q u e lq u 'v n  lui fou flleroit 
au  c u l, c o m m e  d e  fait il y  en y  au o il vn q u i lui b o u rd o n ­
nant d e  loin i’au ertiflü it, &  lui d ifo ît vn  m ot q u ’ il ne 
p ouu oit tou t co m p re n d re , il n 'en  o ioit q u 'v u e  fillab e ,



e n co r  q u ’iî y  a p p o rta it v n e  fe rm e  atten tion  p o
au  r e l ie ;  c e  fou ffleu r lui crio it to u t b as : vn e  la
« L à , d ifie , h ard iem en t! » Ht toufiours p reftan t l'
m e  d it en  co u lan t fa p aro le  à co rd e  a u a le e , * V n
— A c h e u e z , c o u ra g e , d ites  a ffeu rem en t. » Lors le
p e tit  qui n’ au o it p as l'in te llig e n ce  p lus a ig u ife
fa llû t, v a  d ire  tou t h a u t, a V n e  lan tern e, D o m i

D e C v s a . E ft-ce  là c e lle  b e lle  lan tern e q
d o it e fc la ire r, fe ra -c e  e lle  qui nous ap p ren d ra 
g e n c e  &  folution d e  c e  q u i e ft  p ro p o fé  d e  l'e x
d e s  e fcr itu re s?

Lin acre .'M on iteu r le C a rd in a l, les B ohém i
reco m m an d en t à vos bon n es g a rc e s , ( i 'a y  la la n g
ch a n te  a n d iflro fa n te ,) ie  dis g râ c e s  p ou r l'a m o u
a u e c  vo ftre  c o n g e lé , i 'a y  cu id é  d ire , c o n g é , 
B u befcius, A lem a n t, qui d ifa n t ad ieu  à la R eine d
terre  vou lan t le  d ire  en F rançois, p ro fe ra  : a M o
ie  p ren d re  co n g e lé . » le  vous d iray  q u e  tout fe
faifons vn  p eu  ren filer le  d ifco u rs &  reueillons
h o m m e  qui n 'y  p en fe  p lu s.

T o s t a t v s . V ra m en t ie  vou s e fç o u io is , m
q u e  i 'y  fuis rem is fâ ch ez  s 'il vou s p ia ilt , q u 'a
au fli to it , ou  enuiron le  tem p s, c e  fut q u an d  c e  
le  C o n cile  d e  T re n te  fut p u b lié , ie  ne dis p as 
M oniteur le  G ra n g e r , qui e l l  intitu lé le  C o n c ile  d

Bv c a n a n . le  vous p rie  ne p arlon s n y  en b ie
m al d e s  E cclefia ltiq u es, laiflons les là  fans les
co m m e  les h eretiq u es qui n e fça u cn t faire vn bo



s'il n 'y  a q u elq u e  M oine, P re ftre  ou  M iniftre fu r le  
m eftier : fi b ien  ie vouloîs d ire  fu r les ra n g s ; vo u s voila 
b ien  ahuri p o u r vn e  p a ro le .

R v f i n . Laiffez à p a rt c e s  re m o n ftra n ce s, nous fo m - 
m es ici en lib e rté , nul n e  p a r le  céan s p o u r fca n d a life r  
ains p o u r éd ifier &  c o r r ig e r  s 'il e ft  b efo in  : &  d e  fa it 
c e s  p ré c e p te s  tan t b e a u x , &  ce s  en fe ign em en s fi iu ftes 
feron t p lu s d e  g en s d e  b ien , q u e  tous les ferm o n s e n - 
fe m b le  d e  ces fa g o te u x  d 'é lo q u e n c e , qui fou s o m b re  
d 'e ftre  h u m b le  au alen t la g lo ire , co m m e  vn  A lem an d  
qui p ar h u m ilité  fait ca rro u x  co n tre  d eu x  Suilfes.

Mac robe. O r  là  au an t n 'e fp arg n o n s p erfo n n e , aufTi 
b ien  tous o n t fa illi, le s  P reftres o n t a c c u fé  Iefus C h r ift , 
les gen s d e  iu ftice  l 'o n t co n d am n é, le s  M in ières l'o n t 
fo ü e tté , le  p eu p le  f a  in iurié, les p affans fe  fon t m o c - 
q u é  d e  lu i, les g e n s -d 'a rm e s  l'o n t cru cifié , il n 'y  a q u e  
les p au u res fe m m e s q u i l'o n t p le u ré , &  ainfi o n t trou ué 
le  m oyen  d e  p a ru e n ir , fan s q u o y  e lles fero ien t tro p  
d e u e rg o n d e e s ; p o u r m ieu x  faire laiffons te ls  fop h iftes 
au D ia b le , aufli b ien  il y  a d e  n ou ueau x im p o fteu rs 
qui d ifen t q u e  M iniftre fîgn ifie  b o u rre a u , ainfi il n 'y  
au ra  q u e  le P a p e  qui ne fo it b o u rre a u , à  c a u fe  q u e  
co m m e  il e ft  en  nos, h e u re s , celu i qui re fp o n d  à la 
M efle e ft  d it  M iniftre, p a r  là  il n 'y  au ro it E u efq u e, 
P re ftre , ny C le r c ,  q u i n e  fu t d e  c e  b eau  m eftier.

—  A ch e u e  m on  p e tit  c o m p e re  a c h e u e , tu  euffes e fté  
P ap e  fans q u e  tu  auois e fté  m arié  à d eu x  v eu fu e s .

—  T a ife z  vou s d o n q u es, &  m e la iflez  d ire . Es p a y s  d u



Roy d 'E fp a g n e  où l'o n  p a rle  F rançois, d em
M efllre Im bert C h a p o te l, P re ftre , qui ouoit d e
beaux &  gran d s b én éfices, en tre-autres il te
P rieu ré d e  fainét C o m m o d e , don t il falloit q
deffit, p o u rce  q u ’ il n’e flo it  p as anim al fu fce p ti
tous bén éfices co m p a tib les  &. in com p atib les.

P r o c l v s . Q u e l animal eft ce?
—  C ’e ft  vn  C a rd in a l.
Panorme. D ieu  fa u u e  la C h reftien té . Et q u

q u e  vous d ites?  p ou rfu iu ez.
—  Il fentoit vn e Future g ra n d e  in com m od ité

defiaifie  d e  c e  Prieuré tan t b o n , &. qui lui
au x lien s à faire co m m o d é m e n t la fo u le e ,
d on n er le  re fte  d o n t il n’ au oît cu re , aux p a
&  d e  fa it, il e f lo il aulfi lib era l q u e  n oftre  E u
qui don n era p lu ftoft vn efeu  à v n e  g a r c e ,
d en ier à vn  p a u u re . O r  c e  qui e ft  bon  à p ren d r
point b on  à re n d re ; les h e retiq u es d ifen t au con
H e  p au u res b e ftes , qui a-il au m on d e d e  p lu s fa
q u e  d e  re n d re ?  D o n c  il e fto it  fa fch é  d e  fe  fe p a
c e  b é n é fice , b ien  q u ’ il fut la m oin d re d e  fes p
&  d e  fa it, il eut efté  vn  g ra n d  fo t, vo ire  vn  a
s ’il fe  fu t d esfa it du m eilleu r, &  en co re s  p lu s f
n atu re, v o ire  p a r  toutes les q u a tre  c le fs  d e  inufi

Orlande. V o u s e rre z , M onfieur le T h é o lo g
b e u rre , vous fon d rez fur le  M oine, i. Ic re fe h
n’y  a  q u e  trois c le fs  en la m u fique.

—  Q u i m ’ a am en é c e  ch a n tre  d e  la féco n d é  ch



d ’ H nfer? V a  b e ftia u  m on g o u ia l, fçais*tu p oin t q u e  l’ E glife 
n e  p e u t fa illir?  Se p eu t-il fa ire  q u e  vous qui au ez ta n t beu  
en  A ltem aig n e  d ep u is  q u e  i 'e n  fu is p a rti, n e fça ch ie z  p a s  
les c le fs  d e  v o ftre  m eftier ? A llez  à  l’ e fc o le , &. fç a c h e z , 
a p p re n e z , en te n d e z &  n o te z, co m m e  M onfîeur d e  B eze 
m e  Ta a p p ris , q u e  la  q u a trie fm e  c le f  fo n d am en tale  d es 
tro is  c le fs  co m m u n e s, e ft  la d iu in e , d o u c e , hum ain e 
U fa in tte  h a rm o n ie , e ft  la  b on n e c le f  d e  la ca u e  j c 'e f t  
la fainéte &  h arm o n ieu fe  c le f , c 'e f t  la fid e lle  &  p a rfa ite . 
M ais c 'e f t  a lle z , il faut te n ir  fe c re t  le  re fte , q u e  ce s  
e n fa n s d e c œ u r  n 'a illen t to u t b o ire . O r  vn io u r, v u e  nuit, 
vn  fo ir , vn  m a tin , c ’e ft  le  co m m e n ce m e n t d 'v n  co n te , 
ainft d ifo it m a c o u f in e  à m a  ta n te :  * D ite s  nous vn 
co n te . —  Et b ie n , d it e lle , ie  le  vo u s d ira y  : vri io u r  il 
ad u in t q u e  m a m e re -g ra n d  nous fit vn c o n te  d e  R obin 
m on o n c le  qui ch ia  à l 'à ftre , fa  fe m m e  ta fte , p en fan t 
q u e  c e  fut p a fte , trou u a q u e  c 'e fto it  m e rd e , m a fch e . »



PARABOLE.

Et bien vn ieune efcoïier prouueu allez lionnef
es ordres & lettres, preuoyant fa fortune f

future défaite du Prieuré, parquoy il va s'addr
Meflire Imbert deuant lequel ouurant la bouche
cliqueta de la langue vn beau petit paillard di
regratté fur le droit de bien feance, & de deuoir
manifeila fon intention qui elloit d'auoir & obt
bénéfice s’il luy cftoit agréable. I mbert. # H
mon amy, dites moy premièrement, elles vous P
— Ouy Monfieur. —  Or donc Melfire alterut
vous faut ouyr parler. »

P loti n . Pourquoy l’appelloit il alterutrum?
Dvrandvs . Pource qu*il dl efcrit « conf

alterutrum, » c*eft à dire confeflez vous au P rel
Ma rot. Si i’auois dit cela ie ferois gaRé, ai

efi permis aux doéteurs.
Genebraud . Foutin laiffez dire ce Dofteur, 

en allez faire brufler en Efpagne, vrayement vo



to rt, vous em m iez c e  p auu re hom m e, p ar vos in terru p ­
tion s, il en e ft fi d é p it qu 'il en re to r i les m âch oires, 
c o m m e  vu  o ffic ia l: fa fehé.

T  o s t a t v s . le  p e n fe  q u e  vous m e  tenez p o u r q u e l­
q u e  D icta teu r d e  m o u tard ier. O r  e feo u tez  in o y , ou p r e ­
n ez le ch em in  d ’a lle r  à  tou s les D ie b le s . M effire Im b ert 
o ït la re q u e fte  d u  p réte n d a n t, d u q u el ayan t fau o u rc les 
p ro p o s au ec les o re ille s , lu y  d it : « le  n e p uis m ettre  c e  
b é n éfice  e n tre  les m ains d ’a u cu n , s’ il n’ en ten d  le s  E feri- 
lu re s , afin q u ’ il en fa it  tro u u é  c a p a b le  : p o u r d o n c 
fça u o ir  fi vou s en ten d ez les Efcri tu rcs, d ites m o y  qui 
e(toit le  p e re  d e  M e lch ife d e ch ?  » Le C le r c  re fp o n d , 
« M onfieur, S. Paul m onftre q u ’ il e fto it fans p e re , fans 
gén éra tio n . —  H a , h a , h a , d it M effire Im b e rt, lour- 
d a u t m on a m y , ie fça y  ce la  au an t vou s, re fp on d ez à 
c e  q u e  ie  vou s d e m a n d e . —  le  n e le  fça y  p as. —  
A ud i n’au rez vou s pas le  b é n éfice . » C eftu i-cy  s’ en a lla , 
&. il en  v in t vn a u tre  qui en  au oit ou y p a rle r , c e  nouueau 
venu e flo it  d efia llé  c o m m e  le  co m m is d ’ vn b a n q u ie r . Il 
v in t d eu a n t M effire Im b e rt, lui fa ifan t la d iferette  
d e m a n d e  p o u r  o b te n ir  le  P rieu ré  d e  S. C o m m o d e . 
M effire Im b ert lui fit la  q u e flio n , a E n ten d ez-vou s les 
E fcritu res?  —  O u y  M on fieur. —  Q u i e flo it  le  p e re  d e  
M elch ifed ech  ? » A lo rs lé  C le r c  d it  : « G ra tia n  le d e -  
m on ftre  a ifém en t co m m e  ce la  d ifp u tan t co n tre  le s  
fym on iaq u es : » c e  q u e  d ifa n t, il tira  d e  fa  p o c h e tte  
d ro ite  vn e  b e lle  b o u r fe , où  il y  au o it c in q  cen s efeu s 
en  o r , &  c e  en  b on s te r m e s ; a D o n q u es M onfieur



v o y e z  c e  fy m b o le  p h ilo fo p h o p ro p h etiq u e, v o icy  le
d e  M elch ife d cch  ; » &. fa ifan t d e  m e fm e  d e  l'a u tre  
en  tira  d e  fa  p o ch e tte  en co re s  vn e  a u tre  b o u rfe  
d e  b e a u x  e fcu s au  So leil, &  d it : « V o y la  la m c
afin q u e  vo u s fâ ch iez  qu*il e ft v ra y , » m e tta n t fa  
d ro i& e  e n  fon fe in , tira q u e lq u e  fo ix an te  e fcu s , U
féran t en les co u la n t v ers  la  c h a m b riè re  q u i e fto
b o u t d e  la  ta b le ,  co m m e  ce lle s  d e s  C h a n o in es o n
co u ftu m é , a C e  fo n t ic y  les en fan s. » —  H a , h a ,  h
M efiire Im b e rt, c 'e f t  p ra tiq u e r  la  q u a tr ie fm e  fig u
D ia lectiq u e , en d é p it d e  G a lie n . —  E t b ie n , 
C le r c , M onfieur m on b ien -faC teu r, m on bon  M ec
n 'e f l-c e  p a s  faire vn  d ia d e fm e  d e  racin es d e  ch
p ie d , q u e  d e  p a r le r  ainfi à  c e s  fo ts?  c 'e f t  d o c e re ,
exp liq u er le  Latin  d u  ch a p itre  re cip ia s  d o ce n d
q u 'il foit re ce u  en p a y a n t. —  Et bien  m on bon  
dit M elfire Im b e rt, il fau t q u e  tu  ayes le  b é n
v ra y e m e n t vou s e lle s  d o é te , v o u s e lle s  en  d
d ’e f lr e  vn  io u r P a p e , vou s a u re z  le  b é n éfice , 
doctrin e vous l'a d iu g e , il n e  fau d ro it à  la v é r it
v o u s feul p o u r faire to m b e r  to u te  la T h é o lo g
d em o n flratio n , en  d é p it d e  R aim o n d  Lulle : q u e
ferion s h eu reu x fi on re fo lu o it a in fi tou s a rgu m
nous ferion s incontinent d 'a c c o r d , to u tes h erefi
ra ien t en glou ties. »



F E N

Q uand to u t e ft  d it v e fp re s  fon t d ittes  ; nous eftion s 
en  g ra n d e  p en fe e  p o u r vn tel a ffa ire , &  n e fç a -  

uions q u ’en  iu g e r  fan s l’ E fcot qui nous o fta  d e  p e in e , 
nous p ro u u an t q u e  c ’ e ft  vn b ien fa it m é rito ire  d e  b a ille r  
d e  l’a rg e n t p o u r a u o ir vn  b é n éfice  ; p r im o , d ’ au ta n t 
q u ’on  n’ en d o n n e  p lu s j fe cu n d ô , on  b a ille  d e  l’a rg e n t 
à vn m a iftre  p o u r le  fe ru ir , item  on s ’ in co m m o d e p o u r 
fe  ch a ftie r , &  c ’e ft  le  p o in t d u  m e n te  p a rfa it.

B a c o n . Le C h a p e la in  d ’v n e  D a m e  A n g lo ife  fe  fit 
c h a ftr e r ,  p o u rc e  q u e  l’ on a u o it  opinion  q u ’ il la  tra -  
u a illo it.

—  En a p re s  on  tire  fa  p en ite n ce , d ’a u ta n t q u e  l’on 
iu fne p o u r en ra m a iïe r  d ’ a u tr e s , &  c 'e f t  ic i le  
p o in ft  d ’h o n n eu r q u e  m e lfire  Im b e rt en ten d o it fort 
b ie n , co m m e  eftan t d e s  p lu s g ra n d s  T h é o lo g ie n s , &  
d e  fa it il e fto it C a r m e  d ifp e n fé .

—  Et p o u r e ftre  C a r m e  q u ’e n  e ft- il?
—  O  h o  ; &  n e  fça u ez  v o u s p a s  qui fo n t les p lu s e x c e l­



len ts T h é o lo g ie n s?  n e  fo n t-ce  p as le s  C a n n e s , co m
d it le  fa g e  C a to n ?  Si O e u s  e ft anim us nobis v t  C
m ina d icu n t : C a rm in a  fo n t les C a rm e s  qui p arlen t
D ie u , e rg o  il e ft  v ra y . J1 y  e u t vn  D o fte u r  en n o
c o m p a g n ie  q u i v o u lu t fe  T orm alifer, &  iurant il ef
m o it co m m e  vn v e rra t. N o u s  qui vou lon s la p a ix
fifm es b ra u e m e n t fo r t ir ,  fœ u r  Ianne en fu t H a
q u 'e lle  en  rit e n c o r , &  nous d it , « Q u e  ie fuis a ife  
c e  g ro s  co q u eb in  là e ft  h o rs  d e  cé a n s. »

V a  r r o . Q u o y  b e lle  D a m e , &  q u 'e ft-c c  q u e  co q
b i n ?

Soevr Ianne. C e  q u e  les T o u ran g eau x  ap p el
co q u e b in , les A n geu in s le  n om m en t Ia g o is , &. à P
les fem m es le  h u c h e n t b rin g u e u e l.

—  Et q u elle  fo rte  d e  p erfon n e c ft -c e ?
—  O n  n om m e ainfi ce u x  qui n 'on t point veu  le co u

le u r fe m m e , o u  d e  le u r  g a r c e . Le p au u re  vallet d e  c
nous n ’e fto it d o n c p as co q u e b in , il e u t b e a u  le v o i

—  Q u a n d ?
—  A tte n d e z . Eftant en  fian çailles il vou loit p ren

le  ca s  d e  fa  fian cee , e lle  ne le  vou lo it p a s ;  il fa ifo
m a la d e , &  e lle  lui d e m a n d o it : « Q u i a-i l  m on  a
—  H é la s  i m a m ie  ie  fu is fi m a lad e  q u e  ie  n 'en  
p lu s, ie  m ou rray  fi ie  n e  v o y  ton c a s . —  V ra ye m
v o ire , d it-e lle . —  H é la s !  o u y  fi ie  l'au ois veu
g u a riro is . » E lle n e  lu y  vou lo it p o in t m o n ftrer, 
fin  ils furent m a riez. 11 ad u in t tro is  o u  q u a tre  
a p re s  q u 'il fu t fo rt m a la d e , &  il en u oya fa fem m



M éd ecin  p o rte r  d e  fon eau  ; en  a lla n t e lle  s ’au ifa  d e  c e  
qui lui au oit d it  en  fian çailles , e lle  retou rn a v iftem en t 
&  fe  vint m e ttre  fu r  le  l i d ,  puis leu an t c o tte  8t ch em ife  
lui p re fen ta  fon ce la  en b e lle  v e u ë , &  lui d ifo it : « Iean 
re g a rd e  le  co n , &. te  g u a r is . »

—  M ais q u e  d cu in t c e  d o é te u r?
—  N o u s le  ch a ffa m e s, &. en u o yafm es à tous les 

d ia b le s , où  il tro u u a d e s  fo ld ats  qui lui firen t co m m e  
nous fifrnes fa ire  au  d ia b le  d e  S. M artin d e  T o u rs .

Le t r e v i s a n . Q u e  lu y  fit on  à c e  p a u u re  D ia b le ?
H  h r m e s . le  m 'en  ra p p o rte  au  vieil ch a n tre  d e  leu r 

F g life  qui e u t la  com m iflïon  d e  le  fa ire  ch a ftre r .
—  D ite s  nous c e  q u e  c 'e f l  d e  g r â c e .
—  V o ila  M elfîre G illes  qui eft d ig n ité  d e  là d ed a n s, 

q u ’ il vou s en faffe le co n te .



C H A P I T R E  G E N E R A L .

ous l'e n  p riè re n t j ad o n cq ù es il d it , O  b
p e n fe e s , g ra c ie u fe s  ce ru e lle s , nous fo m m e

co m m e  c h e z  le  R oy A fliieru s, la  lib e rté  nous fe
g u id é , co m m e  la fen teu r p o u r a lle r  au re tra it , ch
dit &. fait ici c e  q u 'il veut St p eu t.

—  M ais aunnt q u e  p a ffe r  o u tre , d it  le  bon  h o
S ca lig er , p o u rq u o y  eft-ce  q u e  q u an d  q u e lq u 'v n  s'
fuy on d it « il a  fa it g ille s ?  »

Protagoras . C 'e f t  p o u rce  que fainét G illes  
fuit d e  fon p a is , St fe  c a c h a  d e  p e u r d ’e ftre  fait 

Epaminondas. O d e  p ar p lu s d e  cin q  cen s 
corn es d e  c o q u u , i’ a im ero is m ieu x  n 'e ftre  p o in t
fainét j i'a im ero is  m ieux e ftre  R oy q u 'h e r m iie . Et 
il y  a tan t d e  g e n s  qui fe  d on n en t au D ia b le , p
to u t , p o u r d eu en ir g ra n d s  ; S t y  en  a d 'a u tre s  q u i
le  v o ile  d e  re lig io n , faifant vu  affront à la F or
con trifteu t le  b o n h eu r ! foin ie  n e paiTeray p oin t o
ie  n e  m e  re n d ra y  jam ais en  co m m u n a u té  q u



P rin ces St g ra n d s  S e ig n eu rs, d 'a u ta n t q u e  ie  n ’ a y  p oin t 
le  c œ u r  à la g a y m a n d e rie . I*en fça y  b o n  g r é  à c e  bon  
C o rd e lie r  frere  H u go n is  qui au co m m e n ce m e n t d e  
l’ e fta b lifle m e n t d e s  C a p u cin s  fe  fa fch o it d e  leu r future 
p au u re té , &  to u t en co ie re  nous d it : « Si nous qui 
auons le  d ia b le  au  co rp s  n e pouu on s v iu re , q u e  feront 
en fin c e s  p au u res g e n s?  »

Mes s ire G illes. O r  fus c ’ e ft a ffez, p a ix , vous en 
d iriez  tro p , vous n e vau d rez iam ais rien .

—  P our le  m oin s ie  fu is  aufli bon  qu ’ vn e fem m e.
—  O u y  q u ’ vn e m a u u a ife , c ’e ft  to u t vn : elles fon t tou tes 

b o n n es, fi e lles ne fo n t b on n es à D ie u , e lles fon t bonnes 
au D ia b le . O r  p a ix  e n co r  vn c o u p , e fc o u te z :  les p er- 
fo n n e sd e b ie n  au o ien t fa it faire vne im a g e  d e  fa in d  M ichel 
en noftre E g life , en q u o y  le  fcu lp te u r au oit fu iuy la c o m ­
m une opinion  d e s  a u tres , a y a n t fait l ’A n g e  en  v ra y  A n g e  
&  le  D ia b le  co m m e  vn v ra y  D ia b le  d ’ E n fe r; m ais p o u rce  
q u 'il n ’e fto it  p as b ien  in fo rm é d es refo lu tion s d e  nos 
D o d e u r s , il co m m it h e re fie , à q u o y fon t fu b iets p a u ­
u res S cu lp teu rs, P e in tres , L ib raires, O rfe u u re s , &  telles 
g e n s  qui fça u en t to u t}  i ’e x c e p te  c e u x  qui ne s’a c c o u -  
flren t g u e re s  d e  re lig io n , le fq u els fon t p o u r l ’E n fer. 
C é t  o u u rie r  fit  le  S. M ichel co u u ert au x  e n d ro id s  d ou il­
le ts , a y a n t v n e  c o tte  d ’ a rm e s, &  fes bon n es aid es des 
fe fte s , &  vn  g ro s  b a llo n  d e  la c r o ix ,  auffi g ro s  q u e  
ce lu y  d e  C ifte a u x , &  fou s fes  p ied s e fio it  co u ch é  le  
D ia b le  to u t n u d , q u i n ’a u o it q u e  le  c u l, &  les d en ts, 
&  les g r iffe s ; c ’ e fio it  b ien  p o u r faire m ira c le . 11 falloit



p luftoft a rm e r le  D ia b le  de tou tes p iè c e s , à l'a u a n
à T efp reu u e du can o n , ayan t la p o rte -p ie c e , le
a p p a re il, b r e f  to u t le fa it, a in fi q u e  les p reu x  a
à la P ayen n e, &  faire l'A n g e  tout nud a u e c  vne r
d e  Q u a fim o d o . le  ne fu is fa fch é  qu e d ’vne c h o fe ,
q u e  l'A n g e  ne tu a le  D ia b le  tou t tu é . Q u o y , d e  l
a ller  te l en n em y fu r fa fo y , ie n 'au ro is g a r d e  fi
ten o is. O r  l'o u u rie r, p o u r n 'a u o ir  e llu d ié  q u 'a u  c
&. au m a ille t, a llo it fu iu an t le  g ra n d  ch em in , co
vn b eau  ieun e p elerin  qui reu ien t. Le D ia b le , co
vo u s fç a u e z , e fto it c o u c h é  fu r les reins &, leuo
ja m b e s  en  h a u t, fi q u 'il m on ftra  fon c u l, co m p o
d eu x g re ffe s  feffes d e  p rou ifion .

S i L V i v s .  E fto it-ce  p îa tte  p e in tu re , ou b o ffe?
—  Q u e  vous au ez la te lle  d u re , n e vou s ay-je  p as 

d 'v n  fcu lp teu r ? fi j 'e u ffe  d it co m m e  ja  R eine des p ois 
vous eu lfiez eu o ccafio n . V n  jo u r  c e f l  ou u rier e fto it
e lle , &  m ’en p a rla n t, e lle  m e d it ; « l ’ay  céan s le  m e
cu lteu r d u  m o n d e. » le  vous dis q u e  c e lle  fig u re  
en b o ffe , &. non fi g ra n d e  q u e  ne l ’eu lfiez bien p o
à fça u o ir  l'A n g e  en tre  vos b ra s , &. le  D ia b le  à v
c o u . C e  D ia b le  fe  deffendant p aro iffo it à cu l v é
m on ftro it d e u x  g ro s  d in tiers fu ites p o m m es d
p en d u , en form e d e  b eau x  g ro s  coü illon s, p ou r
ap res le  n aturel. V n  iour q u e  le  vieil ch a n tre  d e  l'
d ifn oit c h e z  m o y , le  Baron n o flre  a m i lui fit la g
d e  c e  D ia b le  ainfi e n d id im é , qui efto it c h o fe  
h on teu fe  à voir aux y e u x  d élicats d e  ce s  p ud iqu es 



Le b on  h o m m e  rio it, &  rem a rq u o it c e  q u 'il lui d ifo it j  
&  H b ie n , q u ’ ap res e ftre  fo r ti, il a lla  à l ’ E glife  v o ir  s ’ il 
e fto it v ra y  : a y a n t veu  ce  fie  v é r ité , il fit a fle m b le r la 
co m p a g n ie , re m o n flra n t q u e  les h e re tiq u es  auroient 
o ccafio n  d e  co n ta m in e r le  p ré to ire , fi on  ne p ren o it 
g a r d e  à c e  d o n t il fa ifo it p la in te , fu r le  fu je t d e s  tre- 
b ilions d e  c e  D ia b le . Le to u t fu t rem is au p ro ch a in  
C h a p itre , a u q u e l, le  fa it v érifié , C o m m iffa ires, d o n t il 
fu t l 'v n , fu ren t n o m m ez, p o u r m o n o co rd ia le m e n t, fé ­
lon la co n clu fio n , ch a ftie r  le  D ia b le . Le bon h om m e 
fut ad u o ü ë d e s  a u tre s ; ainf l i l  fe  tran fp orta  d é s  l 'a p r e f-  
d ifn ee  fu r le  lieu , &. m it à execu tion  fa  c h a r g e , m enant 
le  fcu lp te u r fu r le lieu , lui faifant en ten d re  rin ten tion  
d e  M eilleurs, en lui in terp rétan t la c la u fe  d e  la co n clu ­
fion, la q u e lle  efto it en  Latin d e  ch a p itre , en  ce s  m o ts ; 
C o u p ib u s  co ü iliib u s ra fib u s d u  cu lib u s à D ia b o lu s; & 
c e la  e n te n d u , lui d it ,  « F re re m o n a m i, faites v o ftr e e fta t .  » 
L’ou u rier fa r d a  ces h o rrib le s  v eru ë s, qui e xo rb ita m m en t 
fa ifo ien t d é m a n g e r  le  cu l au  D ia b le , le q u e l, p a r  la  re a le , 
non h u g u e n o tiq u e , m a is  C a th o liq u e  a p p o fitio n  du  fe r­
re m e n t, fut v ifib le m e n t, non im a g in a ire m e n t ch a ftré , 
fen é &  e fc o ü illé , au g ra n d  p re iu d ic e  d e  to u te  la race  
D ia b o liq u e ; ie  v o u s a fieu re  q u e  les c ica trices  y  font 
en co res, &. y  p aro iffen t o cu liq u em en t. Et d e  ce fte  a u a n - 
tu re-Ià , e ft au en u  q u ’on ap p e lle  à ce fte  h e u re  c e s  e f-  
prits là p au u res D ia b le s ;  &  d e  fa it ,  e ft  b ien  p au u re 
celu i qui n 'a  p lu s q u e  c e s  triftes te fm o in s, &. on les lui 
o fte . M ais d e  c e c i,  co m m e  d it H e rm e s T rim e g ifte , e ft



aueriu vn g ra n d  m a lh e u r; c 'e d  q u e  te ls  D ia b le s
uent p lus rien en g e n d re r p a r  le  b a s , p a rla n t il
d ren t à c e lle  h e u re  p a r  le h a u t toutes les m e
opinions St h erefies  q u 'ils  vou s font co n c e u o ir
ted es . La ch a m b re  d e  l’ E d iâ  ay a n t e fté  im p ortu n
d e fa d re , auifa du tem p s d es A p o d re s  à re m e d
m a lh e u r, afin d e  co n te n te r les D ia b le s  en  form
p re  fa ille s ; te lle m e n t q u e  p a r  a c c o rd  vérifié  é
b res Im p éria les, a u e c  le  co n fen tem en t d e s  V én
du P a p e , on  b a iilcro it aux D ia b le s  d e  m an ufa
coü ilions d ’infinis g ro s  coü illau x , qui v iu en t d e
du C ru cifix , aufli b ien  ic i q u 'e n  A n g le te rre . C
b e lle  v ie , d o u tan t q u e  leu r v ia n d e  e d  v ifib le ,
p a lp a b le ; v ian d e  qui g ro llit  ou  am en u ife , à c
d it : m ais ic  n 'en  crois q u e  le  v ra y , q u i e d ,  
c e d e  o m b re  il y  a d e  g ro s  c o c s  d 'In d e , &  te l
d e s , q u e  l 'o m b r e  c a ch a n t, on ne n o m m e q u e
r e n c e ; ainfi les p auu res g e n s  viuen t d 'o m b ra g
leu r paffb  r a fi bu s  du  g o u lie r , v o ire  m ais le  bo
ne fe  d it p a s . O  b e lle  c a b a lle  ! M ignons, m u lti
o m b res à  la ven u e d es lu m ières, ce la  e d  d e  
m as ven tos m as v ê la s ; &  g a y ,  q u e  ie  fç a y  d e  
le  vous a fleu re , à c e  q u 'e n  d it C a r o n d a s ;  le  D i
le fo t, il fe  fa fch e  q u e  ie  le  n o m m e, p a r  d ép
i'en  rn etlray  fous filen ce p lu s d e  tro is v in gls &  
q u ’ il s 'a ille  fa ire  la n te rn e r; le  d ro iét F rançois
q u e  c 'e d  vn  g ra n d  bien  q u e  D ia b le s  foierit c
pour c e  qu e tels qui fon t doCtes s ’ a m u feront à c



d e s  ca ille tte s  qui leu r fo ien t p ro p re s , p ou r le s  m e ttre  
o ù  il y  en  a fa u te , afin  d e  re c o m p e n fe r  T intereffé ; &  
ainfi laifTeroient en p a ix  le  m o n d e , e fta n t en q u e lle  d e  
bi lions : q u e  les v o ftre s  fu fien t à v en d re .



R E N C O N T R E .

1e  te  p rie, p a g e , laq u ais, n o u icc , enfant d e  c
leu ron  d e  l 'A n te c h r if l;  qui q u e  tu  fo is, d onne

à b o ire , tant j 'a y  eu d e  p ein e  à tro u u e r vu nom  
fica tif p o u r d ire  d eu a n t les filles les p en d lo ch e
m ain es ; m ais d ea q u an d  j 'y  p en fe, vous e lle s  d e  g
b e lle s , q u e  vou s n e  m 'e n  au ez au ifé . L 'a u tre  i
fille d e  ch a m b re  d e  m a cou fin e  d u  V a l nous en f
d e  les n o m m er. N o ftre  laquais ven an t d e  Saum ur 
en  la cu ifin e, où la fille d e  c h a m b re  e llo it  d efee
q u érir  d u  feu  : le  g a rs  con to it q u 'il au oit veu  vn e  g
fc p ito y a b le  m ifere  ; c 'e l l  q u e  c e  p au u re m a rch an
la fem aine d eu a n t au o it ven d u  d e s  h a rd es à  M ad
fe lle , e llo it  to m b é  en tre  les m ains d e  vou leu rs q
auoient o fté  to u te  fa m a rc h a n d ife , &  d a u a n ta g
au oien t a rra c h é  le s , ( i l  fe  te u t, 82. n 'o fa  d ire  to u t 
à ca u fe  d e  c e lle  f ille ; il n e  fit p a s  co m m e  R e g
qui p refeh a n t au x  Iaco b in s, &  tan çant les m a n geu
c h a ir  en  C a re fm e  &  iours d éfen d u s, d i t ;  « le  vo



p ar fin fou h ait q u e  tous ce s  g o u rm a n d s fufient fur ,1a 
m o n tagn e d e  T a r a r e  a u e c  vn q u a rtier d e  lard  p en d u  
au x  co ü illes , » ) ap res vn p eu  d e  hefitation  il p ro fe ra , « Ils 
lui o n t a rra ch é  les g e n ito ire s . » C e l le  fille co u rt en h a lle  
p o u r en fa ire  le  co n te  à fa m aiftrefTe, St e n co re  to u te  
hors d ’ h a le in e , dit ; « H e la s  M ad am oifelie  le  g ra n d  m al­
h eu r ! ce s  m e fch a n s lui o n t a rra c h é  les hi Hoir e s . » D ep u is  
on  a m is en p ro u e rb e  p arm i nos fceu rs, q u e  c e  q u ’ on 
d it fa ire  la p a u u re té , ou  b e fo n g n e r , e l l  m ain ten an t 
n o m m é, h iflo rie r, en  bon  F ran ço is. M eilleurs les p e in ­
tre s , St vous q u i en ten d ez le m e llie r , p re lle z  l’o re ille  à 
tou t c e c i.

A  c e s  p aro les voila  m e ïïïre  G u illa u m e  le  V e rm e il, 
qui to u t co m m e  en  c o îe re  va d ir e ;  « V o u s  m 'au ez 
e m p e fc h é  d e  fa ire  le co n te  d e  M ad am e d e s  M an igan ces, 
q u e  vou s a u ez  n o m m ee R eine d e s  p o is p ilez, p o u rc e  
q u ’ à la C o u rt  e lle  e llo it  p lus ch ich e m e n t h ab illée  qu e 
les au tres. le  vou s a ffeu re  v é r ita b le m e n t, ainfi q u e  d e  
d ire  q u an d  tou t e l l  d it. —  R ien , rien , p o u r  n éan t.
—  A infi vérita b le m e n t, co m m e  d it l’ a u tre . —  A  a .
—  Lailfez m o y  d ire . —  B a lla , b a fta , p a fle z  re u e re n d .
—  Ainfi ie  n e  m en ts p o in t. —  A  a .  —  C e s  p etits  
d iab lo tin s. V é rita b le m e n t v o u s m ’ in terro m p ez. —  
R r  r  a a a . —  le  c r ie ;  ie  le  d is ainfi q u e  d e  d ire , fon 
o u u rier au o it nom  m a illre  N ico la s , c e  fut lui vérita­
b le m e n t, ainfi q u ’il fu t, o u y  c e r te , ou  cen t m ille  p etits  
d ia b lo tin s, fe c  &  au  d e là , qui fut c a u fe  v érita b lem en t 
q u 'e lle  d it c e  m o t, &  F erch au d iere  y  e llo it .



Hg e z i p p v s . T a is -to y  ie  te  p rie  p au u re  c h
b o y , tu  as la  lan gu e fi arid e  q u e  tu nous lam p
d ’ici à d e m a in , l 'y  c ita is , il e ft  certain  q u e  le
d 'h o fte l &  l'a u m o fo ie r , q u i fe  n om m oit m efii
G o u len o ire , e fto ien t p refen s, &. ie  d e m a n d é  à c e
qui m e m on ftro it la c ir e  q u 'il au oit e sb a u ch e e  ; «
N ico la s q u e  ne d efp ech ez-v o u s d é  p a rfa ire  le  
d e  M ad a m e? » 11 m e  re fp o n d , « P a r m a foy  M o
la b e fo n g n e  tous les io u rs, &  n e  la puis a ch eu e

D i o g e n e s . V o ila  p a r le r  c e la ,  q u 'e n  d it te
q u e  p en fez vou s d e  c e s  g en tille ffe s  ? fon t e lles
g ra n d e  é d ific a tio n ?  q u 'e n  p en fe z-v o u s m eille
faites d es co n fc ie n c e s  à  p ren d re  m o u ch e s, &  v ie
m ez d e  vain e rep u tan atio n ?  g o u lu s  d e  fo lle  g lo
vou s d é m a n g é ?  l'im p u d en ce  à l'o m b re  d e  l'e a u
n iq u e o u  T ib e r in e , tan dis q u e  v o u s vous tuez 
&. le  co rp s à c h a rrie r  les âm es v ers la  m ela
ta feh an t auiïi d e  nous fa ire  p a y e r  la v o iftu re  q
d ia b le  vous e m p o rte ra , qui fe c h e z  d e  p a illa rd
d o n t vous re g o rg e z , c o m m e  le  fauon  d e s  le
g u e u x  qui b ie n t fu r le  g ra n d  tr im a rd . V o u s l
m e s am is d u  fo y e , cou fin s d e  la ra tte  &  m ign
p etites  trip es fo ireu fe s, ignorez-vou s q u e  d 'ic i à  q
fiecles  c e  fy m p o fe  n e  fo it félon  fon m é rité  te
au th en tiq u e, au ta n t o u  p lu s q u e  to u te s  le s  fa l
g re cq u e s  qui vous font bon  ventre? &  le fq u ell
cro y e z  fans d ifficu lté , fu an t iour &  nuiéfc ap re s  p
g a y n e r  vue p au u re  p a ro le , vou s y  h araflan t co m



reaux baniers qui v ete llen t to u tes les v a ch e s  d 'v u e  p a r -  
ro ifle  à la ra n g e tte ?  p etits  p ou p au x d e  lait le  vous a d u e r- 
tis qu e v ieilles folies deuiennent fa g effes, &  les anciennes 
m en fo n g es fe  tran sform en t en d e  b elles  p etites  v e r ile z , 
d o n t vous fça u e z  e x tra ire  à propos l'efTence viu ifian te, 
qui é t a b l i t  vo s affaires ; à q u e  fa ire, fi ce la  n 'e ft, vous 
d on n ez v o u s ta n t d e  p ein e  à  g rifo n n e r le  p a p ie r , p o u r 
le  b a rb o u ille r  d e  co m m e n ta ires  fu r  tan t d e  fo lies d es 
p o ètes &  o ra teu rs, &. fou ülaucofres qui les o n t e ferites  
en bornant &. fe  rian t, e lles  e ftim ees tan t ferieu fes?  &. 
telles les p erfu a d ez  aux p ifres citnbaU fans, qui fuiuant 
m efm es friponneries d e  doétrin e  q u e  v o u s , d e g en e re n t ; 
fi q u e  d 'h o m m e s q u 'ils  e fto ien t ou p ouu oien t é ftre , ils 
deuiennent an im au x fa n tafiiq u es &. re fu eu rs , co m m e  la 
plus p a rt d e  nos fçau an s qui fo n t tan t vea u x , q u e  les 
d ia b le s  a u x  h eu res d e  récréatio n  en  fon t d e s  con tes 
p o u r r ir e ;  la p lu s p a r t , co m m e  tu  d ifo is  tan to ft, d e  c e s  
g en s d e  lettres fon t d e  vrais ra c le u rs  d e  fau attes, ra tif-  
fant d e  vieilles an tiquailles p o u r en au o ir le  v e r d e t;  &  
en fin ils re ffe m b len t à m on  c h e u o .



C A V S E .

Iean  v e r e , co m p a re , v o ftre  ch e u o  b aille .
—  C 'e f t  ce la  m on a m i, iam aîs n e  fut q u e  viel

n e  g ro ig n iffe n t, &  je u n e s  g e n s  ne s 'e fio u y fle n
b o u ch e  b e a u x  y e u x , q u 'e n  d ittes  vou s e fp rits  d
ie  vou s d efire  fa n té  &  d e  l 'a rg e n t, c ’ e ft  to u t, 
d ra is  q u e  le  p lu s g r a s  U g ra n d  d e  c e s  cen feu rs
d 'o r  en  m a c a u e .

C atan . Et b ien  m on  fils m on a m i, voud rais
au o ir ta  p e a u  p lain e d 'e fc u s ?

—  N o n  d e a , fi c e  n 'e fto it c e lle  d e  m on ch ie
tien n e qu an d  ie  t 'a u ra is  a c h e p té .

—  M ais en co r ô  R oy d e s  g u e u x , lequ el aim
m ieux auoir d ix  m ille  e fcu s en ta  co u ille , ou  m
faim , o u  e ftre  fu b ieé i à  d e m a n d e r la trifte  a u m

—  V a  v ie l forci e r , q u 'e u ffe s-lu  la tien n e
d 'a u e in e , &  vne co u u é e  d e  ra ts  d e d a n s .

—  Et g ro s  lo u rd au t tu ne fça is  q u e  c 'e f t ,  ie  v
q u e  le  D u c  m on b on  m aiftre  fu t en  la  g u e u le  



&  q u e  i ’en cu fle  la p ea u  p le in e  d 'e fc u s , g ro s  fo u p p ier, 
i'en ten s la p ea u  d u  loup .

—  N 'a u re z-v o u s  m es-huy fa it là ?  a p re s , a ch eu ez  ces 
h ifto ires.

—  T u  y  fo n g e s  d e  b ien  lo in g .
—  Il fo u u ien t toufiours à  R obin  d e  fes flu ftes.
—  C 'e f t  m al p a r lé , il fa u t d ire  à M artine d e  fa flu fte , 

la  c a u fe  e ft  q u 'v n  iou r e lle  piiToit ro id e  co m m e  vne 
b o u g ie  d e  c ire  b la n c h e , &  luy fut au is q u e  fon c a s  
fiflo it, * H a m on m ig n o n , lu y  d it-e lle , vou s fiflez, vo u s 
a u re z  vram en  vn e  flu fte . »

T h e m i s t o c l e s  . Q u e  vo u s p arlez  c o u rt , vou s fa ites 
le  L a ce d e m o n ie n , d ites to u t.

A ristote. Il ne fau t p a s  d ire  le s  fe cre ts  d e  p eu r 
q u ’eftan s p u b liez  on n ’en  re co g n o ifle  la van ité  ; ce p e n d a n t 
q u e  Ton n e  les en ten d  p a s , on en e ft  en  ad m iration  ; 
fl nous a llion s to u t d é c la re r  c la ire m e n t c e  q u i e ft r a r e , 
nous p ro fa n ero n s to u t ;  fl nous ne faifons va llo ir le  m e -  
ftie r, q u e  fera-ce?  a in fl, faut-il d e  ce s  m en u s p ro p o s faire 
fi b ien  q u 'ils  deu ien n en t fé lo n  q u 'il e ft  d eftin é  : a fça u o ir  
les m eilleu rs &  p lus ce rta in s  ax io m es d e  la v ie , co n te - 
nans &  co m p ren an s to u te  la  m o u ëlle  d e  d o â r in e  v n i- 
u e rfe lle , fans ta n t d 'a r ts .

A  R ati v s .  C 'e f t  là où ie  vou s a tten d o is , p o u r vn 
h o m m e fa g e  v o u s n e  p a rle z  g u e re s  b ie n .

P o r p h i r e . T a ife z -v o u s , { 'entends ce la  m ieu x q u e  
v o u s, d 'a u ta n t q u e  vou s au tres m e tte z  fe p t arts  lib erau x, 
&  ils ne le  fo n t p a s  : Q u 'e ft - c e  q u 'ils  vo u s don n en t p a r



leu r lib é ra lité ?  Il faut d ire  n ob les ou lib re s, ap
p a rle r, il n 'y  a qu 'vn  art lib era l au  m o n d e, q
v ra y e  oétau e ou p arfa iét a c co rd  en tre  les bonn
plines. Q u an d  vous n ie  p arlez  d 'a rts  lib e ra u x , il 
u ien t d e  ces g ro fie s  b e lle s  d e  p refch eu rs qui fe
v en tre  au d ia b le  a u e c  leu r lib era l a rb itre , q u e  n
ils lib re  ou  fran c a rb itre ?  M ais p our vou s o fte r  
ie  vo u s d e c la re ra y  le  v ra y  a rt  lib e ra l, lequel eft 
c ’ e ft l 'a r t  d e  g u e u fe r ie ; il e ft  lib e ra l, c e ttu y - ià ,
p ren d  fans a rg e n t, il donne à  d ifn e r fa n s q u 'o n  
c ’e ft  le  b ienheu reux art qui nous Tait v iu re  fans fo
lic itu d e , c 'e f t  luy qui e ft  le  cen tre  d e s  a rts , ain
fen s co m m u n  e ft le  cen tre  d e s  fix fens n a tu re l
h eu reu x ceux qui le fça u en t &• le  p ra & iq u e à t au ec h

A ppolonivs . T u  refu es, il n ’y  a q u e  c in q
tu  d is  fix .

—  O u y  i 'a y  d it fix .
—  Et q u i e ft  le  (ix iem e?
—  C 'e f t  le  fens d u  cu l.
—  T a  m ale  b o fle  v ilain  g u eu x .
—  N e  te  fa fch e  p oin t, le  cu ré  d e  ta p arro iffe  t’

b ien  d 'a u a n ta g e ; p o u r vn d e  fes am is il fit v n e
m an dation  te lle  en  fon p ro fn e  ; « i l  y  a vn  
h o m m e  qui au oit m is fa  ca u a le  e n fa rg e e  en fés
M eflieurs m es parroifTiens, on  luy a p ris les 
a u e c  vn e ferru re  à b o fle , il v o u s p rie  m eflieu r
ren d re  lefd its  e n fa rg e s, &  p o u r v o ftre  p ein e
dieu  q u e  la b o fle  vous d e m e u re . »



B a l d v i n  . Entendoit-il q u 'ils  l’eufTent d é fia , &  q u ’ainfi 
il la leur laiiToit co m m e  vn  d e  nos D oéteu rs d e  T h o u -  
lo u fe  qui fit vn le g  d e  m e fm e  à fa fe m m e .

—  C o m m e n t?
— » En c e  p a y s  d e  d r o i61 e fc r it  vn r ich e  d o é te u r b ien  

m a la d e  au o it fa it fon  te fta m en t, &  au o it o u b lié  fa  fem m e 
to u t e x p rè s , &  fan s y  p e n fe r j  e lle  s ’en  p la ig n it  d o le n - 
tem en t à fes  p aren s, qui p o u r l’a m o u r d ’e lle  p a rlè re n t 
au  te fta te u r, le  p rian t d e  la ifîer  q u elq u e  c h o fe  à  fa 
fe m m e  : « Et b ie n , d it- il, fa ites v en ir le  N o ta ire . » 11 
e fto it p reffé  : « E fcriuez : le  la ifie . —  H e la s !  il fe  m e u rt, 
d ifo it  fa  fe m m e , ha fiez-vous d ’ e fc r ir e , m on iteu r le  N o ­
t a i r e .— le  laifie a a a .  —  H e la s , d ites  d o n c , m on  a m y . 
—  le  la ifie  à m a fe m m e  a  a a .  —  Là là  m o n iteu r, là , 
co u ra g e  p o u r c e tte  p a u u re  fem m e* —  le  la ifie  à m a 
fem m e b ien -ay m ee  la p lu s g ro lfe  m o tte  d e  co n  qui fo it 
en  c e tte  v ille . »

—  Q u e  d it à  ce la  c e tte  p au u re  fe m m e ?
—  Elle fe  m it à g ro n d e r  co m m e  fait la fille d e  n oftre  

lo g is  qui eft s  fiez b e lle , m ais e lle  re ch ig n e  tou fio u rs.
Artemidore. Quoy cette petite friande-là eft elle 

ainfi grondeufe? il y a du cas-tu en fon faiét.
P h i l o s t r a t e  . le  vou s d ira y  c e  m o t en  p alfan t d e  

la la n g u e, d ’au ta n t q u e  ie  n e  b o u g e ra y  d ’ ic y , vous re ­
p ren d rez  b ien  vos p ro p o s, &  i’a y  p e u r d e  fo n g e r à au tre  
c h o fe , tan t i ’a y  d e  fantaifies en  la  te l le ,  p ren ez g a rd e  
a c e  q u e  ie  d ira y  ; c e s  p etites  d e d a ig n e u fe s  d ’ a p p a re n ce  
qui m o ijfiren t vn  g e fte  m o rfo n d u , q u i fait re cu le r  p o f-



fib le  p o u r c h e o ir . le  ne fç a y  co m m e n t le  m o n d e
q u e  c ’e ft  q u 'il y  a  d e  c a c h é  qu ’on  n e  fça it  p oin
b eau  m e  g ra tte r , s’ il n e  m e  d é m a n g é  il m e  cu i
e ft-il d e s  filles tan t fa g e s  : m a is  q u o y ! p a r  leu rs 
&  g e fte s  e lles lign ifien t en fin q u ’ il n’ en  faut poi
le r , m ais ch e rc h e r  l ’o ccafio n  d e  le  fa ire , 8t a u e
d e x té rité  q u ’ il n’y  p aro iflè  au cu n e m e n t; ie  n’ en
p oin t à ce lle s  qui fon t fa g e s , &  q u i n e l ’en ten d e
lesqu elles p o u r to u t c e  q u e  ie  d ira y  n e  s ’efm o u
au cu n em en t, d ’au ta n t q u ’vn a fn e  qui n ’a p o in t 
d ’ au oin e n’ en ten d  p as le  b ru it du  c r ib le , l ’ eu fle
fon , m ais les m oin es m ’ eu lfen t a c c u fé  d ’ h e re fie ,
c e  q u e , fon ap p artien t a u x  c lo c h e s , &  q u e  qua
o y e n t ta c lo c h e , ils d ife n t, « V o ila  la  v a c h e  qui a
les v e a u x . » En fin c e s  fria n d es g ro n d e n t d e  fi
u a ife  g r â c e  q u ’ e lles  Sem blent n’y  p refu m e r a
d o u ce u r, ny e fp e re r  d e lice  q u elco n q u e, &  e n co re
font m in e d ’y  re co g n o iftre  d e  la d e lica te lfe . S
vau d rait m ieux q u ’elles fu iîen t iolies &  io y e u f
q u ’elles n e  le  fiffent d u  to u t p o in t, p a rce  q u e  la
ce u r d e  le  fa ire  e ft  e fte in & e  p a r  leu r fo ttife  : P o u
clu fio n , c e s  p etites  b e lle s  qui d ifen t : « l ’a ym ero is  
q u e  les ch ien s l ’eu fien t d e fch iré , i’aym ero is  m ie
le  D ia b le  l’ eut effon d ré, » fe  le  la ilfen t faire à q u
ch ien s cou ch an s d e  le ch e fr ite , ou  à  q u e lq u e  v a le t
g a n t, q u i les b a t  en D ia b le  ; il n’ e f l  q u e  le  fai
&. g a illa rd  p a r  am itié  o u  ren con tre.

D o n  A T .  C o m m e  la  fille  d e  m on h o fle lfe , p a r 



M a ra n d e; la re co g n o iffa n ce  n 'en  e ft  p as m a u u a ife , &  
vien t b ien  p o u r m e ttre  a u e c  vo s h ifto ire s ; vn  io u r c e lle  
n ice tte  vou lu t a lle r  és  n o p ces d on t e lle  e fto it p r ié e ; 
e lle  d em an d a c o n g é  à fa m e re  qui luy o ttro y a  m oyen ­
n an t q u e  p a ra g ra fiq u e m e n t, fa g e m e n t &  à p rop os e lle  
g a rd a ft  b ien  fon h o n n e u r, c e  q u e l le  p rom it d e  faire 
fo rt b ien  : E lle a lla  d o n c &  fe  m it a u e c  g ra n d  foin 
d e  g a r d e r  fon h on n eu r* to u tes les a u tres  d a n ço ie n t, 
8t e lle  p o in t, &. n e  s 'o fo it  a p p ro c h e r  d e  la  co îa tio n  p o u r 
fa ire  d e  la  m e rd e  a u e c  les d en s co m m e  les a u tr e s ; e lle  
ne b o u g e o it du coin  d e  la fa lle  à  r e g a rd e r , &  au oit les 
d e u x  m ains fu r le  b o u t d e  fon b u fq u e  iu ftem en t au  
d iam ettre  d e  fon in ten tio n ; ( i 'a y  fa illi, ie  d eu o is d ire  
le ce n tre  o ù  d o it p affer le  d ia m ettre  qui n 'y  e fto it pas 
e n c o r e ;)  e lle  a u o it d o n c  la  m ain  d ro iéte  au  co n cen ­
triq u e . C o p e a u  qui l’ au ifa ainfi m e rd e  en vos lip e s , ie 
d y  m elan ch o liq u e, v in t à  e lle , &  lu y  d it, « Ç a  m a cou fin e 
allons d a n c e r . —  le  n 'o fe ro is , i 'a y  p e u r d e  p e rd re  m on 
h on n eu r, m a m e re  m 'a  co m m a n d é  d e  le  bien  te n ir . —  
V en ez v e n e z , n e  laiffez p as d e  ven ir. —  le  n 'o fe ro is  d e  
p eu r d e  p erd re  m on h on n eu r. —  O  h o , d it-il, n 'y  a il q u e  
c e la , v en e z  cou fin e , a llons ic y  en c e lle  p etite  c h a m b re , 
ie le  vou s co u d ra y  fi b ien  q u 'il ne ch erra  p a s . » Il lu y d it 
to u t bas &  e lle  l'e n te n d it b ien  c la ir , p o u rc e  q u 'e lle  a u o it 
enuie d e  d a n ce r  : p a rq u o y  e lle  le  c re u t &  le  fu iu it, il la 
pouffa co n tre  vn co ffre , &  lu y  en fe ign a  la d a n ce  du 
lo u p  la q u e u ë  en tre  le s  ia m b es, &  lu y  reco u fit fon 
h on n eu r d e  la fo rte  q u 'o n  a tta c h e  le  c h o fe  au x  n o u -



uelles m ariées, &  l ’affeura q u e  iam ais fon h on n eu r n e 
to m b e ro it p a r  c e tte  fante là . Q u an d  c e  fu t fa it , e lle  
vint d a n c e r , &  n*y au oit q u e  p o u r e lle  e ftan t affriandee : 
e lle  trou u a q u elq u e  c h o fe  à  d ire  à la co u ftu re , p a r -  
q u o y  e lle  en d em a n d a  e n co re , (I q u 'e lle  en  eu t iu fqu es 
à trois fo is, c ’ e fto it  a fie z .

—  V o ire  v o ire  ic  le  fis b ien  v in g t &  cin q  co u p s en  
v in gt &  q u a tre  heures à M ag d ele in e, c in q  fois la n u id , 
U le  io u r v in g t.

—  11 n e  le  fit pas ta n t, to u tefo is  e lle  en e fto it to u te  
refiouie j vn  p e u  ap re s, &  q u 'e lle  e u t m a n g é  d e s  c o n ­
fitures, q u 'e lle  n 'e fto it p lus h o n te u fe , e lle  s 'a  du i fa d e  
fon h on n eu r, &  vin t e n co re  à lu y , le  p rian t d e  le 
re co u d re  e n co re  vn p e tit , « E n d ea, dit-il, ie  n e fçau ro is, 
ie  n 'a y  p lus d e  fil. —  H e e , c e  d it  e lle , &. q u 'a u ez  vou s 
d o n c fa id  d e  c e s  d eu x  p etits p loton s qui vou s p en d oien t 
en tre  les ia m b es?  »



iVUNVTE.

Petron iu s voulut d ire  fa ra te le e , m ais il ren gain a fon 
d ifco u rs  p a r  la b o u c h e , p o u rc e  q u e  le  bon  h o m m e 

n o ftre  h o fte  v in t cria n t tou t h au t co m m e  vn b e lier 
e fg a r é  ; *  Ç a  en fans, ça  ç a  M eflieurs, c 'e f t  a fiez c a u fé , 
il fau t fe  re p o fe r  à i'Ita lian o  ferm o n ifm e : b o iu on s &  
faifons v n e  p a u fe  aux d ifco u rs , &  p ren o n s q u e lq u e  b eau  
fuieét p o u r nous en treten ir d ’ h a b its  &  d e  to u te  a u tre  
c h o fe  : il n e fa u t to u d o u rs m o rd re , il fau t r u e r ;  i 'a y  
fait fe rm e r  la p o rte , il n 'en trera  m esh u y  p erfo n n e 
cé a n s , nous fo m m es en lib e r té ;  la d ifp a n fe . i .  le  v e r-  
rouil fc la b a rre  fo n t m is à  la p o rte , au cu n  n 'en trera  
ic y ,  H le  D ia b te  ne le  ie tte  p a r  la  ch e m in e e , co m m e  le  
fa rfa d e t d e  Poifli au  fo ir q u e  les b e lles  fe  re tirèren t 
p o u r co n d u ire  vn e  h o fte fle  en fa  c h a m b r e ; tro is ou 
q u a tre  a u e c  e lle , p reftes d e  fe  m ettre  au lit ,  d eu ifo ien t 
au p rès du feu , &. p a r  m ig n a rd ife  s 'en trem o n ftro ien t leurs 
cuilTes, p o u r  v o ir  q u i l'a u o it  la  p lu s b e lle  &  p o te le e ; 
c e s  cuilTes efto ien t b e lles  &  m ign on n es : a lo rs le  fa r-



fad et vint p ar la ch e m in e e , &  ap res q u 'e lle s  eu
co m p a ré  leu rs cu iffes, il s ’a u a n ça  &  en m on lira  
g re ffe  &  g ra n d e , ve lu ë  co m m e  ce lle  d 'v n  ch e u a l, 86 
d it en  s 'a p p ro ch a n t, « Et la m ien n e?  » O r  ç a  i 'a y  ap
86 co n tro o llé  la iu fte  d ifp en fe  h u g u e n o tiq u e , ainfi 
nous faifions à  Paris le  ca re fm e  p aflé , q u an d  en p l
tau ern e  nou s faifions le  p e tit  e x e rc ic e  d e  la re lig io

C l i c h t o v e v s . Q u 'e f l-c e  à  d ire  c e la ?
—  V o u s qui fça u ez  tou s le s  m ifleres fa cre z  e lle s  

fi b e lle  q u e  vo u s n e fça u e z  p a s  c e c i,  veu  q u 'i
pra étique en d e  b o n s c lo ilire s ?  c 'e l l  q u e  nous clou
b arro n s, b ou clo n s 86 ferm o n s b ien  la p o rte , qu
(co m m e ce u x  d e  la R elig ion) nous voulons m a n g e r
la  c h a ir  aux iou rs deffendus : te l e l l  le  p e tit  e x e rc
d 'a u ta n t q u e  le  g ra n d  e l l  a lle r  au  p re fc h e .

Petronivs. l e  vou s v eu x  a p p ren d re  vn a u tre  fe
q u e  m Ja en fe ig n é  H ila r e t ;  m e s am is ne m a n g e z  p
d e  c h a ir  les iou rs deffendus, m ais ieu fn ez, &  puis t
nuiét faites b on n e c h e re , a u e c  d e  b on n e ch a ir  m
86 v iu e , les nuits n e font point d es io u rs, p ar
p oin t deffendus. V n  C onfuI e flo it  d e  m e fm e  op in
q u an d  d u ran t les trefu es il fâ ifo it  la  g u e rre  d e  nuit

—  C e l le  diilinétion e l l  tro p  o b fc u re , n o llre  ch o
vau t m ieux, S& puis i 'a y  m is d e h o rs  tous ceu x  qui n
m en t p oin t ra illerie , foyez les b ien  ven tru s, la p an fe
l'h o m m e  ; ie  v o u s p rie  ç a  en  lib e rté , y  a il p erfo
d e  vous qui ait le  ven tre  ten d u , qui v u eilie  a lle r
p u rg a to ire ?  to u t e l l  lib re  86 b on  en fon tem p s, lie



e n d ro it; c e  fut vn m oin e d e  fa in él D e n is , d ifcip le  d e  
G c n e b ra d , qui m 'a p p rit  à n om m er ainfi le  p riu é, p ou rce 
q u 'o n  s 'y  p u rg e  : fo iez  en co r vn  co u p  les b ien  venus 
g en s d ’h o n n eu r, trafiqu a ns fans m a rch an d ife , &  dont 
la  co n fc ie n ce  e ftp ro fita b le m e n t b o n n e : non fca n d a leu x , 
non filion s ny fe p u lcreu x , ie  cu id ois d ire  fcru p u leu x  j 
ie  vous affeu re St iu re  q u e  i 'a y m e  d 'a m o u r ceu x  qui 
trou uen t to u t bon  fan s fa u c e , qui iam ais ne s ’offen- 
ce n t, qui n 'e n ra g e n t p oin t q u a n d  on les c o r r ig e , co m m e  
fit c e  m a ra u t d e  forgen t l’ Hfpinay qui à Sauinur faifant 
p en ad er fon  ch e u a l, alla  à b as b e lle  St to u t ;  la M augis 
le  vo yan t ainfi to m b é St à terre , lui d it : « Eh d ea  M onfieur 
l'h u iflfkr, vous d eu iez  d e m a n d e r c e  q u 'il vous faut, 
fans vou s b a ifle r  fi b as . » Il en eu t fi g ra n d  d ép it q u ’il 
en deu in t la d re , &. fa p o fterité .

—  P o u rq u o y d iâ e s  vous M onfieur I'h uifîier?  il e flo it  
fe rg en t d e -b a n d e .

—  V o ire , vn h u iflîer St vn fe rg en t e ft-c e  pas tout vn ? 
il e flo it  huiffier d e  b a n d e  co m m e  à O rléan s le  p aïfant 
qui ch e rch a n t l'A d ü o ca t du R oy, d em a n d o it M onfieur le 
B aillif du R o y , p o u rc e  q u e  là vn A d u o ca l fe  n om m e 
aufïï Baillif.

P h i l o n . îe  co g n o is  c e  la d re , c 'e f t  luy m erm e qui 
fe  p refen ta  d ern ièrem en t à M onfieur le g ra n d  A u fm o - 
n ier, p o u r a u o ir p la ce  en v u e  la d re rie , ie  fus com m is 
p o u r le  v ifiter d 'a u ta n t q u e  vous fçau ez fi ie m ’y  dois 
c o g n o iflre ; p o u r v o ir  c e  q u 'il d iro it, ie  lui d y  : « Mon 
am y vou s n 'e fle s  p as la d re . —  H a , d it il, M onfieur, fi



D ieu  p la ifl ie  fe ra y  bien  to ft la d re , à c e  renou u
bou ton s m e p aro i ftront a fle z . »

Le bon homme. En d é p it d e  tou tes fortes 
boiu on s, rions, c e  fon t d e s  a cc id e n s  d e  co n co m
liaifons d e  co m p a g n ie s , re latio n s lég itim és, co n feq
d ’vfu fru iét, c ’e ft  noftre p a rt quan d nous y  fo m
d e  fa it, r ire  c 'e f t  c e  q u i co n ten te  le  p lu s, &  qui
le m o in s; s ’ il en  eftoit ainfi d e  b o ire , le  b on  
co u d e ra it g u e re s .

—  H e  cou iliau d  tu ne t 'y  attends p as, p o u r
toufiours le  vin c o u d e ra , St fera c h e r , q u o
c o u d e , d 'a u ta n t q u 'il fau t p a y e r  p our d e u x , le  r ir
l’ a m e , St le  vin p o u r le  c o rp s , St to u t fur le vin.

—  Là là d ifon s b ie n , St fi vous au ez d ’ au an tur
d e  tre sb u ch e r  en e flo q u e n ce , d e fp efch e z  vo u s e n , 
b ro c h e  à tou te  c e d e  p a illard ife  d e  bien d ire . 
en bon François fans q u e  rien nous e fe h a p p e ;
fçauon s nous qui nous ad u ie n d ra , la v e ro lle  o u  d
g en t ; il ne faut q u 'vn  h aza rd  fe m b la b le  à ce lu
b e lle  fille , qui le  p re m ie r  co u p  q u 'e lle  le  fit fut
p lee  : b o iu on s, iauons n ou s le  co u  p a r  d e d a n s , c
St fi d ’au an tu re  nous nous en yu ron s p o u r fa ire  h
à nos p aren s, q u e  c e  fo it fé lon  la  re m o n d ran
M inidre d e  S trasb o u rg , qui p refeh a n t St rem o
les v ices d e  fes b re b is , leu r d ifo it, « Q u an d  vous 
il fe m b le  q u e  vous vou liez ie t le r  v o d r e  te d e  au
St vos ïam b es au x d ia b le s , d a n ce z  m od eftem en t ;  
vou s b o iu ez, vous g a rg o u ille z  co m m e  p o u rc e a u



p an ures g e n s  e n yu re z  v o u s , m ais q u e  c e  fo ît fo b re -  
m en t j iu rez p ie u fe m e n t, m au d iflez  fia iteu fe m e n t, b a tte z  
m tgn a rd em en t, &. p a illard ez  ch a fte m e n t, v o u s donnant 
au d ia b le  a u e c  h on n eu r, &  vou s e fiou yffez  d e  tous 
fu ie& s fans en  a b u fe r . » La v ie ille  P errin e  n o flre  feru an te  
au oit raifon  d e  d ire  q u e  c e  fero it a b u fe r  du  vin , d e  s*ei» 
la u er la ra y e  d 'e n b a s  au an t q u 'il eu t co u lé  p a r  ce lle  
d 'e n h a u t ,  c o m m e  d u  c h a u ffe -p ie d  d e  ta n to fl, ainfi 
q u 'il e l l  n oté  en la p en u llie fm e  p a g e  d u  T a lm u d , 
ad iou ftan t q u e  c e  fero it vn ab u s fo rm e l, fi v n e  fem m e 
faifoit d e  fon con  vn g o d e t, o u  vne a r b a ïe fle  à g re ­
n ou illes, b ien  q u 'il feru e  à receu o ir les q u eu e ', d e  g r e ­
n ouilles, le fq u elles  leur o n t e fté  o ftées p o u r en faire les 
ch o fes  d e s  h o m m es, qui p o u r c e fte  c a u fe  fon t bien 
a ifes, &  v eu len t toufiours e f lr e  en te ls  m arais. M ais 
p o u rq u o y  le  co n  d 'v u e  Fem m e e fl il in a fle ?  O m n e 
v iro  fo li q u o d  con u en it e flo  v irile  ; les D oéteu rs 
d e  P a ris  l’ en fe ign en t ainfi aux e fc o île s , ie  vous 
a fleu re ô  vous q u i en ten d ez c e c y  q u 'il e f l  v ra y , &  
q u e  co m m e  c e  b on  p e re  le  d it  il n 'y  va p o in t d e  
fa fa u te .

A  cela  il b e u t, &. reprit fa p a ra b o le  co m m e  B a la a m ; 
à p rop os d e q u o y , c 'e f l  à d ire , d e  b o ire  : « En quel 
tem ps le  vin e f l  il m eilleu r o u  b o n ?  clittes M effieurs; —  
C 'e f l ,  d it l'vt», q u a n d  on a g ra n d  fo if ;  » l’ a u tre , « C 'e f l  
en e fté . —  V o ire , d it fre re  A n fe lm e , c 'e f l  en  h yu er au 
fo ir  qu an d  ori s ’e ft  b ien  routi au p rès du  feu . »

Albert le Grand. V o u s n'y eftes pas, c'efl quand



on le  b o it, q u e  Ton le  ïe t te  à p o ig n ee  d an s le
6l p a r  la fa in â e  o m b re  d u  c lo c h e r  d u  te m p le  
m on , îe  v o u s  p ro te fte  qu e ie  fu is e s b a h i, m e
q u elq u es d o é les , &  fu r to u t d e  S en eq u e, qui d
m en t nous fe fto ian t, &  m e  b a illa n t d e  c e  bo
co p eau x  d 'O rlé a n s , « F rere, m e  dit il, voîez fi c
b o n . » P argo i i 'e u iîe  p e u  y  re g a rd e r  d 'ic y  au
ju g em en t q u e  ie  n 'y  euffe rien  co g n e u  d e  b o
non plus q u e  fi vou s e ftiez  b arb o u illé  en  p ourri
gnoiU re vous m iran t à m on cu l, &  puis il y  en a  q
« T a fte z . » Il faut d ire  : « G o u ftez  à c e  vin , d e
c e  vin , b oiu ez le , fa u o u rsz  le . » Et p o u rc e  ie m e 
d e  to y  g ra n d  v ie d a fe  g r e c , qui defiro is auoir
lo n g  co m m e  vne g ru e , q u a n d  tu b o iro is j va 
p en fe r  p a r  m on b a rb ie r , &  il ne te  co u d e ra  r
fa ire  d é c la re r  v ra y  fa in ft  C r ifto p h e  d e  P àfq u
ries : N e  fça is-tu  p oin t q u e  d ep u is q u e  le vin
l ’e p ig lio tte , il n 'e ft  p lus fa u o ra b le ; il conu ien
b ien  fo u h aiter en  c e t  affa ire , d efirer au oir l
auffi lo n g  q u e  ce lu y  d e  P a r is , &  le m a n ch e
aufïi g ra n d  q u 'v n e  p iq u e  to u rn ée  co m m e  vn e
d e  ch a fle u r, afin q u e  ven an t la liqu eu r a rr
la d o u ce  ro fee  d e  n atu re, le  fu cre  d e  l'A u r
fen tit vn e  v ra y e  ra g e  d e  b ien , tandis q u 'e lle  p
p ar ce s  co u lis  in fra & u eu x . V en on s au p o in t,
e ft-c e  q u 'v n e  fem m e e l l  fa g e ?

—  R em eltcz-le  à tan toft q u e  nous aurons b e
bien  iam ais honnefte h o m m e n e  b efo ig n a  p a r



reu r ; ten ez c e c y  fe c re t , &  ne le  m on ftrez p a s  à  ces 
m a iltres  v e a u x , bran p o u r e u x .
: Azoare . D a u a n ta g e  il y  a c o m m e  ie le  con clu s d e s  

p ifres  equ iu olan s qui oyan t p a rle r  d e  c e  g ra n d  fym p o fe  
en p en fe ro n t d e  b iais, co m m e  Iaq u e tte  d u  M as, qui fit 
vn en fan t fans fça u o ir le  n om  ny le  fu rn om  d u  p e re , 
d e q u o y  e lle  e fto it fort d o le n te ; fon en fan t fut n om m é 
A d a m ; vn io u r q u ’ e lle  e fto it  au ferm o n  e lle  o u y t le  
p re fch e u r q u i s ’ e ffilo it d ’ a lle g u e r l’ e fcritu re , &  d ifo it, 
« A d a m  v b i e s ?  » c e fte  fille tte  fo rtit to u t incontinent d e  
là tre s-a ife  d e  fçau oir le  fu rn om  d e  fon fils : on luy 
au oit d it q u e  le s  p re fch e u rs  fçauoien t to u t, p a rq u o y  e lle  
n om m a dep uis fon  fils A d a m  d e  b ia is  ; c ’e ft  ce lle  qui 
d ifp u to it l’ au tre  io u r à la p o rte  d e  l’ E glife  C a th e d ra lie .

A m i o t . Q u i e ft  P a u tre .
—  C 'e f t  c e lle  qui vous fe ru o it q u a n d  vo u s e ftiez  g ra n d  

au m ofn ier, &  q u e  v o u s  fu ite s  fi m a la d e  : e lle  m ’a 
co n té  q u e  vo u s d ifiez au b a r b ie r  q u i vou s p en fo it, 
&  vous au oit a fleu ré  q u e  vous au iez  la v e ro le  : 
« H ela s  M aiftre G a fp a rd  m on  am i, i’ auois toufiours 
p rié  c e  b o n  D ieu  q u ’ il m ’ en g a rd a it  : » St il  vou s 
re fp o n d it, « A uiïi a il fa it , M oniteur, il vou s a g a rd é  
d e  la p lu s fine. Z e ft ,  il falloit q u e  ce la  p afla ft, pour­
quoi e ft c e  q u e  vou s y  ven iez?  » L es d e u x  friandes q u e -  
re  11 o ie n t; le  fils d e  Iaq u ette  qui e fto it  g ra n d e t, v o y a n t 
c e s  rix es, il tire fa  m e re  p a r  la r o b b e  &  lu y  d it ,  « M a 
m e re , a p p e lez  la v iftem en t p u tain  au an t q u ’e lle  vou s y  
a p p e lle . —  P u tain , » d it e lle . « T u  as m en ti, fit l’au tre ,



c 'e f t  to y  qui es vn e p u tain , tu  a s  d o n n é ta v
M efïïeurs. » Hile p a rlo it d e s  C h a n o in es.

Avgvste. V r a m e n tb o n  h o m m e c*eft b ien  vo
y  e lle s  a llé  d e  b iais ; q u e  n 'a ch e u e z  vou s c e  q u
au ez c o m m e n c é ?

—  P our v o ftre  reu eren ce , bon  E m p ereu r, ie  le
d 'a u ta n t q u e  la b a rb a re  opinion d e  c e s  v e a u x  d 'a
n e  p en fera  p a s  q u e  nous boiu ions &  r io n s ; ils  s
tionneront à g a u c h e , d 'a u ta n t q u 'ils  n 'a p p ro u u e
c e  q u i p re n d  à  leu r m e fe h e  ; m ais q u e  l’a ze  les
&. fu fl c e  celu i d e  D o n  R o d ig u e  d a c  y e ru a s .

Sophocles. Pourquoi n om m ez v o u s  ce ttu i-
—  P o u rce  q u e  q u a n d  on  le  vou lu t fa ire  In quifi

d it q u 'il e u t m ieu x a im é e ftre  ven d eu r d e  m o
rats &  aux fouris.



R EM O N S TR A N C E .

Mais cep en d a n t q u e  ie  p ren d ray  Vn p eu  d e  r é fe c ­
tio n , d iètes à n o ftre  am i E rafm e qu 'il vou s co n te  

l'h ifto ire  d e  R o d ig u e  : c e  q u e  ie  d efire  m e  refeétio n n er 
d ’vn p eu  d e  v ian d e &  d e  liq u eu r, e ft q u e  ie  cra in s d e  
p e rd re  îe  d eu a n t St le  d e rr iè re , co m m e  c e lle  a b fti-  
n en te  d e  C o n fo la n t ; ie  m ’ en ra p p o rte  au x  M édecins. Ç a , 
n oftre  a m i, don n e m oi vn  p eu  d e  c e lle  vis fan s fin , 
c ’ t f t  à  d ire , d e  c e l le  la n gu e  d e  b œ u f, d e  c e  ia m b o n . 
Ç a  ç a , R ab la is, C o p u s , A n a créo n , b o iu o n s, St g a y ,  à 
fçau oir fi la  la n g u e  b ran fie  q u a n d  on  b o it, fi le  tro u fi-  
gn on  b a r b o té  q u an d  on p e tte , au îïi b ien  c e  c a u fe u r  
nous tien d ra lo n g  te m p s. Q u e  v o icy  d 'v n  bon  ch a u ffe - 
p ied  ! S çau ez vou s bien  pourquoi i’a y m e  tan t à b o ire  ? 
c 'e f t  p o u rc e  q u e  i*ay v n e  b e lle  io y e  q u a n d  il m e  p leu t 
d an s le  v en tre . M ais c e  fou d e  Flam en fe  fa feh era fi on 
ne l 'e fc o u te .

—  II n 'e ft  p as F lam en .
—  E t q u e s ’ en faut il, n 'e ft  il p a s  d e  m e fm e  c re fm e ?



Erasme. Il y  a p lus d e  cin qu an te ans que ie  n
tant p arlé  fans eftre  e fc o u té ; quand il n 'y  au o i
m oi on m e cou roit à  fo rce , m ais depuis q u e  les 
nats d es fcien ces fu rent c ro c h e tte z , on m 'a  laif
cro u p p e , &  bien q u e  i'eu ffe  fi ch a u d  q u e  la 
m 'en  fu oit, e n co r on fe  m it à co u rir  ap res ce s
ueaux venu s, q u i, ô  bon  C e fa r , la iffent voftre
n aïf, p ou r a ller aux cloaq u es d es p ed an s c h e rc h e
m ots tous pourris d e  c u ire , &. s’en b arb ou ille
m u feau . A  p rop os d e  ce la , q u el e ft  l'ou til d e  m e
q u e  iam ais on n e p rette  ny e m p ru n te , &. fi il 
g u e re  d e  m aifons où  il n’y  en a it?

—  H é  g a y , d it S. G lovgovrde, c 'e ft  le bo
d es e fcu elles, qui fu tc a u fe  q u e  ie fus c a n o n ifé ; en 
l'o cca fio n . le  faifois la cu ifin e d es C o rd e lie r
R ennes, &  ie m is p a r m e fg a rd e  le  b o u ch o n
efcu elles  au p o t où ie fis cu ire  la p o te e , c e la  f
fou p p e m ira cu leu fe , Tentant ie  p o ta g e  d e s  g u e u x  iu
au tiers ciel : au re fie  il e fio it  g ra s  &  Huant ; les  
le trou uerent fi bon  q u 'ils  en euffent p re fq u e  m
leu rs m ains iu fqu es aux co u d es : les n ou ices q
cu ren t le  plus &  le  fon d , le  fau ou reren t. Et p o u rc
ce la  e fio it m éfié d e  b eau co u p  d ’e flen ce , en deuin
fi fçauans q u 'ils  fu rp afieren t leu rs m a iftres , qu
enuie en firent m e ttre  tro is in p a c e , q u e  ie d e
tandis q u e  ion d ifo it m atines d e  trip es.

A p v l e e . Et q u 'e ft-c e  q u e  c e la ?
S .  G lovgovrde. C 'e f t  le  d efieu n er.



Erasme. Boiuez vn tra it  to u t p la in , &  m e  lairïez 
d ire , o u  i ’o u b lie ra y  to u t, o u  ie  fe ra y  c o n t r a in t  d e  
re co m m e n c e r  co m m e  m a g ra n d e  m e re , qui tan t p lus 
clifoit fa  p atin o ftre  &  m oins la fça u o it, fi q u ’ en fin e lle  
la  d it  tan t &. ta n t qu ’e lle  l’ o u b lia . O r  ie  vou s d iray  
d es v ie illes  vétilles F ran çoifes &. E fp agn o lles, &  ie  drap- 
p e ra y  fu r  l’ vn , aufii b ien  q u e  fu r l’ a u tre , d ’ au ta n t qu e 
ie  ne m e  fo u cie  non p lu s d e  l’ E uangile  q u e  d e  l’ E piftre.

T ritemivs. le  n e m ’esb ah i p lus fi on a opinion 
q u e  tu  fois h e re tiq u e .

Alevin. Vous n’eftes p as receuable à le dire.
, T ritemivs. M ieux q u e  vous qui diètes q u e  à fainèt 

M artin la M éfié &  V e fp re s  ne vallent rien , q u ’ il n’y  a qu e 
M atines qui fon t b on n es, p o u rc e  q u e  to u t le  ga in  le  
p lus ad u an tag eu x  y  e ft .

E r a s m e . A lle z , ou vous au rez ta lo c h e  à la H u g u e -  
n o tte , c e  n’ eft n y  vou s n y m oi qui faillons p arlan t 
a in fi; il n ’y  a q u e  les co m m en tateu rs qui d onnent l’ in­
te llig en ce  félon  leu r deflein  : p lu fieu rs in terp rèten t les 
e fcrits  &  p aroles d es au tres fé lo n  leurs fen s : ainfi les 
M oines y u ro g n e s in terp rèten t les e p ig ra m m e s d e  Æ neas 
Siluius &• d e  B eze en y u ro g n e rie , les Sodom ites en 
So d om ie, les am o u reu x  en a m o u r, les au aricieu x  en 
rich e lîe s , &  les d oétes en g a la n tife  &  b o n té , d ’ au tant 
q u e  to u t b on  fait b o n n e  d ig eftio n  : &  p o u rce  q u e , 
en ten d ez q u e  ie  vou lois p a r le r  b re f, l ’E fp itre , c ’e ft  le  
R oy d ’ E fp ag n e, &  l’ E u an gilè , c 'e f t  le  R oy d e  F ran ce, 
d ’au tan t q u e  d eu an t le  P ap e  d ifan t M éfié ils fo n t



D ia cre  &- S o u -d ia cre , te ie  d y  q u e  ie  n e  m e  fo u cie  p a s  
d e  leu rs d é b a ts , d 'au tan t q u e  d em eu ran t à  B alle , i'e fto is  
C h a n o in e  d e  Sain&  P au l.

M v n s t e r . Il n 'y  a p o in t d e  C h an o in es d e  Sainét 
Paul à B alle .

Erasme. le  ne m 'esb ah i p as 11 T h e u e t  te  lo u é , tu  
es quafi au lfi Tôt q u e  lui ; h e e , ne fçais tu  p a s  q u e  ie  
viuois co m m e  dit fa in d  P au l, U q u e  i'e fto is  C h a n o in e , 
co m m e  n e  l'e fta n t p o in t, te p artan t ie  m e  d e le & o is  à  
m a fan ta ilîe?  Et fur c e la  ie  ré p é té  q u e  fi v é tille s  F ran- 
ço ifes efto ien t em m a illo tées d e  co m m en ta ires co m m e  
ce lles  d u  tem p s p a lîé , e lles  au roien t p lus d e  g r â c e  q u e  
toutes a u tres , &  iroient iu fqu es au  C ie l d e  la Lune, 
co m m e  eftan t d e  m eilleu r g o u ft q u e  les g re q u e s , le f-  
qu elles p u e n t le  v o m y  d 'a p re s  lo u p e r ; penfe2  q u e  c 'e ft  
vne b e lle  ch o fe  q u e  la  C e n e a lo g ie  d e s  D ie u x ; te 
q u 'H o m e re  efto it a lors b ien  fin (c h e u t! il e ft  là a u e c  du 
Bartas qui en  c o n te , il ne nous o it p as) U b ien  ingé­
nieux, q u an d  p arla n t d e  c e  b e a u  p o rch e r il d it , q u 'il 
e fto it fe m b la b le  au x  D ie u x  : q u els D ie u x  d e  m enue 
venaifon 1 il e fto it co m p a gn o n  d e  c e  b e r g e r  au q u el en  
tem p s d e  p lu ye  la ra y e  d u  cu l feru oit d e  g o u tie re  : en 
toutes fes  inuentions il n 'y  en  a  p o in t vne q u i fo it fi 
n aîfu e, q u 'e ft  b e lle  la n aïfu eté  d u  b e r g e r  du  G e n ito i, 
qui fe  d efp itan t en  tem p s d e  p lu y e  d ifo it, ■  Si ie  fuis 
iam ais Roi a lo rs ie  g a rd e ra y  m e s b re b is  à  c h e u a l. » 
Les m efeh an tes am ou rs ru d es m e fo llic iten t tan t le  fon­
d em en t q u e  ie  vai e rra n t çà  U là ;  m ais p o u r l'a m o u r d e



toi ô  g ra n d  P rin ce  d e  R o m e , d u q u el H o m e re  p ro p h e -  
tifo it tan to ft, to i qui Tas m iracu lififiee  d e  nou ueau , q u i 
as  ta n t b a illé  à  c o u d re  aux R om ain s, leu r aya n t tan t 
defen feueli d e  g n iile s , p o u r l'h o n n eu r &  reu eren ce q u e  ie  
te  p o rte , p o u r ne t 'a u o ir  jam ais veu  ny c o g n e u , ie  p o u r- 
fuiurai m on R o d ig u e , qui fut G en til h o m m e  fig n alë , &. 
qui e ila n t reu en u  d e  p lufieu rs exp éd itio n s, o ù  il au o it 
b ien  fait en  o b eïlfan t p uis com m en d an t p o u r le  f id e lle fe r-  
u ice  d e  fon Roi &. d u  lien  p ro p re , d 'a u ta n t q u e  c e  fe ro it 
p o u r n éan t fans c è d e  co n d itio n , fe  p refeu la  en  C o u rt 
en c e lle  fo rte  : il s 'en  vin t g arn i d e  lu ca n ch e s  v a lla b les  
d 'h o n n e u r 6t  d 'a ffe u ra n ce , ainfi q u 'il d e firo it p a ro iftre  
d eu an t fon P rin c e ; arriu é  au  c h a lte a u , il fce u t q u e  le  
R oi n 'y  e llo it  p a s, ains s 'e n  e llo it  a llé  à la chaÎTe; lui 
qui a le  feu  a u  c u l . . .

■—  Bien d 'a u tre s  l*y o n t, &  là  d eifu s ie  vous d e m a n d e, 
d it  L i p s i v s ,  p ou rq u oi les fe m m e s qui a im en t le  
d é d u it, h an ten t les g e n s  d e  c lo iltre .

S v i d a s . C 'e f t  p o u rc e  q u 'e lle s  o n t le  feu d 'e n fe r  au  
c u l, il fau t d e s  co ü illes  b en ifles  p o u r l ’e fle in d re .

E r a s m e * O r  b ien  noftre  R o d ig u e  au o it te feu au  c u l, 
p arta n t il fe  h a lle  d 'a lle r  tro u u e r fon R oy, il p ou ffe  fon 
M ulet p o u r fe  d ilig e n te r, &  d e  fortu ne il ren con tre  le  R oy 
feu l, le q u e l au oit p ris le  d eu a n t à  c a u fe  d e  la p o u d r e ; 
R o d ig u e  qui ne le cogn oilfo it p a s , le  fa lu e  &  lui d em a n d e  
o ù  e llo it  le  Roy;* le  R oy qui co g n e u t q u 'il n e le  cognoif» 
fo it p b in t, b ien  q u 'il  re lfe m b la ll m ieu x  à  vn fou q u 'à  
vn m oulin à v en t, le  la ilfe  e n  c e lle  o p in io n ; &  puis qui



e u ft p e n fé  q u e  c e  fut le  R o y ?  il n 'y  a  p h ilo fo p h e
le  p eu t d eu in er, finon q u 'il fce u t l'intention d e
P rin ce , qui allo it ainfi fe u l, d e  p eu r q u e  p a r le m
uem en t d e  la tro u p p e , les atom es d e  D e m o crite  n
vinflent vn ir à la c ire  d e  fes  y e u x , p o u r  y  en g e n
q u elq u es R oitelets gu efp in s. C e s  d eu x  co m m e  ch
liers s 'e fta n s e n tre-fa lu e z, le  R oy refp on d  à  R od
q u 'il e fto it fort lo in , &  là deflus le p rie  p a r  la m e
v fa n ce  d e  cou rto ifie , d o n t il l ’au oit p r ié , q u 'il lui
c la ra it  q u el il e fto it, tt c e  q u 'il v o u lo it au  R o y. A d
q u es R od igu e lu y  d é c la ra  fes  v a leu rs, fes p réten tio n
co m m e  fu r l'a tte ila tio n  d e  fes bons &  fign alez feru i
il v en o it p rier fa M aielté d e  lu y d on n er q u elq u e  rec
p en fe  d e  fes  m érités ; &  cettu i-cy  lui d it, « Si le  Ro
vou s v e u t rien d on n er q u e  fe r a - c e ?  —  R ien, linon 
fe  fa ce  fa illir à m on m u let, » c ’ e ft  à  d ire , « bien  fe  p o
h a ze r  h o d e r  à m i m a ch o  ; » il e ft  ainfi q u 'il tran ch
m o t p o u r leq u el les ch iens fe  b a tte n t; le  R oy p
o u tre , &  R od igu e  vint à la tro u p p e, o ù  en ten dan t 
le  R oy e lto it  p affé  il y  a u o it lon g tem p s, il s 'ach em
a u e c  les au tres. Eltant arriu é  au ch a lte a u , il m et 
à te r r e , &  a tta ch e  fon m u let à vne g r il le ;  à  ce la  
co g n o ilfez  q u e  c e  ne fu it p as en F ran ce, les p ag
laq u ais o u  au tres a ffin eu rs, n e l'eu lfen t p as la ifl
fans le  m ener b o ire  d e  p eu r d es m o u ch es. Le 
efto it à la feneftre qui le  co n fid ero it, &  l ’a y a n t fa i
m a rq u er à d eu x g en tilsh o m m es, lu i enuoya p a r
d ire  q u 'il vint p a rler à lui ; ils lui d ire n t, « Segn or C a



lier, le  R oy vous d e m a n d e . —  Q u o i, le  R oy fça it  il b ien  
q u e  ie fuis venu m o y ?  # O r  le R oy v o u lo it v o ir  s 'il fero it 
co n fia n t en fon h u m eu r b ra u a c h e ; R o d ig u e  entra &  fit 
vn e  p reu d e re u e re n ce  à fa M aieflé , puis a y a n t reco g n eu  
q u e  celu i e flo it le  R oy q u 'il au oit ta n to ft e flim é  vn 
fim ple ch eu a lier au quel il au o it fait c e l le  d efo n çad e  
d e  b ra u e rie , n e s’ e flo n n a p oin t, s ’afferm it &  ad u an ce 
m o n llra n t au Roi les a tte lla tio n s qu’ il au o it, le fq u elles 
fa ifo ien t p reu u e  d e  fon o b e y ffa n ce , valeu r &  fid elité  : 
fu rq ü o y  il fu pp lia tre sh u m b le m e n t le  R oy : « Sacree 
M aiellé , vo u s e lle s  in form é d e  m a b o n té , ie  vous 
fu pp lie  d 'v n e  d o u ce  &. fau orab le  re co m p en fe . —  Le 
Roy. Si ie  ne veu x  p oin t vous fa ire  d e  re co m p e n fe , 
q u e  fe ra -c e ?  —  Rodigve : S a cree  M aie llé , m on 
m u let e l l  là b a s . » C e l le  p a ro le  fu t o u ye  &  non 
entendu e d e  to u s, ains fe u lem en t du  R o y j  ce u x  qui 
ne fçau oien t q u e  c ’e llo it ,  e llirn oient qu’ il l’ au oit d it 
co m m e  p refl à m o n ter deflus &  s 'en  reto u rn er, m ais 
le  Roy l’eu t p eu  in terp ré ter ainfi : « M on m u let e l l  
là b as , fa ille s  le  m o n ter ic y ,  il vo u s en d on n era vn e 
v en u e. »

G a l a t i n v s . le  p en fo is q u e  vous d eu llîez  p a rle r  
a u trem en t, co m m e  la fille d e  n o llre  m e lla y e r  qui vint 
vn iou r trou u er m a g ra n d ’m e re , &. lui d it  : « Bon io u r, 
M ad em afelle , m on p e re  vous p rie  d e  lu y  p re lle r  v o llre  
taureau p o u r d o n n er v n e  v e tte le e  à n o llre  v a fc h e , il 
vous en ren d ra  au tan t quand il vous p la ira , m a d e m a - 
fe lle . » Q u e  fit le  R oy à R o d ig u e ?



Erasme. Il lu y  donna vn e penfion d e  q u a tre
m alu ed is d e  re n te , &  le  retin t p rès  d e  fa  p erfon n e

Pim andre. V o ila , il n ’y  a q u e  te lle s  g en s qui a
les bon n es g râ c e s  d e s  g r a n d s ; fi c 'e u ft  e fté  q u e
h o m m e qui e u t eu d e  la d octrin e, on l’e u t en
roftir le  b a lay  ; il ne faut q u 'e flre  effronté p o u r o b t
faueurs : U à  d ire  v ra y , c ’e ft  p itié  a b fo lu ë , q u e  
e ftre  gran d  &  g a ig n e r, il faut ru iner la v ertu  &  le  
ch a in . O  q u elle  m ife re ! q u e  les h om m es font d ia
au x  h o m m e s! q u ico n q u e  ne cro ira  p oin t q u ’ il y  ai
d iab les, qui aille au Palais &  à  la C o u rt.



GENEALOGIE .

A la  v érité , qu an d  ie  m ’en fo u u ie n s, n’ e ft-c e  p as 
vne g ra n d e  m ifere  p o u r p reu u e d e  ce fte  d ia b le té , 

q u 'il ne fe  tro u u era  h o m m e , tant v e n te u r  d e  la p ieté  
fo it il, q u i v u eille  a c h e te r  vn e fta t  d e  fe c re t re c h e r­
ch e u r d e s  action s h u m ain es p o u r a u e rtir  les a u tres , à 
c e  q u ’ ils foient g aren tis  du d a n g e r , affin q u ’ ils fe 
d eftou rn en t d e  leu rs m au u aifes v o y e s , &. q u e  s ’ ils fon t 
enclins à  m al fa ire , ils s 'en  c o rr ig e n t d é s  le com m en ­
ce m e n t o u  s 'en  ab ftîen n en t à T a d u e n ir  d e  p eu r q u 'ils  
n e  to m b e n t en  p éril ; p lu fto ft la  p lu s g ra n d  p a rt d es 
h o m m es fon t co m m e  ch a ts  g u e tta n s les fou ris, &  le  p lus 
h o m m e  d e  b ien  en a p p a re n ce , fe ra  en p erp étu e lle  fen- 
tin elle  p ou r e fp ie r  fi q u e lq u ’vn b ro n c h e  5 non p o u r 
l'a d u e rtir  &  b ien  &. c h a r ita b le m e n t, ains p o u r le  ru ïn er. 
Et p o u r faire p reu u e d e  p lu s d 'im p ie té  p re u o fia b le , on 
c o n t r a in t  in iq u em en t les a u tre s , &. in cite  à d ire  s 'ils 
fça u en t q u e lq u e  m auuais d ep o rtem en t d e  le u r p ro ch ain , 
afin  q u e  l'o n  l 'a c c a b le , p o u r s 'en g ra iffe r  à fes d e fp en s,



s'il a m oyen d e  p a y e r  les o u u riers. Ainfi p lu  fleurs fon t 
rich es du  m a lh eu r d es au tres, d efq u els iam ais la faute 
n 'e ft  c a c h e e  ou dim inuée ou d eftou rn ee, ains m u ltip liée 
ab o n d am m en t. O r  nous ne fom m es p lus au tem p s 
qu 'on  eftoit fauué p a r  fa fa u te , ie  p en fe  que les bon n es 
g e n s  qui g em iffen t fous la tirannie d es g ro s , feront 
efm eu s p a r  ch a rité  à bien  e ftim er, &  verron t en nos 
d ifcours co m m e  nous d efco u u ron s le  to m b eau  d e  la 
v é r ité .

Epi c a r m e . Sçauez vous bien que c'eft que vérité?
Q ^ P . N e  vou s en en queftés p oin t, dit le  S a ge , q u e  vous 

n e fo y e z  eftim é d e  la feéte  d e  P once P ilate  ï d 'a u a n - 
ta g e  ie  vou s ad u ertis p a r  l’ e x e m p le  d e  c e  D o & e u r  q u e  
nous auons ch a ffé , q u e  vous n 'a y e z  à m ettre  en au an t 
ch o fe  qui puifTe e ftre  tire e  à co n feq u en ce, co n tre  c e  
qui e ft fa in d  ; o u  à m ocq u erie  d e  c e  qui e ft  v en era b le . 
V fo n s n oftre  tem p s au ec la p o n ce  d e  b ien  fe a n ce , ou 
le  g re z  d e  fa g e ffe , &  q u e  cep en d a n t noftre fa tire  foit 
p erp étu e lle , p o u r d eco u u rir  l'ab o m in ation  d es affaires 
d u  m auuais m o n d e.

Petrarqve. Mais dequoi font compofees les 
affaires du monde?

Qvelqv' v n . D u  bien d 'a u tru i, tefm oin  c e  q u e  m e 
d it le  C h an oin e  qui p la id o it co n tre  m o i, &  p o u r m e 
tro m p e r, co m m e  c 'e f t  la  cou ftu m e d e  telles g en s, m e  
fît p a r le r  d 'a c c o r d ;  m oi qui a llo is  m on tra in , co m m e 
l'a fn e  d e s  B on s-h om m es, ie  lui d ifo is q u e  ie  n e deftrois 
q u e  la  p a ix , U lui m e  p ro tefto it q u 'il n e  vouloit qu e



m on  bien  ; i'en  efto is  co n ten t : m ais noftre feru an te qui 
a u o it  d e m e u ré  ch e z  vn A d u o ca t en co u rt d 'E g life , m e 
fce u t bien re tirer , m e  m onftrant q u 'il d ifo it v ra y , q u 'il 
v o u lo it m on bien  p o u r le  m efler a u e c  le fien .

Petrarqve. V o ila  qui eft b o n , m ais ie  d em an d e 
q u e  c 'e f t  q u e  les affaires du m on d e.

Paracelse. C 'e f t  le  m oyen  d e  p aru en ir.
C e l s v s .  V o u s nous ro b fc u rc ire z  tou t, co m m e  vous 

au ez fa it la M ed ecin e, en vous van tan t, &  n 'y  d ifan t 
q u e  d es ven to fitez . le  vous p rie , am u fez vous à b o ire .

Paracelse. le vous prie, ne vous fafchez point, 
ie vous diray de belles chofes &. douces, & auec fa­
cilité : le moyen de paruenir comprend tout, eft 
compofé des quatre éléments de piperie auec leur 
quinte effence.

Eraste. C 'e f t  vn e nouuelle  p h ilo fo p h ie , v o ire  ü 
n ou ueîle  que l'on  ne la co g n o ift p as.

Paracelse. C 'e ft  à c e  co u p  q u e  vous e ftes  tro m p é, 
d 'a u ta n t q u 'il y e n  a qui la fça u en t b ien , &  qui fe  m oqu ent 
d e  nous, qui nous am u fon s à v o ir  d es vrines &. fo u fle rd u  
ch a rb o n , &  les au tres a ttrap en t les co m m o d itez . O r ie v o u s  
d iray  co m m en t, &  ron fleray  en axiom es m eru eilleu x . C a ,  
q u e  ie  tren ch e  des fen ten ces toutes p lein es d 'a b o n d a n ce  
m y ftig o riq u e , q u e  ie  vous en donne non E cclefia ftiq u e- 
m en t, ny ch ich e m e n t, n y  Iuftin ianiaifem ent, m ais lib é ­
ra lem en t &  p h ilo fo p h iq u em en t en  c h a rité .

S cot . C e  n 'e ft  p as bien fa it, il fau t v en d re  la fcien ce  ; 
&  p a r  là ie  cogn ois q u e  vou s n 'y  en ten d ez rien .



A  c e  m o t, V l d r i c , qui fe  fa fch o it d eq
M oine in terrom p oit P a ra ce lfe , lui d it , « T a ife
taifez vou s, vous n’y  en ten d ez rien  vou s m e fm

Scot . Si fa y , aufli il n 'y  a fc ie n ce  q u e  ie  n e
V ldric. V o u s en au ez m en ti, au  r e fp e d  de
Madame. Quoy, qu'eft-ce là, voire, & fau

les gens doâes viuent ainfi ? boiuez & vous acc
—  H e la s, d it T homas, p ard o n n ez m o y , M

c e  n ’efl. pas m o y  qui q u e re lle .
V l d r i c . H y  a plus d 'v n e  h eu re  q u 'il m e  

m efm e en cores tan to ftil m ’ap p ello it h eretiq u e  p
&  p o u rce  fi ie  m e  fa fch e . le  vou s p rie , M ad am e, d
q u e  i'e n  a y  iu fte  ca u fe , &  au lïi m e  vo u lo ir  fau
m a q u erelle  : ie  fu is h o m m e d e  b ie n , &  luy au
vo u d ro is  p a s  q u e re lle r  vn m e fch a n t, p o u rce  q
aurois p o in t d 'h on n eu r : m ais ie  lu y  en  v eu x , 
q u e  tan toft il m 'a  fa it vn e g ra n d e  o p p ro b re  
g n e u fe , &  m ’ a d it  vn e iniure q u e  ie  n e  v eu x , 
lu y re m e ttre .

Scot . le ne m'esbahi plus de rien, pu
s'en fouuient.

V ldric. O r fo it c e  qui en p ou rra  e ftre ,
ta y , &. vous en laiffe to u t fa ire , ie  m 'en  vo is 
fo ie r  au ec le  fla co n , ie  vous fay  iu g e  d e  to
d a m e .

Madame. Bt bien il vousaappellé heretiq
bien dequoy 1

V l d r i c  . O  q u e  c e  n’e ft  p a s  c e la , p o u r  fl p



daignerais y penfer, il m'a fait vne bien plus grande 
honte, diffamation, & vitupéré plus notable.

Madame. Pour viure en paix & vous accorder il 
faut tout dire: là, déclarez ce tort & iniure.

V ldric. Madame, ie vous prie, c'eft tout vn, ie le 
vous diray, il m'a appellé viedafe.

Madame. Que luy auez vous refpondu?
V ldric. Qui vous foüailie, Madame, en bon Fran­

çois.
Madame. Mais vous, vrament.
V ldric. le le veux bien, puis qu'il vous plaid, ie 

ne l'eufle fceu demander plus honnedement, ny vous plus 
ioyeufement me l’accorder, ce fera quand il vous plaira, 
Madame; employez moy tandis que ie fuis ieune, quand 
ie feray vieil ie n'en pourray plus : mais ce démenti 
que deuiendra-il?

Madame. l’entends que ce foit vn démenti de muf- 
nier, vn afne le portera.

V ldric. Voire mais pludod de papier, ie m'en tor** 
cheray le cul.



N O T I C E .

Le bon homme. T e  voila  ca m u s, m o n ite u rS co
le n ez fa it co m m e  vn e truye g ru e fc h e . Q u e  

au ois-tu  affaire à  c e ft  h eretiq u e, n e fça is-tu  p a
te lle s  g en s font injurieux co m m e P a p ille s , &  in
co m m e  h u gu en ots?  V e u x -tu  q u e  ie  te  d ie , il t fau
les a ttaq u er co m m e vne tru ye  à d eu id er d e  la
la ifie-le  là , il te  fero it deuen ir auiïi ch eu al q u e  le  
du gran d  T u r c ;  c ’ e ft vn d es m alh eu rs du fie c le
li on  v eu t ap p ren d re  q u elq u e  b ien  on aura infinie
à  fe  m e ttre  en train  : d ep u is le  tem p s q u e
fom m es ic y , nous n 'auon s non plus fceu  en trer e
tiè re  q u 'vn  coin  d e  h eu re  en la fen te d 'v n  n oyer,
ne faifons q u e  p e rd re  te m p s ; ie  ne m 'en  fou
p a s, s 'il n 'y  au oit q u e  p o u r nous ; ie  plains vn e  i
d e  panures âm es qui b e e n t attendans ap res la doc
langu iifantes du detir d e  fc ie n c e , &  nous la reteno
nos ren con tres, qui feraien t auiïi bonnes ta n to fl



c e lle  h e u re , d ’ au tan t q u e  tout c e  qui eft icy  e ft  fi b o n , 
q u ’ il efi: to u t e fg a l ,  ni m eilleu r ni p ir e ,  te l en vn 
tem p s q u ’ en l’au tre . O r  b ien , afin q u e  l’on n’ en  en d u re 
p lu s, p u is q u e  vous au ez en uie  d e  fça u o ir, oyez n o fire  
d o & e u r.

Paracelse. V ou s fça u rez  en d é p it d e  vous, qu e 
les q u atre  é lém en ts fon t form ez d ’vne m e fm e  m atière . 
R egard ez co m m en t ie  co m m en ce  d e  b elle  &  bonne 
g r â c e , co m m e  vn ap p ren ti! qui retire  fa q u ittan ce ; 
qu an d  m a iflre  c o û t, &  putain  file, on ne fait g u e rre  en 
la v ille . La p rem ière  m atière  e ft ce lle  d o n t le s  ouuriers 
du  m on d e a g ifle n t, fça ch a n t efiire c e  qu’ il en faut p o u r  
leurs affaires ; i’ ay  h o n te  d e  p ro fé re r c e  m ot d e  m atière , 
p a rc e  q u ’ il a  m auuaife g r â c e , &■  m efm es auffi à  ca u fe  
d e  ce s  m éd ecin s qui m e re g a rd e n t, &  p en fen t q u e  ie 
leu r vüeille  p ro p o fe r le m on d e m a la d e, p o u r v o ir  à fa 
m a tiè re  c e  q u e  fe ra , s’ il m ou rra b ien  to ft, ou  s’ il g u é ­
rira : ie  vous d ira y , m es en fans, ainfi vou s puis-ie n om ­
m e r, d ’ au tan t q u e  ie  vous a d o p te  p ar fc ie n ce , &  vous 
e n g en d re  p a r  in te llig en ce , q u e  le  m o n d e n e s 'e ft  p o in t 
e n co r  v u id é , il n’ a p o in t fa it d e  m a tiè re . Sçauez vou s 
p a s  q u e  la  m atière  fe  fa it fe u lem en t ap res l’ operation  
d e  p lén itu d e?  T o u t  ainfi q u e  le  m o n d e e ft  b e a u co u p  d e  
fois p lu s  g ra n d  q u e  l’ h o m m e qui e ft le  p e tit  m o n d e, 
86 le  m on d e le  gran d  anim al co rp o rel : auffi en  p ro p o r­
tion q u an d  il fera  p le in , &  a p re s  le  tem p s &  iu fte  
e q u iu a le n ce , aya n t e fté  rem p li ren d ra fa  m a tiè re ; a t­
ten d ez c e  tem p s-là , vou s q u i iu g ez  d e  fa d u ree  &



future d iflîpation , &  là verrez  au  iufte p ro n o f
l’ e ie& io n  q u 'il fe ra . C e  n 'e f l  p as d e  te lle  ch o fe
veu x p a rle r  : m ais il faut a d u e rtir  te m on d e 
d ’inconueniant. O y e z  d o n cq u es qu e c 'e f l  d e  c
p u rs, vrais, fa in& s, &  iuftes e lem en s q u e  ie  ve
le fq u els  les a b flra & e u rs , fa lcificateu rs, brou il
h yp o crites on t g a flé  $ &. i’en  veux à ces tro m p eu r
au tan t q u 'ils  m e firent p erd re  m a m an uelle ,
i 'a lla y  q u érir  les p etites o rd re s  : aufli ie  n 'a
d 'y  reto u rn er, d e  p eu r d e  to u t p e rd re . E nco
vous ad u ertir  tou ch an t les abflraéfceurs, d ’au ta
y  en  a  vn e fo rte  : on m 'a  d it q u e  les plus fubti
la  R o ch elle , p o u r c e  q u e  c 'e f l  vn e  ville  m aritim e, 
font les a b flra & e u rs  d e  cerim onies qui fe  p aren t
m en t d e  leu r fu b je é l, co m m e  en ten d u s P h ilo fo p
leu en t les accid en s d e  leu r fu fla n c e , fans q u 'il
c ica tr ic e  qui n e foit ap p a re n te  &  m an ifefle  : ie
q u e  i'e n  d o is d ire , d e  p eu r d 'e f lr e  e flim é  h e re t
le s  laiffe  d o n cq u es. M ais ie  h a y  ab o n d am m en t
leurs qui o n t tiré  d e s  certain s e lem en s d 'v n e  
q u e  l'A n te ch rifl a  inuentee &  fu p p o fee  fous lu m
relig io n , p o u r fa ire  vne o m b re  m irliH que; vou s
tan toft q u e  c 'e f l ,  &  iu g erez  q u e  ie ne p affe  p
lim ites d e  ra ifo n , ains q u e  ie  g a lo p e  c e s  g a b e l
T h é o lo g ie  qui n e  trou u en t bon  q u e  c e  q u i q
le u r p a illa rd e  op in ion . Il y  en a  d 'a u tre s  qui 
m a rq u é  co m m e  c e lle  ca b a lle  au oit ainfi p reffu r
iflir vn  e lem en t g én érâ t if, p erp étu ellem en t en



tu d e , m uni d ’ vne fœ con d ité  fu tu re, &  ont fait fe m b la -  
b lem en t en les im itant ; p a r ainfi ils on t fu b lim é, effref- 
fu ré , &  h yp o ch on d riü é la iu rifp ru d e n ce ; puis ap res, les 
plus fa g e s  p o u r n’e ftre  fu fp eéls à ca u fe  d e  la ro b b e  
o n t e fca rm o u ch é  les em b u fch es m éd icin ales, fi q u e  
ch atoü illan t le p e n il d e  la m ed icin ej lu y ont fait cou ler 
le  fu c d u  m ou e lieux e n d ro it, où  la p a rfa ite  fu ftan ce fe 
ch y tifre  : fit p a r  c e  m oyen  fe  re ieü an t qu in teflen fielle- 
m en t en a p p a ren ce  m a g n ifiq u e , fuiuant co m m e  les 
au tres les b e lles  ab u fo ires d e  iurifdiétion, &  pofiefiion 
a cq u ife , ont m éfié  a u e c  les m éd icam en ts l'œ u u re  p a r­
f a i t  d e  b e n o ille  e x tra & io n , fi que les m arch an s ayan t 
p afië  p a r  leurs m ains, &  g o u fté  d e  c e  broü et d ’and oüille, 
ont forcen é d 'a m o u r ap res c e lle  inuention î te llem en t 
q u 'ils  o n t dignifié  leu r e lla t  co m m e  les au tres, &  c o n - 
trep a  fiant p a r  l'e lta m in e , &  fuiuant les com m en tateu rs 
d es ru fes fo p o riferen tes, le  fca n d a le  forfan tefqu e au ec 
gran d s la b eu rs &  rifq u es, on t trou u é la  cinquiefm e 
e lfen ce  n e c e fla ire , d o n t il e l l  tan t fait d 'e l la t  en tre  
ceu x  qui veu len t p aru en ir. Et p o u rce  q u e  p a r  q u e lq u e ­
fois b o ire  e n fe m b le , ou d e u ife r, on fe  ioint les vns aux 
au tres, la  fréqu en tation  e lla n t la fou dure d es vo lo n tez, 
il e l l  auenu q u e  toutes ce s  q u a tre  effen ces fe  font m efiees 
ainfi q u e  les op erateu rs fe  fon t a lfe m b le z : te llem en t 
q u e  c e s  M eilleurs aya n t pris co n feii, &  e fla n t a lfe m b le z , 
ils o n t fa it vn (ie  n e  fçau ro is d ire  c e  m ot d es A p o llre s , 
a y d e z  m o y à le  tro u u er, c 'e l l  vn ? le  l 'a y  tro u u é ; q u 'a u  
d ian tre  fo it le  h arnois, ta n t il m 'a  c o u llé  à fou rbir) c 'e l l



vn fy m b o le  : ainfi ch acu n  ap p o rtan t fon fym b o
furent ioints en fem b le  co m m e la m îe à la c r
d on cqu es ces élém ents vnis, io in & s, affem b lez,
faits, e x t r a it s ,  p ro p o fez, trou u ez, an im ez, &  a
p lis, a efté  con ftru it, b a fli, e fta b li, co m p o fé , 
p ilé , b a lan cé, &  acco m m o d é le  m onde p ip eu r p
elem ens de p ip erie , &. c e  m on d e a efté  rendu co
en toutes fes p arties , a u e c  facu lté  p erp étu e lle  
rég én érer, fans difiipation d 'e fp rits , &  p ar le  m e
m iftigorieux des forces &  p uiflances qui y  font 
nues j l'e x e rc ice  a ca u fé  m eru eilles au p ro g rès
d e  l'vniuers p ip eu x . M ais vou s m ’ ag u ettés  p ou
fi ie  fe ra y  aüfli ignoran t q u e  ce u x  qui difent q
Soleil n 'e ft  p as ch a u d , &  ie  vou d rais q u e  tel
p eu flen t prouuer q u 'ils  n 'eu lfen t point le  trou  
p u an t, fans qu 'on  y  fleu raft, m efm es ils d ifen
la n e g e  n’e ft  pas b la n ch e , q u e  les eftrons ne
vifs ny m o rd s, q u e  la  p lu ie  ne c h e t p a s , m ais q
m on te vers le  cen tre  d e  la terre  : ils en d if
g a y e m e n t, &  ne fçau en t p as p o u rq u o y  les b œ
co u ch en t.

—  A  ian , g re ffe  b e lle ,  c ’ e ft p o u rce  q u 'ils  
p eu u en t a lfo ir.

Paracelse. le  m e g a rd e ra y  b ien  d e  vou s, &
fi b ien  q u e  vous iu g erez  q u e  ie  fuis a lfez d oéte . 
n’e ft  il p as v ra y , n e  m e voulez vous pas a ttrap er
quinte e lfe n ce ?  ie  vou s fa tisfera y , &  la  vous m on f
au  d o ig t , &  à l'œ il.



Njcander. Il eft vray, noftre amy, c’eft là, & ie 
voulois conûderer fi voftre analogie feroit parfaite.

L ' a v t r e . M ort au x  ra ts , aux fou ris, &. aux g u e fp e s , 
c ’eft s 'y  en ten d re  c e la , co m m e  vn R offignol à crier d e  
la m o u ta rd e .

Paracelse. O r là, laiflez moy acheuer, mon ana­
logie fera parfaite, efcoutez, i'ay repris mon propos 
par le bord de fa robbe.



P A R L E M E N T .

1e  fç a y  qu 'il y  a vn  au tre  vn iuers q u e  D ieu  a  f
m ais n o u s, id e ft , nos p e re s , les h om m es &  fem m

en auons bien  fa it vn a u tre  plus a c co m p li, fi A rif
d it v ra y  ; ne d it  il p a s  q u e  le s  fem m es fon t p lus p
faites q u e  les filles, p o u rce  q u 'e lle s  fon t d ep u ce llee  
q u ’ainfi e lles  o n t v n e  form e a cq u ife  p lus n o tab l
e xcellen te  q u 'a u p a ra u a n t?  D ie u  fit la fille , &  l'h o m
l'a  fa ite  fem m e. H e  b ien , v o ila  p as les h o m m es 
fon t b ien  ch o fes p lus a c co m p lie s?  Ainfi e ft-il du m o
d e  p ip e rie , p lu s jo li ,  p lu s a c c o r d , p lu s p a rfa it, 
d é lic a t  &. m ieu x Tentant fou b ien  q u e  le  p re m ie r
q u i a - t ’ il en c e t  V n iu ers co g n e u  d e s  fa g e s ?  q u 'y  a
d e  re m a rq u a b le ?  vn e q u in te  e f fe n c e c e le fte , d irez-vo
v ra y e m e n t vou s au ez ra ifo n , v o ftre  a fn e  p e t t e ;  &
noftre q u 'y  a - t 'i l?  q u o y , q u é  q u é ?  vn e q u in te  e ffe
p lus p ro fita b le , p lus p én étran te , p lu s g lo r ie u fe , 
in te llig ib le , &  p lus v iu ifica n te ; les fa g e s  &  le s  p a r
nans l’ ont re co g n e u ë , &  l'o n t a p p rife  à  p lu fieu rs. C



qui o n t e fté  p lus fu b tils, &  o n t reco g n eu  les q u a tre  
e lem en s d e  p ip e rie , extra its  ainfi d e  la fu ppontion  E c- 
c lefia ftiq u e, ju d ic ia ire /  m éd icin a le  &  trafiqu an te on t 
ta fch é  à y  e n tre r  p o u r p a ru en ir. A ud i n 'y  a-t*il p o in t 
d 'a u tre s  m o yen s à ce ft  e ffet, o u tre  ce u x  c i ,  q u 'v n , qui 
e ft  la  v ra y e  qu in te  e ffe n ce , félon  laquelle  p lus a ifem en t, 
&  au ec m oins d e  p ein e , on g a ig n e  d a u a n ta g e , a y a n t 
plus d e  lo ifîr &  p lu s g ra n d  p ro fit;  &  c 'e f t  c e c i qui fe  
rem a rq u e en to u s o rd re s , où  le  m oyen  d e  p aru en ir 
e ft p ro p o fé , au q u el co m m e  en toutes vacation s ce u x  
qui fon t le  p lu s d e  b ru it, o n t le  p lu s d e  foin  &  d e  
p e in e , s 'a u a n ce a n t en plus d e  trau aii g a ig n e n t le  
m oin s, &. p a r  co n feq u en t ceu x  qui fo n t les plus a c co m ­
m o d ez on t m oin s d e  fo llic itu d e , &  a u e c  m oin s d e  d if­
ficu ltés e m p o rten t le  p lu s d e  p rofit. C e c i o b fe ru é  d e  
fiecle  en  fie c le  (p o u rce  q u e  les v ign eron s ne b o iu en t 
p as le  b on  v in , le s  m in iers n e p o ffed en t g u e re s  d 'o r , 
e n co r q u 'ils  le  ferren t en  g ra n d s  la b e u rs , fans q u e  p o u r 
le  p ré p a re r  il leu r en d e m e u re  és m ains) il n 'y  a  q u e  
m aq u ereau x  p o u r e ftre  a ifez, d au tan t q u 'ils  en ten d en t 
auffi les m a tières. L e g ra n d  A lex a n d re  n 'a u a n ça  ja m a is  
q u 'v n  v o le u r, vn m a q u ereau  &> vn tra iftre .

— - O  b e lle  c h o fe  à im ite r !  Là là p affez &. to u ch ez, 
v o ftre  a fn e  a  p iffe .

— 11 e ft  ad u en u  q u e  le s  g e n s  d e  bon  e fp rit  ont tra ité  la 
q u in te  c ffe n c e , non co m m e  ce s  triftes en fu m ez, q u i le  
plus fo u u en t o n t p lus d e  treb i lions q u e  d e  tefto n s, 
d efq u els le  cu l p aro ilt p o u r m ieu x  fou ffler, m a is  en



h a b iles , fçauans, & induftrieux attrap eu rs d e  co m m o - 
d ite z ; &. d e  fait ils lfont tro u u ee, à fç a u o iré s  finances, 
où fe  p ratique, non p a r  tranfpiration im p erce p tib le , 
ains p a r  em pîiflem en t n atu rel, le  plus Fainét, m a g n i­
fiq u e &  co m m o d e  fe cre t d ’a m afie r. Le d ian tre  y  a it 
p a rt, i 'a y  e fté  d e  tous les honneftes m eftiers du m on d e 
h ors m is d e  ce ftu i-là , &  p ro fe ffeu r en fo lie  : d e  ven ir 
aux finances il n’y  a plus m oyen  à ceu x  qui n e les p ra ­
tiqu en t d ’ h eu re . Q u an t à l’a u tre , i’ eftois h ier en p en fee  
d e  m ’y  faire p a fle r  m aiftre, co m m e  vn d e  vou s au tres, 
m ais e n co r qu’ il n 'y  a it  p erfo n n e qui a it plus d 'en u ie  
d ’eftre  fou q u e  m o y , p o u rce  q u ’au x  fous to u t eft 
p erm is p o u r r ire , fi a y -ie  q u elq u e  honneur qui m ’ en 
e m p e fc h e ; aufll n *oferois-ie  fa u ter c e  b a llo n , d e  p eu r 
d e  p e rd re  les bonnes g râ ce s  d e  m a m aiftrefie . T o u te s -  
fois ie vous p ro tefte  q u e  s’ il y  au o it autant d ’ honneur 
qu ’ aux folies d ’ eftre  C h a n ce lie r, ou p rem ier P refid en t, 
ou  d e  te lle  au tre q u a lité  d e  fous qui fouflbient les 
au tres fou s, il n’y  au ro it g u e re s  d e  bons efp rits q u i ne 
fi fient p aroi ftre , q u e , qu ifq u e ab u n d at in fu o  fen fu , 
c ’e ft  à d ire , ch a cu n  e ft, fe ra , ou eft d it , o u  d eu ien d ra, 
s’il n e  l’e ft , fou p a r  la te fte . O r  n o tez, am iab les freres, 
&  d refiez  les oreilles, co m m e la q u e u é  d ’vne v a c h e  qui 
m o u ch e , q u e  ie  vou s a y  d é cla ré  la  v ra y e  m a tiè re , &  
la iufte qu in te  e ifen ce  d o n t le  m agn ifiq u e  v fa g e  e ft  te l, 
q u e  l’on  v ien t en l’o b ten an t à bou t d e  toutes e n tre- 
p rifes, on o b tie n t, en  l’a y a n t, c e  q u ’on p o u rch a ife , & 
on fa it c e  qu’ on v eu t. P arq u oy vous au ez en  fom m e



fu ccin tem en t to u t d u  lo n g , p ro p o rtio n n em en t au p etit 
p ied  &  fans a llé g o rie , les e lem en s, p rin cip es, fonde- 
m ens, ra ifo n s, refo lu tion s, eu id en ces, p u iflan ces &. 
cau fes d e  p arü en ir tou t du lo n g  à l'v fa g e  d e  G en eu e, 
im p rim é à R om e, &  fans rien re q u é rir , co m m e  vne 
gn ille  d e  beu rre  frais.

B i a s . V ou s ne fa ites  q u e  p a rle r  d e  p arü en ir, fans 
p o lïîb le  en fçau oir la p r a t iq u e ,  à q u o y p eu t e flre  vou s 
e lle s  ftillé  co m m e  vn afne à jo u e r  du  fla g eo lle t. V o u ­
driez vous b ien  d ire  q u e  vous T e u lïie z  d e  la fo rte  qu e 
ie  l 'a y ,  qui p orte  to u t m on b ien  a u e c  m o y , d e  p eu r 
d ’au oir faute d e  p ou x, &  qui fç a y , co m m e m e le  font 
acro ire  c e s  C rifo te cn e s , c e lle  b e lle  fc ie n ce  qui rend 
r ich e  &  fa in?

I / a v t r e . le  m e  fuis tan t am u fé  à vos fadaifes d e  
fa geffe  e fla n t je u n e , q u e  i'a y  la ifle  p a ffe r  les o ifeau x. 
P ar m on ferm en t, H iam ais la p aix  e ft  faite j ’iray  à la 
g u e rre  aufll b ien  q u e  les au tres, &  cro y e z  q u e  fi j 'e u f ie  
fçe u  c e  q u e  ie  fça y  m ain ten an t, ie  fu fle  d ed an s ; &  à 
c e lle  h eu re  q u e  ie  fça y  le fe cre t, on fe  d éfie  d e  m o y . 
Q u e  m a le  fo ire  em b re n n e  le nez d e  ce u x  qui m 'o n t 
fa it p e rd re  le tem p s, q u e  ce n t co u p s d e  corn es au  cul 
leu r deffiren t le  fo n d e m e n t, q u e  p uiffent-ils d eu en ir 
co q u u s ap res le tre fp a s d e  leurs fem m es d e  b ie n !  le  
g a g e  q u e  vous n e  fça u ez  c e  q u e  ie  veu x  d ir e ;  « N i 
m o y  aulfi, » d it C h ip o n  quand il p erd it le  m an teau  
d e  fon m a iftre . « le  g a g e ,  d it c e  Seigneu r, q u e  c e  
coqu in  a p erd u  m on  m a n te a u . —  G a g e z , m on fieu r,



vou s g a îg n e re z ; » le  p aillard  î ’au oit d eftou rn é p ou r 
ap p ro p rier.

L y c v r g v s . C e  fut vn m oyen  d e  p aru en ir. V
il y  en a qui p aru iennent d iu erfem en t, les vns fa
p en fer, les au tres p a r  artifice , aucuns p a r  d a n
q u elq u es vns rencontrans d ’ vn ch e rch a n t d 'a u
aucuns cou rans co m m e  ils a ttra p e n t, qu elqu es a
en  d efp it d 'e u x , &  s 'en  faut ra p o rte r aux exem
ainfi q u 'v n e  tru y e  q u i au o rte .

B o d i n . V o ila  d e  b e lles  m axim es, &  d efq u ell
p ourrais t ire r  b e a u co u p  d e  fc ie n ce s , i'e fp lu ch ero n
p aiîan t q u e  d e  ce u x  qui p aru iennent.



V E R S E T .

I l y  en  a infinis qui ne fça u en t p as leu rs e le m e n s, & 
s 'ils  en fça u e n t, c 'e f t  p ar g ra n d  p itié  d e  h aza rd  & 

rou tin e, &  tro p  fo u u en t p ar faufie  e n te n te ; ainfi q u 'il 
au int à Q u e n a u t, qui fe  p rom en an t vn iou r vers le 
co u lo m b ier, &  vou lan t p affer vn e  h a y e  afin d 'a lle r  au x 
can ars, il co u p a vn e  b ra n ch e  a u e c  fa  fe rp e  qui lui 
e fch a p a  d an s l'e n c lo s  d 'v n  tard in ; là  e fto it le  m aiftre  
d u  ja rd in  a u e c  fa  fe m m e  d e  p a r  le  D ia b le .

P i n a v t . Q u 'e ft-c e  a d i r é ?
Ch J lo. Q u e  d 'in te rru p tio n s! V o ila  g ra n d  c a s , q u 'il 

faut pafTer iu fqu es en G re c e  p o u r fça u o ir  fa  fem m e d e  
p a r le D ia b le , c 'e ft  à d ire  fa  g a r c e  e n  F ran çois, co m m e  
fi vou s d ifiez vn e  fem m e d e  P re ftre  en re u e re n ce  : les 
g e n s  d u  m o n d e, les g e n s  d u  fiecle  fon t m a riez  d e  p a r 
D ie u , &  o n t d es fem m es &  en fans d e  p a r  D ie u  ; &  les 
au tres en  o n t d e  m e fm e , m ais c 'e f t  d e  p a r  le D ia b le , 
q u i fera  le  m en eftrier à  v o s  d ern ie re s  n o ce s. La fienne 
d o n c  eftan t a u e c  lui &. fes en fans, T h ib a u d  fon g e n d re



qui auoit efp ou fé fa plus g ra n d e  fille , qui e flo it  b
&  d efira b le  co m m e  vn je u n e  ch e u a l qui fort d ’ap p
tiffa g e , ils d euifo ien t fe  dedu ifan t p rès la p in te  a r
d iacon alem en t. Q u en au t qui n e fça u o it rien d e  c
co m p a g n ie  p arlo it affez h au t refp o n d an t à fon c o m
g n o n , qui lui rep roch oit fa lo n gu e  d em e u re , fa s 'il a
repris fa fe rp e , &  d ifo it : « le  l 'a u ra y , ie  la v o y . » T h ib
qui ouit ces m o ts, eflim an t q u ’on p arlo it d e  fa fem
qui p eu t e flre  a im o it l'a m b le , co m m e  eftan t d e  
fœ u rs, D ieu  m erci fa vou s qui a fille d e  fem m e d e  p la
tou t en co le re  vint v ers  le lieu où  il ou yo it c e lle  v
&  faifant le  fendant re fp on d  : « T o y , tu l'a u ra s, to y , p a
d e  b œ u f, non auras, p a r g o y .—  Si a u ra y , d it Q u e n a u
T u  au ras m enti p ar la d o u b le  te ig n e  qui te  puiife  coif
—  M ais to y , ou le D ia b le  t 'e m p o rte ra . —  I 'a y  b o
e fp e e . —  Si a y  bien  m o y . » Sur ce s  p rop os Q u en
s'au an cean t vid  T h ib a u t, fa lui d it : « Q u e  D ia b le  t
fais d e  p ein e , fa q u e  te  fau t-il d e  tan t iu rer pour
fe rp e  qui e ft ch e u te  en ton  iard in , ie  te  fais g ra n d  
d e  la vo u lo ir rau oir ; fi i 'a y  fa it d o m m a g e , dem and
m o y , ou fors fa nous b atton s ; ie  ne te  d em an d e 
m a fe rp e , que p rete n d s-tu ?  » L 'au tre  l’o y a n t lui 
« Pren-la fi tu v eu x , q u i t 'e n  e m p e fc h e ?  tu  as p o ff
tant b eu  q u e  tu és fa fch é  d 'a u tre  c h o fe . » V oila co m
ils p aru en oien t tou s d eu x.

C leobvlvs . V o u s im p liquez co n tra riété , nous n
rons m eshui fa it ;  c e lle  canaille  d e  fa g e s  nous 
d eu en ir fou s, au  D ia b le  l'im p o rtu n ité  d e  c e s  p e d a



ie  fuis p erd u  puis q ü e  vou s en ven ez là ; fi e ft-c e  q u e  
ie  crois que ie  fu is h o m m e, fi ce u x  qui fon t Faits co m m e  
m o y  le  fo n t; e n co r  ne fça y -ie  fi ie  fuis m afie  ou fe m e lle , 
s 'il n 'y  a vn a u tre  d eu an t m o y , St q u 'e n  ta fiant ie  co m ­
p a re  p o u r fçau o îr c e  qui en e ft , &  lors m e  trou uan t 
g ro s  d e  re fo lu tio n , p a rce  q u 'e lle  n 'a p p artien t à au tre  
an im al, ie  vou s d ira y  d es ch o fe s  q u e  vou s ny m o y  n ’en­
ten d ron s, ni enten dons, ni n 'auons en ten d u , ou ie  m e 
ta ira y  co m m e  fit le  C u ré  d e  Bufançois, qui d it : « le  vous 
p refch erots a u io u rd ’hui, m ais nous n 'auons p as le  lo ifir : 
tou tesfo is ie  vou s d ira y  vn  b o u t d e  ferm on  q u e  nous 
d iu iferon s en trois p arties . La p rem ière , ie  l'en ten s St 

vou s n e  l'e n te n d e z  p as. La fé co n d é , vous l'en ten d ez St 

ie  ne l ’en ten s p a s . La tro ifie fm e, ni vous ni m o y  ne 
l'en ten d o n s. La p rem ière  q u e  i'en ten s St vou s n 'e n ­
ten d ez p as, c 'e f t  q u e  vous fa c iez  re b a ftir  le  p re sb y tè re . 
La féco n d é  qu e vou s en ten d ez &  que ie  n 'en tens p a s , 
c 'e f t  q u e  vous en ten d ez q u e  ie ch affe  m a c h a m b riè re , 
&  ie  n e  l'en ten s p a s . La tro ifie fm e q u e  vous ni m oy 
n 'en tend on s, e ft  l'E u a n gile  d ’au io u rd 'h u i. A d ie u . »

Pittacvs. Q u e  direz-vous?
C leobvlvs. le  vous diray vos veritez malicieufes, 

fi ie parle ; & fi ie me tais, ie feray demonftration que 
vous n 'elles que plains de vent & de néant.

Pitov. Q u a n t à m o y, v o y a n t bien  q u e  vou s m e 
vo u lez  d on n er le  tra it  p o u r nous p iq u e r, ie  vous dé­
c la ré  q u e  ie  ne fais rien  q u e  to u t le  m on d e ne fç a c h e , 
ou pis ; aufll ie  m e co n tre g a rd e  fi b ien  q u e  ie n’offence



q u e  D ie u  &  le  m o n d e : &  fl ie  vo u s d iray  q u e  
p e ch e  q u e  p a r  p la ifir ; c 'e f t  q u e  ie  fuis am ou reu
fem m es &  d e s  filles, fc c e  q u e  j 'e n  fa y , c 'e f t  p o u r 
ra lifer &  p arfa ire  les fym b o les d 'e te m ité , n 'i 
p laifir a u  m on d e fe m b la b le  à celu i d e  la  ch o u
foin  d e  p a r  le  d ian tre  foin  !

Pelicer. N e  le  flattez p o in t, n om m ez le  D
to u t è fait.



A R R E S T .

Iam ais c e s  g e n s  q u i font ta n t la  p e tite  b o u ch e  ne 
furent q u 'h ip o c rite s , ils iuren t p a r  m a fin te, ils 

n 'o fe n t p ro fé re r  le  m auuais, ils ne fça u e n t d ire  les 
ch o fe s  p a r  leu r n o m , &. cep en d an t leur c œ u r  e ft  plein 
d e  d écep tio n  &  tro m p erie , d ’au tan t q u e  le u r a m e  fy m - 
b o life  à leu r b o u c h e .

T h . G  aza . Bien d o n c , là , n e nous deftou rn ez p lu s, 
U n*en p arlon s p lus d e  p a r  le  D ia b le , fans b la fp h e m e r; 
b ra n , vo u s n 'e n  faites q u e  c a u fe r , c 'e f t  a fle z .

—  P o u rq u o y ?
Q y E L Q V *  vn . P o u rce  q u e  l'o n  fa it d e s  refp on fes qui 

n e fon t p a s  b on n es : p en fez la b e lle  c h o fe  q u e  c ’ e ft  d e  
m ettre  d es ignoran s au ra n g  d è s  d o â e s ,  c ’e ft  p o u r 
au oir d e  b e lle s  in terp ré ta tio n s; fi ie  n 'au ois p e u r  d ’e flre  
ca u fe  q u e  pluA eurs b la fp h e m e ro ien t, ie  vo u s conterois 
vu e infinité d ’ in terp rétation s q u e  les C o rd e lie rs  m 'o n t 
ap p rife . O r  b ien  q u e  nous facions ici m ine d e  r ire , A 
le  d ifon s-n ou s à la h on te  d e  ce s  defpoüilleurs d 'a n -



d ou illes p o u r les n e tto y e r, &  qui nous v o u d ro ien
p ren d re e n co re  q u e  to u te  leu r v ie  fo it co n ü tte  d ’ a 
im p u d en tes. V ou s P ré la ts, qui v o yez co m m e  nou
fons ici les fous en d efco u u ràn t les fo lies, fa ite
ceffer, co rrig e z  les fautes, d e fto u m ez les im p i
o ftez  les m au u aifes c o u tu m e s , m inez l ’ig n o ra n c
les œ uu res d ’ice lle  s’e fco u le ro n t. Sçach ez q u e  c e  vo
e fl fa it p o u r vous ie tte r  la p a ille  en l ’œ il, afin q u e
a b a tiez  la Sim onie. « H e  b ien , d iro n t-ils , on n e ba
plus d ’a rg e n t pour les B én éfices, on n’ en ten d ra p lu
E Tentures. » C e  n’e f l  p as là le  m a l, il faut fa ire
P re flre s  qui ne p rennent p o in t d ’a rg e n t p ou r d iftr
les Sacrem ens &  au tres op eration s E cclefia fiiq u es.

Socrates. O r  là , fen d ez, frap p ez, tire z , fait
b e lles  d efo n cea d e s d ’ en ten d em en t, il n ’ i a p lu s m
d e  vous tenir. C e n t  m ille  p etits  D ia b lo tin s d e  d e
d e là  le s  m on ts qui vou s e x tra u a g u e n t, vous p u
ca ffe r  d es n oix, q u e  la g o r g e  vous co u p e  le c o u , 
a ni rim e ne raifon  en v o flre  fait.

Leri. l ’ aim erois au tan t les h ab itan s d e  V e r fo
tem ps q u e  la p a rro ilîe  eftoit d e  l ’ E uangile, le f
au oien t vn m iniftre qui fans ce ffe  leu r re p ro ch o it
ig n o ran ce  &  in d ecen ce  d e  m œ u rs, leu r rep ro ch an t
n’ i au oit ni rim e ni raifon  en leurs affaires, &  fi fou
leu r tin t ce s  p ro p o s q u ’il en deuin t fa feh eu x  : 
m e n t q u e  la vifitation eftan t, ils d em an d èren t vn 
p afteu r, &  c e  a u e c  g ra n d e  in ftan ce, d ifan t q u e  ceft
leu r efto it in fu p o rtab le . Le confifto ire au erti, tan



la  fim plicité  d e  c e  p eu p le , q u e  d e  la façon  du m iniftre 
tro p  ru d e  p o u r a g re e r  à  c e  p e tit  tro u p eau , leu r en 
ad iu g ea  vn a u tre  qui fut ad u erti. C e ltu i-c i les p refch a  
q u e lq u e  tem p s p a r  e ffay  ; puis p o u r l 'e lta b lir  a b fo -  
lum ent il fut queftion  d ’ a ffem b le r les h ab itan s, p o u r 
fçau oir fi c e  nouueau ven u  leur fero it a g ré a b le . C e  
q u 'e fta n t fa it, &  vn d e  la co m p a g n ie  d e s  h ab itan s 
e ftan t d e le g u é  p o u r p a r le r  au m in iftre , &  lui faire trou- 
uer bon q u ’ il d e m e u ra it, lui d it : a M oniteur, vou s e lle s  
a g ré a b le  à  tous nous a u tres , ta n t p o u rc e  q u e  vou s e lle s  
b el h o m m e, q u e  p rin cip a lem en t à  c a u fe  q u 'il n’ i a ni 
rim e ni ra ifo n  à to u t vo ftre  fa it. »

L'avtre. A infi en eft-il d e  c e  liu re  qui iad is  fu t 
fait en b e lle  rith m e c ro ife e  : m ais celu i qui l ’a  tra n - 
fcrit fans y  a u ife r, m éfian t c e  qui e fto it d e ç à  &  d e là , 
a fa it q u 'il n 'i a it , c e  fe m b le , n e  r im e  ne ra ifon  en 
a p p a re n ce , non p lu s q u ’à l’eleétion  d ’ vn C a rd in a l d e  c e  
tem p s félon  l’o rd re  h iérarch iq u e  du  b on  tem p s q u e  
l’on s 'a llo it  c a c h e r  &. je t te r  dan s les p u its , d e  p eu r d e  
d eu en ir E u efq u e, p o u r la p e in e  q u 'il y  a .  Q u 'a in fi vous 
en  p u iffe  a u e n ir , m on iteur le  C o m m iffa ire , qui e lle s  
venu re fo rm e r les p au ez qui v fen t tro p  d e  fou liers.

—-  le  m 'en q u is  d e  c e lle  h ifto ire  d e  m iniftre, p a lfan t p a r 
là , d a u tan t q u e  ie  n e  v eu x  rien d ire , ni p re fe n te r , ni oü ir 
s’ il n ’e ft  v ray . Si vous vou s en  fou u en ez, m on iteu r d e  
P ife , nous allion s à  v n e  d ie tte  en  Souiffe, &  lo rs  j'e fto is  
au ec M ilor B ach on , le q u e l le  Baron d e  T ie r c i,  p o u rce  
q u e  b a cco n  à G en eu e  lign ifie  du  la rd , le  n om m oit



m onfieur du  L ard . C o m m e  nous foupions ie  d
n oflre  P rélat d 'a lo rs  v n e  tefte  d e  p o u let, &  p a
n eu r i'en  p refen te  vn e fenduë d e  m efm e au Ba
K itlitz A lem an d  alq u em ifte  : il m e  cu id a  h u m er l
a u e c  les y e u x  &  m a n g e r le b lan c du cu l, tan t il 
g a rd a  cre u x , co m m e  fi ie  l'eu fle  e fiim é  fans ce
C e  n e fut p as to u t, on n 'i o fe  d e m a n d er d e  m a
c 'e ft  à p rop os d e  la  m oru ë  ro u ge  d ’A b lis . Les f
d e s  p efch eu rs  d e  Y e r fo y  e flo ien t a llé e s  à G e n e
e f l  le  P aris d e  c e  pais-là ; c 'e f i  p ou rq u oy ie  D
S au oye la  vo u d ra it a u o ir  p o u r fa ire  le  R o y ; 
au oient p o rté  leur poifTon q u 'e lle s  ven d iren t fo r
auiïi efloit-il je u fn e  ; St d e  fait on s 'e fcr im e  d e  j
en  c e  p aïs-là  au ec vn  b aflo n  à  d eu x  b o u ts, St
q u e  d e  fe  fro tter d 'v n e  p ea u  d e  iam b o n  fans la 
re r  e f l  p lus m érito ire  q u e  fe  cre u e r  d e  poifTo
fem m es au oien t fait g ra n d  g a in , p o u rc e  q u e  d
fu rfait la  m a rch an d ife  en c e  païs*Ià, &  d e s  A le
au oien t a c h e té  leu r d e n re e  à le u r m o t à b eau x  
con tan s, fans l’ a u tre  m o n n o y e . C e l le  jo y e  fut
q u 'e lle s  s 'a co rd e re n t d e  b e re  in p eu  d e  m alu
allèren t en  vn ca b a re t p rès la  F u fterie , o ù  e lles  
c e  q u 'e lles d em a n d èren t p o u r d e  l'a rg e n t, c e la  s'
aulfi b ien  q u 'à  R o m e ; qui a  nez p o u r fen tir q u 'il
E lles s 'en  tro u u eren t fi b ien  q u 'e n  c e t  a ife  e lles
m an d èren t d e  c e fte  b on n e liqu eu r, c e  qui fut tan t
fuiui q u 'à  la  fin 8& g a in  St fond to u t y  a lla , St e
q u elq u e  b a g u e  d 'a rg e n t à  fix tours d e m e u ra  p o u



a u e c  les p la te s . T a n t  q u e  le  bon  g o u ft  &, les vap eu rs 
d u rèren t, e lle s  n e  fe  fo u cio ien t d e  r ie n j ainfi g a y es  St 

g a illa rd e s  e lles s’en  reto u rn èren t. A y a n t vn p eu  paffé 
la fra n ch ife , St trouué vn en d ro it d e  b e lle  verd u re  
(c ’e lto it  en  e lté ) elles s’au iferen t d e  d o rm ir vn p etit, 
qui d u ra  iu fqu es à p refq u e  Soleil co u ch a n t, q u 'v n e  fe  
re fu eilla , qui refu eilla  les au tres . C e lte  p rem ière  e n co re  
to u te  e lto u rd ie  au ifa  vn e b o u te ille  v e r te , q u ’vne d ’elles 
au oit e m p lie  d ’huile  au an t b o ire , e lle  s’ e fcria  : « O  D i, 
cornera la G u ern e ta , v ed e  vo  le  g r o  lizard  v e r?  » D e  ce la  
les au tres erpouuenteos fe  leu eren t &  toutes e n fem b le  
co m m e  c e lte  là , à b e lles p ie rres  fe  m iren t à  lap id er 
c e tte  b o u te ille , St la  b ou teille  fe  ca fla n t e lles  d ifo ien t, 
l'o y an t ca ffe r  : « Les ous fe  ca ffen t ; » Sl puis l’ huile 
e fp a n d u , d ifo ien t ; a C ’e lt  le  velain  q u ’ il ren d , vees 
co m m e  il m o d e . » D ep u is c e  te m p s-là , la  m aluoifie  a 
e l lé  à Ci bon  m a rch é , q u e  qui en d em a n d e  à  V e rfo y  
en a p o u r fo y , &  p o u r fa ch a tte  du b e u rre  frais.

G o n t e r i  . I’a tten d ois q u e  vous p a rleriez  d e  c e  p etit 
ru ilfeau q u e  n ou s p a lfa m es a u e c  c e lte  c o m p a g n ie -là , 
q u a n d  nous y  fu fm es p o u r les affaires d es V b iq u ita ire s  j 
ie  m e fouuiens q u ’aya n t p affé  le pont d e  b e u rre , C u -  
rion n oftre  h o lte  d e  B alle  nous lit b a ille r  p o u r vo ir c e  
ru ilfeau  tant c é lé b ré . Le Seigneu r C h e u a lie r , g ra n d  H é ­
b re u , &  fi fçau an t q u ’ il en  e lto it  b o lfu , a m is l’h ilto ire  
dan s le  T a lm u d , q u ’ il a  reueu  q u an d  nous le  faifions 
im p rim er à B alle  j ie  le  vous d ira y , au flî b ien  il n’y  a 
p erfo n n e qui n e  le  fç a c h e , St c 'e l t  p o u r vou s m o n ltre r



que j 'a y  d e  r e fp r it ,  &  q u e  ie  m 'en ten s à l'H e b
co m m e  vn e p ie  à e ften d re  du  b e u rre  frais fu r du  pa
quand fe n  faifois leçon  ce la  allo it à  la b a la n ce , co m
vn ch a t qui p e fe  d es d ou b lo n s en vne b o u te ille ; m ef
s'il vous fouuient ie  le  vous d ira y  en n o flre  la n g
p o u r furuenir à ce u x  qui n 'en ten d en t p as le  ch reft
V n  io u r p o u r fa ire  le  m ignon i’auois à l'e g life  
p fau tier en H e b r e u , où ie  lifo is ne p lus 11e m
qu 'vn  lin g e  qui ép lu ch e  d es noifettes v ertes  ; ie  de
d ire  la le ço n , ie  (aille m on liure &  m 'en  vo is au letra
fi to ft qu e ie  fus d efcen d u  d e  m a ch a ire , noftre 
C h a ftin  p rit  m on liu r e , &  l 'o u u r it , m ais aufii to
le  laiffa St fe  retira  d e  là , allant fe  p la in d re  au x au
C h an o in es q u e  ie  ten o is d es liures m efch a n s, q u e  
ftois m a gicien  &  q u e  ie n e portois à  l’ E glife  q u e  d es
u res p rop h an es, co m m e  vne B ib le , &. au tres d e  t
farin e. P ar d e fp it, ie d iray  m on hiftoire en la n g a g e  
tout le  m on d e en ten d ra , s 'il s 'y  c o g n o it; ie  la di
bien  au trem en t, m ais ie  n’y  entens q u e  le  h au t 
m a n d ; il e l l  tro p  fro id , ce la  ne fe ro it iam ais fa it.



PASSAGE.

Es  p aïs d ’ A lfa flïe , en vn e n d ro it aiTez b e a u , (fi vou s 
n 'y  au ez e flé  ce la  n e  vou s feru ira  rien d e  le  vous 

d e fc r ir ë , p o u rc e  q u e  vou s n 'i co g n o iftre z  r ie n , &  fi 
vous y  au ez e fté , c 'e f t  a fiez, ce la  vous im p ortun eroit 
d e  le  ra p p o rte r , finon a llez  y) là les d a m es font a lle z  
lib re s, m a is  fa g e s , &  p o u r le faire bien  p a ro ifire , e lles 
ne piffent q u 'v n e  fois la fem a in e , &  c 'e ft  au V en d re d i 
q u e  e lles  s 'a flem b le n t au  m atin to u tes p a r  b a n d e s , c e  
q u 'il fait e ftran g em en t m o u lt b o n  v o ir ;  U fé lon  leu r 
d ig n ité  s 'en  vont en p ifferie  co m m e  o n  va à  la fo ire, 
d eq u o y  e lles  n 'o n t non p lus d e  h on te  q u e  les fem m es 
d e  b ien  qui m on ftren t l'a p e n n a g e  d e  leu r feflier au x 
e a u x  d e  P o u g u e s. Q u e  c 'e f t  q u e  d e s  co u ftu m es des 
p a ïs , on ne le  tro u u ero it p a s  bon  ic i, &  là il e ft  d e -  
leétab le  : ainfi q u 'é s  villes d e  N o rm a n d ie , où plufieurs 
en leur p o ch e tte  g a u c h e  p orten t v n  m o u ch o ir p o u r le u r 
c u l, ainfi q u 'en  la d ro ite  vn p o u r le n ez. liftant arriuees



c e s  fem m es au  lieu d e  la pifTouere ou  p iflo te rie ,
fe  d ifp ofen t co m m e  tes m o n tag n es d 'A n g le te rre
cu n e où e lle  e ft, y  g a rd a n t d ig n ite z , p re ro g a ti
hon n eur, ainfi q u 'e z  a été s  p u b lics  &  n o tab les, n e
ne m oins q u e  fe  m etten t tes ch e u a lie rs  en  leu r ra
iou r d e  leu r cerem o n ie  ; en  c e lle  co m m o d ité  a b o n
m e n t, ioyeu fem en t &  à la co p ie u fe  &, b en ign e
ch a rg e  d es reins, e lles  vu id en t leu rs v e ille s  &  p
tan t q u e  c e lle  riu iere  en e ft  faite tt co n tin u ée , &. 
le s  A lem an s, Fia m ens &  A nglots font venir la  b
eau p ou r fa ire  la b ie re , la  p lus d o u b le  &  d e  plus
g o u ft  : ce la  e ft c a u fe  q u e  leu rs fem m es ne le s  a
p a s  tan t q u 'e lle s  fon t les F ran ço is, d 'au tan t q u
fem m es là p en fen t q u e  leu rs m aris leu r veu len t 
c h e f  reu e rfe r  leu r vrin e  dans le  co rp s. Q u e  s 'il  y  
fem m es qui ne fçach en t b ien  p ille r , on les en u
G en e u e , d 'a u ta n t q u e  là  il y  a p lufieurs b e lles  e f
où  on ap p ren d  à p ille r  &  ch ie r  en p u b liq  Se en 
p a g n ie , au g ran d  fou lagem en t d e s  h on teu x, qui l
p ren n en t à p erd re  la fo tte  hon te qui re fe rre  le  b
c u lie r ; &  ie vous d iray  q u e  c e  q u ’ ils en  font e ft  p
q u 'il n 'y  a point d e  M oines en c e  p a y s  là ,  &  p
p oin t d e  fro cs, &  p ar ainfi p oin t d 'in ftru m en s d e
h on terie. O n  m 'a  affeu ré q u e  d e p u is , ceu x  d 'A
on t d refîé  d e  belles e fco le s  aux B otrou es, où l'o
leço n  d e  ch irie .

Dvrantivs. Vous vous elles equiuoqué fans f
mais vous n'auez pas commencé à l'origine de



riu iere , i! fa llo it le  d ire  ; c e  q u e  ie  v o u s d ira y  e ft dan s 
le  Z o a r  q u e  le  b on  v ie illard  P o fte ï a  t r a d u i t ,  ap res 
q u 'il e u t co n fé ré  a u e c  vn  Iu if q u i deu in t C h re ftie n , 
ap re s  a u o ir le u  c e l le  h ifto ire , laq u elle  au lli fit ré­
d u ire  q u elq u es H u g u e n o ts  à fe  fa ire  C a th o liq u e s, 
au lli b ien  q u e  le s  M oines qui s 'en  firent H u g u e n o ts  ; &  
c e  q u e  ce u x  c y  en o n t fait e ft  p o u r fe  m ieu x  en ten d re 
en g a r c e s . Q u a n t au  Iu if il l 'a  fa it p o u r a u o ir c o n g é  d e  
m a n g e r  d u  la rd  &  du fa lé , afin d e  tro u u er le  vin  m e il­
le u r. D u  tem p s q u e  les B ons-hom m es (c 'e ft  à d ire , non 
le s  M inim es qui fo n t tro p  p e tits , &  iam ais b o n té  ne fe  
m it en p eu  d e  lieu) a llo yen t p a r le  m o n d e, ie  n 'en tens 
p a s  d e s  faifeurs d e  m in es, ain s d e s  fim p les &. fa g e s , il 
y  e u t vn  faindt p e rfo n n a g e  qui p alfan t ch em in  fe  ren ­
co n tra  à B arace  p rès d e  D u rta l en  A njou : ie  ne p a rle  
pas- d e  m aiftre  P ie rre , q u e  le  P reu o ft d e s  M arefch au x 
ch e rch o it, &  P ayan t vn iour re n co n tré , n e fça ch â n t pas 
q u e  c e  fuft lu i, le  la ilfa , ne le  co g n o ilfa n t p o in t ; auant 
que le  la ilfer il lui d em a n d a  : « Q u i es  tu ?  —  le  fuis vn 
p au u re  h o m m e p etit m a rch a n d . —  C o m m e n t as tu  n o m ? 
—  P ierre  C h a illo u  ou C a illo u . —  D 'o ù  e s  tu ?  —  D e  
D u rta l. —  O ù  vas tu ?  —  A  R o ch e fo rt. —  D e  q u e l 
m eftier es tu ?  —  S a b o tier. —  Q u e  d ia b le  tu es d u r l  
il n e te  faut p lus q u 'e ftre  veftu  d ’vn e cu ira lfe  p ou r 
P a e h e u e r  d e  d u rc ir . »

C a l e p i n . C o m m e n t d iriez vous vn e cu ira lfe  ou cor- 
fe le t en  latin  ?

—  C 'e f t ,  d it frere  I a n  de L a i l l e e , d u ra b it. O r



vous ta ife z , vous e m p e fc h e z  K affaire d e  c e  fai
h o m m e. A ch e u e z , M oniteur le  d o g u e tre r .

Dvrantivs. C e  p erfo n n a g e  s 'e fta n t affez re p
fu r le  b o rd  d e  la fontaine ad u ifa  le  ta rd , d o n c il 
v in t au  v illa g e  &  s 'ad d reffa  ch e z  le  P a g e  à la d a m e
lo g is , p rian t l a d i t e  d a m e  d e  le lo g e r  c e fte  nuit là  p
l'h o n n e u r d e  D ie u . E lle qui eftoit au aric ieu fe  co m m e
fin an cier qui a fait fe s  affaires &  n 'a  point d 'en f
s 'e x c u fa , &  le  pria d ’ au o ir p o u r a g ré a b le  fon re fu s,
ne v en o it q u 'à  c a u fe  q u e  fon m a ry  e fto it ch ich
g ro n d e u r . L e  b on  h o m m e p affa  o u tre , &. va  d
s 'a ffrap er c h e z  la ch a m b riè re  d e  C h iq u etie re  n o m
la G ou ffon , d e  laq u elle  lui ayan t fa it  fa re q u e fte , il
re ce u  fort h o n o rab lem en t, &  b ien  t r a iâ é  d e  la p au
fem m e qui le m it en vn b on  lit, ce fte  bon n e fe m

Eschines. La bonne femme n'eft p as encor leu
D vrantivs. T a ife z  vou s. B ra n , ce s  P oètes

veulent to u ü o u rs aux fem m es qui les affrontent ai
&  cela  leu r e ft e m p lo yé  co m m e  fleu re en co rp s
M oine. C e fte  b on n e fem m e d o n c luy auoit fait
m ieux q u 'e lle  auoit p e u , &  lui le  m atin  s 'en  trouu
b ien  éd ifié , e ftan t leu é &  voulant p artir  lui dit : « 
d a m e , ie  vou s re m e rc ie  b ien  h u m b lem en t d e  tant
bien  q u e  vou s m 'a u e z  fa ift ,  &  vou s p rie  d e  m 'e x c u
fi vous n 'au ez au tre  p a yem en t d e  m o y . —  H o ,
e lle , M oniteur, vous a u ez  e fté  le b ien  venu U le  fe
tou tes les fois q u 'il vous p laira  ven ir cé a n s, c e  n
p oin t l'e fp o ir  d e  p ay em en t qui m 'a  fait vous 



cu eillir  en  c e lle  m aifon  où vou s d e m e u rere z  s 'il vous 
p îa ift à v o flre  v o lo n té , ie  vou s feray  au  m oins m al q u e  
ie  p ou rray  p o u r l 'a m itié  du m a iltre  q u e  vou s fe ru e z . —- 
M ad a m e, ie  vou s ren ds g râ ce s  infinies d e  tan t d e  bien 
&  d 'a m itié , ie  p rie  le bon  D ieu  q u 'il lui p la ife  vou s 
b é n ir, fi q u e  la p rem ière  b e fo g n e  q u e  vou s ferez a u -  
io u rd 'h u y  lui fo it tan t a g ré a b le  q u e  n e  p uifiiez to u t le  
iou r fa ire  a u tre  ch o fe . » 11 p artit : &  e lle  qui n 'y  p en fo it 
p o in t, l 'a y a n t re co m m a n d é  à  D ie u , fe  fit a p p o rte r  vn  
p eu  d e  b u e e  q u 'e lle  au o it e flen d u  le iou r p reced en t, 
U fe  m it à p lo yer fon lin g e , &• tan t p lo y a , &  e n co r tant 
p lo y a ,  q u e  tant p lus e lle  p lo y o it p lus il y  au o it à 
p lo y e r, &  p lo y o it toufiours : te lle m e n t q u 'e lle  auoit 
d e  g ra n d s m o n ceau x  d e  to u tes fo rte s  d e  lin g e  qui m ul- 
tip lio it au to u ch em en t d e  fes m ain s. P a r  h a za rd  ce lle  
qui au o it re fu fé  le bon  h o m m e vint q u é rir  q u elq u e  
ch o fe  c h e z  la G o u fio n , &  la  v o y a n t e m p e fc h e e  lui d it : 
« H é  b ien , m a  m ie  la G o u fio n , q u e  f a i t e s  vou s? » D a m e , 
e lle  lui co n ta  to u te  l'au an tu re  &  ca u fe  d e  c e  g ra n d  
b ien  : ad o n q u es l'a u tre  fut bien  efto n n ee  &  fort tr ille  
d 'a u o ir  laifTé p affer v n e  te lle  co m m o d ité  ; p arq u o i fans 
faire fe m b la n t, e lle  s 'en  va &  p uis fe  m it au  ch em in  
où e lle  p en fo it tro u u e r c e  p e rfo n n a g e ; &  fu iu an t p a r  
auis fon tra in , aya n t fce u  en s 'en  en q u eftan t q u 'il e flo it 
a llé  v ers  V ie ille -v ille , e lle  fa ifo it m in e d e  cu eillir d es 
h erb es p o u r fa  v a c h e ;  puis l'a y a n t a p p e rc e u  e lle  fait 
d e  l'e lto n n e e ; e lle  s 'a p p ro c h e  d e  lu i, &  lui d it : « H e la s, 
M oniteur, q u e  ie  fuis a ife  d e  vou s a u o ir  tro u u é , q u e



fai êtes vous ic y  à vous m o rfo n d re ?  En d a , le  b on  D
a bien  c h a n g é  m on m ari, fc ie ne te fç a u o is p a s ;  qu
ie lui d is h ie r  q u e  ie  vous au ois e fco n d u it, il m e  cu
ven ir m e fc h e f tan t il m e  ta n ç a . le  lo u e  le  bon D ieu
fon am en d em en t ; ie vou s p rie  ne le  p ren d re  p o in t
m au u aife  p art, m ais d e  nous fa ire  c e  b ien  d e  veni
fo ir lo g e r  ch e z  nou s. —  Bien, M ad am e, i'ira y  qu
i'a u ra y  a ch eu é  m on  feru ice . » 11 n ’y  fit fau te , &  fu
b ien  receu  a u e c  io y e  &  g ra n d e  c h e re , fc trai été
a p a ria te u r d e  co m m o d ite z . A u m atin fe  retiran t il fi
p e tite  ex cu fe  à  l 'v fa g e  d e  b e fa fle , &  ïon h o fte fle
d it : « P a r m a fin te, M oniteur m on a m i, ie  n 'en  vou
rie n ; p ou r D ie u  fo it , fi D ie u  p taift, ie  nfen veu x r
—  Bien d o n q u es, g ra n d  m e rc i, M ad am e, ie p rie  
q u e  la p rem ière  D efongne q u e  vou s ferez au jo u rd '
fe  continue tan t q u e  ne faciez a u tre  œ u u re  d e  
le  io u r. —  G ra n d  m e rc i, M onfieur. » E lle efto it d
en n uyee q u 'il n e fe  h aflo it d 'a lle r , p o u r ad u ifer à
fait. Aufii to it  q u 'il eut m on flré  les talon s, e lle  dit 
feru an te  : « O r  ç a , M arqu ife, va  là h au t q u érir
lin g e , i 'e n  aurons aufii b ien  q u e  la G ou ffon , ap p
ce s  d ra p s , ce s  feru iettes , c e  m en u , q u e  ie  p lo y  
La ch a m b riè re  aya n t to u t a p p o rté , voila  q u e  la  P
vou lan t m ettre  la m ain  à P œ u u re, s 'au ifa  d 'a lle r  p
afin de ne fe  d e sb a u ch e r  p o in t : ainfi toute en  h
elle  -fort en  fa co u rt où elle  s 'a cro u p it p o u r p if
m ais c e  fut icy vn e e ffica ce  te rrib le , d 'au tan t q u '
com m en ça p ifferie , qui continua tout le  iou r. la n , 



au o it dit q u 'e lle  au ro it fo rce  lin g e , m ais e lle  cou la  fo rce  
e a u , &  fit c e  ru iffeau  q u i p atte au p ied  d es L o g e s , &. va 
iu fqu es aux Indes. Ses am ies la ven an t v o ir, &  la tro u - 
u a n t aintt d ifü lla n t le dittbluant p h ilo fo p h lq u e , lui d e -  
m a n d o ie n t: « H é q u o y ,  m a c o m m e r e ?  —  H e la s! d ifo it-  
e lle , h e la s ! » Elle le u r  re fp o n d o it co m m e  m on c o m - 
p e re  Bonin qui fe  leua d 'a u p rè s  fa d a m e  &  alla  p ille r  
p a r  la fe n e flre ; il au o it b e u  au  fo ir , &  il p leu u oit, il 
o y o it l'e a u  d e  la g o u tie re  qui to m b o it, &  il tenoit fon 
p au u re  p e tit , e ftan t toufîours à  la fe n e ftre ; e lle  lui 
d i t :  « H o y , B onin, au rez vous tantofl: pilTé? —- le  p ifîe -  
ra y  tant q u 'il p laira  à D ie u . »



GLOSE.

Q
v e l q v ' v n . L’ an nee p a fle e  le  p etit T ra u e rs  eu t 

vne au tre  opinion ; M oniteur d e  B eaum ont nous 
auoit donné à fo u p er, o ù  efto ien t p lu lieu rs C h a n tres, 
qui a y a n t trin q u é &  ch a n té , vou lu ren t s’ en a lle r  afin d e  
p ille r  ; m o y  qui m 'en  a p p e rceu  ie leu r d y  : « A tten don s 
vn p eu  à nous en a lle r ;  &  allons p if le r .—  C ’ e ft  c e la , » 
d irent i ls;  ch acu n  fe  m it à p if le r ;  T ra u e rs  au oit pilTé, 
&  vn au tre  p iflo it d 'e n h a u t; « Q u o y , lui d it ftfulton, frere , 
tu p illes  e n co r &  tu as rem is ton ca s . —  O  h o , fe  d it-il, 
g ra n d  m e r c y ;  # &  lui d e  le  rep ren d re  &  le  lailTer là à 
l’a ir  fort lo n g  tem p s, d o n t il lui auint vn gran d  in- 
con u en ien t : c ’ e ft q u e  depuis il fut en ru m é. Et y  p ren ­
nent g a rd e  les p illeu rs, p o u rce  qu ’ à faute d e  relTerrer 
fon en gin , on fe  m o rfo n d  à bon e fe ie n t; c e  qui p e u t 
auffi au en ir au x  fem m es, q u an d  e lles  n’ eftam en t p as 
b ien  leu r c a s  du  d eu an t d e  la ch e m ife , afin d e  luy 
c lo re  les m â ch o ire s, d e  p eu r q u e  le  v en t n ’y  fou flle . 

O v i d e . H y  a tro is ans q u e  i’ eftois à  V ezin s, U P e r-



d lca c  efto it a u e c  nou s, &. Platon au fïï, leq u el au foir fut 
la ifle  a u e c  les D am o ife lles  faire des an a gra m atifm es, 
&. P erd ica c  s*en alla  coucher-, fon lit auoit  e fté  p rép aré  
en  la co u ch ette  fo rt p rès d e  la ch em in ee. Q u elq u es 
h eu res ap res, ainfi q u 'il d o rm o it, Platon s 'èn  vi nt  c o u ­
ch e r  au gran d  lit qui efto it d e  l ’au tre  c o llé  de la c h e ­
m inee : ié ne fça y  s 'il auoit b eu  e g r e g iè , c ’e fl à d ire  
en G r e c , il fe  leua d 'a u p rè s  d e  m oy la nuit p o u r p ille r , 
U n e  trou uan t le  p o t, il alla p our s’e fu a cu er en la c h e ­
m in ee , ainfi q u 'o n  fa it aux h o fle lleries  fu r le chem in  
d e  Paris : il fe  fouruoya prenant le  d ro it p o u r le c o flé , 
&  fe m it à p iffer ro id e  con tre  le v ifa g e  du  d o rm eu r, &  
y  flaqu oit d es ondes d ’vrine fi fort fu r le  m inois, q u 'il 
l'e fu eilla  U fit touffer co m m e  vn b œ u f qui au alle  vn e 
p lu m e ; à c e  b ru it il eu t fi b e lle  p eu r q u e  fi le douzil 
n 'eu t ten u  il l'e u t la ifie  ch o ir, tant il eu t b e lles affres, 
cu id an t qu ’ il y  eut q u elq u e  daim on dan s les b riqu es 
d e  la ch e m in e e . En c e lle  efm otion  m u tu elle , &  q u 'il 
e fto it tou t tro u b lé  d e  re fie  d e  fo m m eil, &. l'a u tre  d ’af- 
perfion  p iflb tiere , P laton  fe  retira  tout b e llem en t, Sc. 
s 'e fla n t rem is au lit &  ra ffeu ré , fe  dou tan t bien  q u 'il y 
au o it, d em and a : « Q u el b ru it e f l-c e  l à ? —  C 'e f t  m o y , » 
d it l ’au tre . le  n e  fçau ois rien d e  ce fte  affairé, &  ne p én - 
fant en aucun m al ie lui dis ainfi : « le  ne fça y  qu 'il y a , 
m ais c e f l  h om m e e fl fort tro u b lé . —  H éla s  o u y , d it-il, 
&  d ’vn nouuel a cc id e n t, c'eft: que i'au ois la te lle  p a n -  
c h è e  fous la ch em in ee  &  il m 'a  p ieu  en la g o r g e  fi 
ch a u d  &  fi fa lé  q u e  i’en ay  le  g o fie r  tout e fc o rc h é . » Le



p aillard  r io it en fe  m ord an t la la n g u e, b  te eon folo it 
fai Tant d e  T e n d o rm y . Le lendem ain  il en  fit le  con te  
au x  filles qui en m en èren t b ien  le  p atien t d e  ta p lu y e  
fa lee  : m ais P laton  y  p erd it, d 'a u ta n t q u e  faifant c e  
d ifco u rs d eu an t les d a m e s nos fœ u rs, P erd ica c  d it , q u e  
c e tte  eau  ven o it filant d o u g é  co m m e  p etits  filets d e  
fo y e , d equ o y e lles con clu ren t q u e  la m e fch e  eftan t fi 
d e lie e  la ch an d elle  ne d e u o itg u e re s  e flre  g re ffe . Il auoit 
vn e  m aiftreffe  qui p o u r cela  fut fort d e g o u fte e  d e  lu i, 
te llem en t q u 'e lle  le  p rit à  p a rtie , e lle  fe  m o cq u o it d e  
lu i, b  le  v it  lui p en d o it, lui faifant p lufieurs o p p ro b res.

—  Lui p en d o it il co m m e  à G e o rg e  d e  b œ u fs  d e  
C h in o n , qui p illan t vn  iou r con tre  vn e  m u raille  tenoit 
fon e fcrito ire , alias la g u aifn e  d e  fon co u fle a u , p en fan t 
ten ir fo n  fait ou canon à p iffer, b  il p iffoit en  fes 
ch a u ffe s?

Anacréon. Si fto lette  ch a m b riè re  d e  M aldonat 
l 'e u t ten u , e lle  fe  fut b ien  m o cq u e e  d e  lui : e lle  m e  
rep ro ch o it vn iou r q u e  n o flre  b e lle  efto it b ien  fo tte  d e  
ne p o u u o ir p iffer fe u le , b  q u 'il la fa llo it m en er p a r  la 
m a in , b  q u e  la  (ienne p ifio it fans a id e  b  n e t, d 'a u ta n t 
q u 'il fe  fa it vn io ly  p etit p e t , p a r  ainfi le  cu l foufle les 
bou rriers to u t au tour.

V irgile . P o u rq u o y e f l  c e  q u e  l'on  p e tte  en p iffa n t?
A fR od iseE. H e  p au u res M édecins qui ch e rch e z  d e s  

ca u fe s  e ftra n g eres  és  m in im es, q u e  ie  vous p lain s, 
fç a c h e z  c e lle  m a xim e, c 'e f t  p o u rce  q u e  l'o n  n 'en  p eu t 
au o ir fans ven t.



L ' e s c o t . Il e fto it b ien  befoin  q u e  vou s p arlafïïez d e  
m eilleu rs les m inim es.

Afrodisee. Foy d e  n o u rrice , ie  ne p en fo is point 
en e u x , &  tou tesfo is  ie m 'en  a d u ife , aufTi bien  fau t il 
p a r  c y  p a r  là ra n g e r  ce s  g e n s  d ’ E g iife , d e fq u e ls  fi 
nous ne p arlon s il leu r fe m b lera  aduis q u e  nous les 
cra ign o n s ou q u e  nous les m efp rifon s co m m e  h éréti­
q u es : m ais c e  n 'e ft  rien de ce u x  c y  au pris d e s  C a p u ­
cins &. Fueillans ; ie vou d rois p a r  fin d e fir  q u 'il n 'y  eut 
p a s  vn d e  ce u x  qui veu len t a u e c  tan t d e  d e fir  deuenir 
g u eu x  h o n o rab les, &  g en tils  h o m m es coq u in s, qui 
n 'eu t le  v it  d 'o r  &  le nez d 'a rg e n t.

—  M ais, c e  d it le sire dv Qvesnoy, p a rle z  de qui 
v o u s v o u d re z, &  la iflez là  les bon s m in im es, ayan t 
re u e re n ce  à  l'an tiq u ité .

Pàvl Iove. Q u e lle  an tiq u ité ?  ce ft  o rd re  e ft  tout 
n ou ueau , ie  l 'a y  veu  n a iilre , il n 'e ft  d o n c p as a n tiq u e , 
ioint q u e  p o u r e ftre  an tiq u e  il fa u d ra it q u 'il y  eu t m ille  
an s, ancien  d eu x  ce n s, vieil p lus d e  c e n t ans.

C a s s i o d o r e  . Ils font fort an cien s, vo ire  plus q u 'a n ­
tiq u e s ; ie  le  fç a y , ils fon t du tem p s d e  la  fam in e v n i- 
u e rfe lle  q u an d  l'Æ g y p le  a u o it fe u le  d e s  viu res, tefm oin  
lo fe p h , qui p arla n t à fes fre re s, &  leu r faifant l ’ in co - 
g n e u , le u r d em a n d a  : « V b i e ft  fra te r  v o ile r  m inim us ? 
o ù  e ft v o ftre  fre re  le  m in im e? »

Mvnster. Tout beau ne méfions point le fainét 
auec le prophane.

H 1 gin v s .  V o u s le  m efiez  co m m e fio ifp ierre  qui p ar­



lan t du  c o rp s  d e  leu r E glife  m étrop olita in e , lequ el 
au o it vne cu re  à d eu x lieuës d e  là , où ii ailoit &  laifToit 
q u e lq u efo is  fa c h a r g e  : * Q u o y , d it c e ilu i-c y , c e  co m ­
p agn o n  là ne d e u ro it b o u g e r  d e  l'E g life , on ne p eu t 
feru ir à  deux m a iftres , à D ie u  &  au d ia b le . »

—  Sainéte d a m e , voila vn gran d  m o t : &. lequ el e ilo it 
le  d ia b le ?

—  le  n ’en p arle  p lu s, d em eu ron s à  noftre an tiquité.
T i te L i v e . le  m e  ris d e  vous o u yr p a rle r  d e  l'a n ­

tiqu aille , &. m 'e f l au is v o yan t ainfi ia ze r  d e  l’an ticle , 
d e  l'a n cie n , du v ieille , q u e  i'o y  le m a iflre  h o rlo g eu r d e  
G en eu e  qui m e  d ifco u ro it d e  l 'e fp e e , m e  d ifant que 
c ’eftoit vn c a lib re  y e u x ce lle n t, où il y  au o it p lufieurs 
fa rch es &  points à n o te r ; q u 'il y  au oit l 'e fp a u le  an tiq u e 
&  l’ e fp au le  au ten tiq u e, p a r  le  trau ers d efq u els  pafioit 
le  D u c  d e  S a x e : au m ilieu  e flo it  les q u a tre  os ou efcar- 
te leu re , qui en b a n d e  e ilo it  tra n ch é  p a r  le  fo u d iacre, 
au x  b o rd s  d u qu el e flo ien t les d eu x  h y p o crite s , cou p ez 
p a r  d eu x  fa ich ez  qui venoient d e s  e fp a u les , le fq u els 
fon t les d e u x  cou teu ures d e  laiffe-faire ; au  h au t &  bas 
fon t les deu x e fp a u lie re s ; à l'e n to u r e i l  la raifon  qui 
e ft  co u p e  du m edion n eur. M ais ie la ifle  là c e  p ifre , 
p o u rce  q u e  qu an d  il vint ch e z  nous il ch ia au lit &  
deu in t o rt-lo g eu x  : il e flo it  auïïi bon  in terîo gu e  q u e  
l ’A p o th ica ire  d e  M . d e  T o u rs  qui lui con feillo it ne 
fo rtir  p o in t vn io u r’ de S. A n d ré , p o u rce  q u e  le  tem ps 
e ilo it  aro m a tiq u e . P a r le  p lu s fa in t faux ferm en t q u e  ie 
d o y  à la ra ce  fém inine qui m e nom m e le  bon  h o m m e



T ro m p e c o n , i’ou bliois m on co n te  p e n fa n t à la  fo lie  q u e  
vous f a i t e s  fu r la co m p araifo n  du  tem p s p a f le ;  ie  ne 
cu id ois p a s  q u e  c e  q u ’il y  a m il ans qui e l l  p a ifé  &  
an éan ti fo it p lus vieil q u e  c e  qui p a ife  tous les iours, &. 
qui va  dan s le  fa c  d e  v ie lle lfe , d an s l ’e fcrin  d e  l'o u b ly  ; 
&. c e  q u ’on  p ro p o fe  d e  p lu s o u  m oin s v ie l e l l  d ’aufti 
bonne g r â c e  q u e  la q u eltion  d e  M artin  C h a b e r t , qui 
a im oit tro is filles, a u fq u elles  il d it p o u r a rre ft  vn  io u r ; 
« M es fillettes m ign on n es, ie  n e  puis vo u s e fp o u fe r to u tes 
tro is , b ien  q u e  ie  vou s a im e  d e  to u te  m a lo ya lle  fre ifu re , 
&  p lu s ch a cu n e  l ’vn e  q u e  l ’a u tr e ;  ie  n e fç a y  com m en t 
fa ire , finon q u ’ il fau t q u e  i’ a y e  à c h o ifir ; &  p o u r nous 
o fter d e  c e lle  p ein e , ie  vo u s d irai fi vou s v o u le z  vn 
m oyen, c ’ e ft q u e  i’ e fp o u fe ra y  c e lle  qui m e  d ira  la  plus 
naïfu e v érité  d e  c e  q u e  ie  lu y  d e m a n d era y . » E lles s ’y  
a c co rd è re n t. « O r  ç a , d it- il, leq u el e f l  le  p lus vieil d e  
v o llre  ch o u fe  ou  d e  v o ltre  b o u ch e  ? » f  ay  q u a li bron ­
c h é  d es m â ch o ires : m ais p ou rq u oi d it-o n  co n fitu res, 
q u e  n e d it-on  fico n tu res ou  fitu refcon , &  tant d ’au tres 
m ots qui co m m en cen t ainfi co m m e  co n g ré g a tio n , oo n - 
fc ie n ce  ?

E l p i s . C ’e ft b ien  e n ten d u  p a r  yn p h ilo fo p h e ; ne 
fçau ez-vo u s p as b ien  q u ’ il e l l  d eu a n t &  iam ais d e r­
r iè re ?  & p o u r tan t il faut le  c o lo q u e r  en la  t e l le .  Le 
ch a rp en tier qui d em a n d a  au  C u r é , « P ourquoi d ites vous 
D o m in u s v o b ifcu m  ? q u e  ne d ites vou s D om in u s v o -  
b ifcu ?  # le C u r é  lu y  d it , « P ourquoi d ites  vous vn  
co m p a s?  q u e  ne d ites  vou s vn cu p a s ? »



»  S a in t e  M aran d e, vou s au ez ra ifo n . M ais f a i t e s  
p a rle r  ces filles.

T i t b  L i v b . L 'a ifn ee  re fp o n d it, « C 'e ft  m on cela  
qui e ft  le  plus v ie il, d 'au tan t q u 'il a d e  la b a r b e , U m a 
b o u ch e  n 'en  a p oin t. » La fé co n d é , « C 'e f t  m a b o u ch e  
qui e ft  la  p lu s v ieille , p a rce  q u 'e lle  a d e s  d en ts, &  
m on p e tit  n 'en  a  p oin t. » La p etite  d it : « le  d y  
co m m e  m a fœ u r. —  D ite s  d o n c , m ig n o n n e, vne b e lle  
raifon co m m e  nous. » Elle p etilio it &  fretillo it co m m e  
vn e  m arm o tte  d e fch en ee  : « C 'e f t ,  d it e lle , m a b o u ch e  
qui eft la p lus v ie ille , p o u r au tan t q u 'e lle  e ft  fe u re e , 
&  m on C o n  te tte  tous les iours. » A  h a !  h é , o r  d e -  
u in ez, vous a u tres , &  iu gez laq u elle  a le  m ieux d it, 
à  fin q u e  M artin fo it le  m arié  co m m e les au tres.

—  la n s, p a r  la ce rte s  b ien , d it C opeav, aufïi e fto it il 
to u t re fo rm é ; alors i'a ym ero is  au tan t m a ch a m b riè re , 
qui nous o y an t ainfi d ifco u rir  m e re p ro ch a  q u e  fi c e  
n 'e fto it leu r c a s , q u e  ie  n e fçaurions q u e  d ir e ;  &  là 
deftus m e d it : • V o u s qui en fçauez tre f-ta n t, fi vous 
au iez trou u é vn C o n  tout feul q u e  luy d iriez vous ? »



SERMON VI.

Nean tm oin s, M eilleurs, b o iu ez  p o u r la p a re ille , au lïl 
b ien  p eu t on  m en tir en  lib e rté  d e  co n fcien ce  d eu x  

fois l'an  : l'v n e  en e f lé ,  d ifa n t, « le  n 'a y  p o in t foi F ; » Sc 
l 'a u tre  en y u e r , « le  n 'a y  p oin t froid ». M ais p o u rq u o y  
e ft-ce  q u e  quan d on d em an d e à b o ire , fufle à  vn la q u a i, 
on y  v a  co u rto ifem en t d e  m e fm e  q u 'à  req u érir  vn e 
g a r c e  d e  d o rm ir a u e c  e lle  th e o lo g a lle m e n l ?

N ou s en  fo m m es b ie n , vo ila  d e  b e lle s  d em a n d es, 
d it S a  PH o  , c 'e f t  p o u rc e  q u e  c e la  co u lle  co m m e fou tre  
d e  p refch e u r. A ch e u e z, auflfi b ien  c e lle  fille  a uoué 
Ton p u c e la g e  à a u tre  c h a ir  q u 'à  v ie  c o n fa c re e , St nous 
d ites la refolution  d e  la C a u p e a u d e . H a , v o u s en fou- 
uen ez vou s ?

C opeav. H a , b e l en gin  d e  d a m e , ainfi vou s puiiTe 
il cro iflre  d e  iou r en io u r! N o u s d em eu rafm es tou s 
co is , St aufli efton n ez q u 'vn  E uefque fans m itr e ;  e lle

t



nous ferm a la b o u ch e , puis nous d it  : « 11 lui faudroit 
d ire , C o n  fans cu l, q u e  fais tu  là ? »

Epaminondas qui venoit d e  raco u ftrer fe sch a u ffe s  
rentra à ta b le  à ce s  m ots, &  les ayant, o u y s , il d it : 
« Et q u e  re fp o n d ro it-il ? V o ire  v o ire , c 'e f t  b ien  p arlé  
à m o y, m ais p ou rq u oy e ft-c e  q u 'v n  te l c a s , puis qu 'on  
le  n om m e a in fi, ne p a r le  p o in t, veu  q u 'il a  vn e 
langu e ? »

Albert. C ’eft p ou rce  q u e  le  cu l e ft  au p rès qui d it 
p a y .

E v i n q v  arbre. Q u el ferm on e ft c e c i?  vous n e 
p arlez  q u e  du  cu l.

Nostradamvs. C e  fero it b e lle  c h o fe  d e  p a r le r  
du  cu l, c e  fero it vn la n g a g e  excellen t, il fe ro it  p lain  d e  
to u tes fen ten ces, &  il ce la  e fto it, on p a rle ra it  co m m e 
on  s 'a lfie t, &  fi on  efcriu o it d e  m e fm e , v ra m e n t o n  v e r­
ra it  d e  b e lles  o rto g ra p h e s  d e  fem m es, qui fouuent 
e fcriro ien t d u  cu l : ce la  m e  fa it fouuenir d e  ce u x  qui 
p arlen t du  n ez, s 'ils  e fcriu o ien t co m m e  ils p a rle n t, ils 
e fcriro ien t d u  n e z . O r  m on b e l a m i, fan s cu l on n e 
fa it r ie n , fçau ez-vou s p a s  q u e  c 'e f t  la b a fe  &  le  vray 
m ilieu  du c o r p s , le  m ignon d e  l 'a m e , d au tan t q u e  
s'il ne fe  p o rte  b ien , &  q u e  fe s  affaires foient in co m ­
m o d ées, e lle  s 'en  d efp la ift &  s 'en fu it p a r  là ; ie  p arle  
p o u r les doutes. O r  d o n c , d o étes, venez ici fu cce r  la 
m o elle  d e  doctrin e, ven ez ap p ren d re  les b e a u x  fe cre ts , 
fans vou s a m u fer à b rid e r les ch eu au x  au  reb o u rs, id  
e ft , leu r m ettan t le  m o rd s au  cul ; to u t c e  qui fe  fait en



c e  m on d e e ft  p o u r e x e rce r  m on iteur le  C v l , p o u r leq u el 
b o u ch e r  fans y  to u c h e r, g ra n d  m ira c le , il ne fa u t rien  
p erm ettre  e n tre r  en la b o u c h e . M ais d eu an t q u e  
j ’a c h e u e , ie  vo u s d em a n d e  à  vo u s François fit A n g lo is, 
à  qui le  b a ife r  e ft fi co m m u n , leq u el vous aim eriez 
m ieux b a ife r  vn e b e lle  fille  a u  d ern ier n œ u d  d e  l’ e f-  
ch in e , o u  à ifen ton n oir d u  cu l.

Hippocrate. A  h a , e  h e , l'en ton n oir d u  cu l eft 
la b o u ch e , fit d e  fa it , to u t c e  q u e  l'on  a p p refte  d e  
p lu s frian t n 'e ft  en fin q u e  p o u r faire d e  la m e rd e  
a u e c  les d e n s, fit p artan t p o ù r m ettre  en  œ u u re  m aiftre  
c u l, id  e ft  fra te r  cu lu s , frere  c u l, qui e ft  le  gouu ern ail 
d e  to u t le  c o rp s , fit le  m ign on  d e  l 'a m e . le  le  v o u s  
p ro u u e  : fi le  cu l n e  fe  p o rte  b ien  St n e  fa c e  bon n e 
c h e re , q u e  fes affaires n e  fo ien t en  b o n  e fta t, l*am e en 
e ft  in co m m o d é e , fit le  p lu s fou uen t fort p a r  le  d efd ain  
q u 'e lle  en  a ,  &  n om m ém en t qu an d  le s  m a tières fo n t 
p a r  tro p  c la ire s , fit q u e  l'a m e  s 'y  la ifle  c o u le r  fa u te  d e  
g lu . Le c u l n 'e ft  il p a s  p rin ce  d es m e m b re s , puis q u e  
tous lu y  font fe ru ice , fit q u e  fes  d e fd a in s  o u  ennuis ou 
co le re  les affligen t to u s?  Puis c 'e f t  lu y  à  qui tou s fon t 
hon n eu r, le  fà ifan t feo ir  le  p lu s d ig n e m e n t, fit le  p re ­
m ie r, fit d e  fa it il ch em in e  en  p ré la t  a p re s  to u s  les 
au tres m e m b re s a llan s en p ro ce flio n .

F robe N. le ne m'eftonne pas fi vous en parlez tant, 
ayant efté difciple de Efculape qui voyoit le iour par 
le cul de fa femme.

Diogenes La erti vs . 11 y en a beaucoup qui



v o yen t le  iour p a r  le cu l, c o m m e  vou s d iriez  tes ch a u ­
dron n iers, St ce u x  d e  ce lles  qui trau aillen t d e  l ’e fg u iile , 
St les b on s beuu eu rs qui vo yen t le cu l St le  m o n tre n t  
àux au tres. M ais co m m en t v o y o it it le  io u r p a r  le  cul 
d e  fa fem m e?

F robe n. Sur fes v ieu x iou rs c e  bon  p re u d ’h o m m e 
efp o u fa  vne fem m e A llem an d e, en A llem an  vn e  fem m e 
èft a p p elée  frau x, c 'e f t  à d ire  trom p erie  : voila  p o u r- 
q u o y d es D a m e s A llem an d es aym en t m ieux le s  Fran­
çois q u e  ces g ro s  p ifres A llem an s, qui ne font q u e  
fou fler St les in iurier. Le p au u re g ra n d  bon  h o m m et 
qu elqu efois ay a n t ve illé  ap res fe s  eftu d es St s 'e fta n t 
co u ch é  ta rd  s 'en d o rm o it, p u is fu r le  m atin , ainfi q u e  
tou tes les fem m es, ap res au oir e fté  ap prou ilion n ees, ie  
vou s le  co n te  co m m e  il m e le  ra co n to it, « le  vou lo is, 
d ifo it il, à  c a u fe  d e  c e  bon  vin g r e c , e ftan t ta p y  dans 
le  lit, fo m en ter m a co m p lex io n ; alors m a fem m e qui 
m 'a y m e  tan t q u 'e lle  le  tire  d e  fon ven tre  p o u r m e  ie 
d o n n er, eftan t confite  en h u m eu rs, ou urant les yeu x  
elle  ou ure le  c u l, St (aille a lle r  v n e  vefTe o u  v efn e  e fp o u - 
u a n ta b ie , St qui cou u ee  en tre  les rep lis  d e  g ra s  d o u b le  
a vn e o d eu r de tous les m ille  d iab les. A d on q u es fen - 
tan t c e lle  a len ee pofterieure (fem m es o n t b e au co u p  d e  
conduits euaporan s d e s  p arfu m s d e  plus h au te  o d e u r 
q u e  ciu etle) m o y  qui crain s c e s  ven u es cu lie re s, à ca u fe  
d e  l'a ir  m elan ch o liq u e  St tœ d e , qui ren d an t le  ceru ea u  
relan t ca u fe  l'e p ile p lie  p a r  vn e ffe d  d e  corrofîon  pu- 
n a ife , à  q u o y font fu ie ls  les hom m es d u  fîecle  qui font



m a rie z ; auflfi p o u r c é te  c a u fe  m oin es &  p re ltres font 
p lus lo n g u em en t fa in s .  d au tan t q u ’ ils s 'ab ftien n en t d e  
la fréq u en tation  d e s  fem elles , ioirit q u e  s'ils  les h a n -  
to yen t, l 'o d e u r  le u r  feroit b a n d e r  la ce ru e lle  ; ie ,  d is  ie , 
(fans p lu s fa ire  d e  p aran taifes) o d o ran t c e  fp ecific  e x o -  
d in  &  ab o m in a b le , ie  ie tte  le  nez hors d u  lit, &  ou u ran t 
les y e u x  d e  p eu r d 'y  a u o ir e n fe rm é  d e  c e lte  e fp e c e  d e  
vap eu rs &  co rp s  m o m en taires, n e to m b a n t q u e  fous 
vn fen s, ie  v o y  le  iou r to u t c la ir , p arq u o i ie m e re fo u s 
à m e re le u e r , &  voila  vn d e s  b on s v fa g e s  d e  c e  b en o ilt 
c u l. »

S T at. C 'e lto it  vne v efn iere  q u e  c e lte  fe m m e ; 81 à 
ce la  ie  m e fouuiens, lui ch a n g e a n t d e  n om , d e  ce s  
M eKieurs d 'A n g e rs  q u i ch a n g è re n t leurs n om s ; fu r q u o y 
vn vizan t q u 'ils au oien t m is du  d e  ou le  & c . à  leurs 
nom s, d it : « l 'a y  nom  V a n ie r &  m e  n o m m eray  Le 
V e fn ie r . »

P v c .  M ais vou s n e d ites p as q u e  celu i q u i vou lu t 
feru ir d e  fe cre ta ire  à  n o ltre  P ré la t, &  il au o it n om  
M ufnier ; M onfieur voulut q u 'il e u t nom  M efnier, « P our 
c e , d it il, m on  a m y , q u an d  vo u s vien d riez ap res m o y , 
on  d iro it : M ufnier, to u ch e  to n  afn e. »

Rab lai s . M ais vram en t p o u r m ieux d ire  c e lte  fe m m e  
e lto it ou d eu o it e ltre  vn e  b e lle  g ra n d e  v e lfe , d 'a u ta n t 
q u e  c h a fq u e  e fp e c e  e n g e n d re  fa  fe m b la n ce .

Stativs. le  n e f ç a y p a s  q u 'en  d ire , m a is  e lle  e lto it 
fort h au te  à  la m ain , &  p o iïib le  aufli au  n ez. C e  fut e lle  
qui m e m it vn e  fois en  c o le r e ; v ram en t la p o rte  en e lt



b ien  eftro ite , ioint q u e  ch acu n  fça it  q u e  ie  n 'y  en tray 
jam ais q u 'a lo rs  q u ’ e lle  m 'a p p e la  b e a u  vaiffeau , &  ie  
l'a p p e l a y  b e lle  v efle  e lle  j lui faifoy-ie tord  ?

Licofron. 11 faut a u o ir b ien  du  c œ u r, &  en cor 
en fo u p a n t, p o u r fu p p o rter te lles  p aro les &  tant o rd e s .

Metrodorvs. O  le  d é lic a t!  tu és  n é  en tre  la m e rd e  
&  le  p illâ t, &  tu  en  v eu x  co n te r. M ais à  q u o y  eft-ce 
q u 'o n  c o g n o ifl le  bon  c œ u r  d 'v n  h o m m e?  c 'e f t  quand 
il m a n g e  la  m e rd e , d 'a u ta n t q u 'il faut a u o ir b o n  cœ u r 
p o u r la m a n g e r. Â p res q u e  vous au ez bien fen ty  les 
fleu rs vou s en tam ez le  f r u iâ .

Leon Hebrev. Q u e l fru it d 'a b o m in a tio n ! c e la  
m e con tam in e, ie  ne ferai n et d e  trois fois fe p t  iou rs, 
ie  fuis b ien  venu à  l'h e u re  d e  co rru p tio n , &  p o u rce  ie  
fuis d 'a u is  q u e  l'a rb r e , la fleu r &  le  fru it ayon s en  a b o ­
m in ation . O  d a , ie  m ’ e q u iu o q u e, &  q u 'e ft-ce  q u e  ie  
d eu ien d ro is?  ie  fuis fru i&  du ven tre  d 'v n e  fe m m e , fruit 
d e  ven tre  c 'e f t  m erd e , ie  fuis d on c m e rd e . Bran &  m erd e 
fine fo it p o u r c e  b e a u  ia feu r, qui nous a ap p ris à filo - 
g i fe r ;  le  L u cifer d e  te n e b re s  le  puiffe fig ilifer &  filo- 
g ife r  en E nfer.

P i t a g o r a s . T u  es ta n t fça u a n t en te s  fp eculation s, 
q u e  tu  en es fou .



D I E T T E .

1e  fuis d 'a u is , m on  am i d u  c o u d é  du  m o n to ir  ou d e  
q u elq u e  au tre  façon  &  ra c e , q u e  tu  la ifîes &, a rb re  &  

fruit non v iu an t, id  e ft , m o rt, &  qu e tu  T a y e s  en h or­
re u r  ainfi q u e  m oi &  les E cclefiaftiqu es R om ains qui 
re ie tten t l'o u til d es fem m es co m m e  fe b u e s, d o n t ils 
p orten t la fig u re , aya n t la ra y e  noire  &  le b a s  co n tre - 
m on t. N o te z  b ien  fe b u e s, p o u r le  fy m b o le  em in en t 
q u 'e lle s  o n t, c ’e ft q u e  q u an d  q u e lq u ’ vn y  a e fté  a ttra p p é , 
q u 'v n e  g o u le  fans dents lu i a d on n é vn e  m o rfu re , il e ft  
d it  le  R oy d e  la  fe b u e , fu r qu oi ie  m 'au ife  d 'v n  b e a u  
m e fn a g e . La M augrin v it  vn  iou r fa  ch a m b riè re  qui 
ie tto it en b a lian t tro is  feb u es, e lle  lui d it : « V ra m e n t, ba- 
b o in e , c e  fera  là  ton m a r ia g e ; » e lle  les p rit 8t fe m a , &  
en eu t d 'a n  en an affez p o u r la  m arier* Et d e  là i'in fe re  
q u e  fi le  R o y  d efen d o it d e  m e ttre  d e s  fe b u e s au x  
g afteau x  d e s  Rois, &  q u 'il p rit ces feb u es là ,  U le s  fe m a t, 
il en tireroit vn g ra n d  fo u la gem en t d u  p e u p le . O r  fans 
nous a m u fe r à  ce s  g u e u x  d e  R ois, fi tu  veu x e ftre  lib re



n 'a y e  iam ais d e  fe m m e , p o u rce  qu e H tu  es m arié  tu 
feras o b lig é , tu p a y era s  la taille &  la tauxe auffi, &  
faudra q u e  tu le faites p ar contraét : ainfi font tenus les 
gen s m a rie z ; c e  à quoi les lib res E cclefialtiques ne font 
o b lig e z , n’ ayan t affaire au p articu lier ny à  la ra y e  p u ­
b liq u e  qu e p our leu r p laifir &  récré a tio n , &  c e  les 
ap res d ifn ees, te au  tem ps d ’e sb a t, non p o u r tenir 
fem m es au o lees toute nuit ; p a rce  q u ’à  leu r refueil ils 
font o b lig e z  d e  d ire  leurs heures à ieun, le ils au raien t 
b eu  d e  l’ord inaire co m m e  les M in ières, le on les accu - 
feroit d ’ e ftre  h eretiq u es : te llem en t qu’ ils au raien t b eu  
la façon d e  leu r iou rn ee aya n t b eu  d e  l ’o rd in a ire .

Lvcrece. le  m ourus p ar c e  p oifon  : tou tefo is c ’e lt  
to u t vn . T a n d is  q u e  nous fom m es e n co r au x faux-bourgs 
auifons vn p eu  à c e s  trois filles, p o u rce  q u e  c e lte  là  
qui a d it q u e  fon cu l au oit d e  la b a r b e , m e fa it fo u u e- 
nir d e  la fem m e d e  M onfieur L ibreau A d u o cat à Paris : 
ce lte  m ignonne efto it a llée  aux eltu u es a u e c  d es D a m e s 
d e  fes am ies, te c e  p a r le c o n g é  d e  fon m ary qui eftoit 
fort ch ich e , fu r quoi les au tres qui au oien t feeu  q u ’ il 
n e iuy auoit d on n é q u 'vn  q uart d ’e fe u , s’au iferen t d e  
lui faire v n e  m efch a n ce tcrie  î c e  q u ’e lles  exeçu teren t, 
te ad uint q u e  co m m e  elte  fut reto u rn ée  le co u ch e e  a u e c  
fon m a ry, ainfi qu ’ il la  m ignonnoit te p re n o it fon iouët, 
il n’y  trouva du poil q u e  d ’vn c o l t é ;  « H o , m a m ie , co m ­
m en t, on ne t ’ a pas b ien  feru ie , ton  c a s  e lt  en tre  d eu x  
a a g e s , il n 'a  d e  la b a rb e  q u e  d ’vn c o lté  1— V o ila , d it  e lle , 
m on a m i, on ne m ’a fait d e  la b e fo g n e  q u e  p o u r m on



a r g e n t; auffi ie  v o u s au ois d em a n d é  d e m y e fc u ,  q u e  
n e m e le  b a illiez  vou s?  ce la  a  e fté  c a u fe  q u e  ie  n 'a y  eu 
le  poil fait q u 'à  m o itié , on n 'a  fait m on affaire q u 'à  
d e m i. » C e lte  re  m on (Iran c e  fut occafion  q u 'e lle  e u t le 
lendem ain  vn b e a u  dem i e f c u 'p o u r  fe  retou rn er ra -  
ieunir p a r le  b a s .

Aretin. L es A d u o ca ts  & les M ariniers n e  font pas 
d e  m e fm e  o p in ion . V n  M arinier d e  Q u ille -b œ u f fit  tou t 
a u trem en t, aya n t e fté  lo n g  tem p s a b fe n t : à  fa  ven u e fa  
fem m e p o u r le  re c re e r  &  ra ieu n ir, auoit fa it ra z  &  n et 
le  p oil d e  fon c h o fe , &. c e  m atftre ru fta u d  fe  vou lan t 
ie tte r  fu r e lle  c o m m e  dan s le fons d e  fon b a fte a u , &  
p aflan t la m ain à la b re c h e  &  n 'y  trou uan t p o in t d e  
p o il, il m e fco g n e u t l’e fta b le  o rd in aire  d e  fon co u rta u t, 
&  s 'e fc r ia  en d ifa n t, « H a , m e fch a n te  v ila in e , c h e  n 'e ft  
ch i m ie  m en co in . —  Si e ft, d it e lle . —  N e  n ’e ft , tu  
l 'a s  lailTé ch e z  c e s  q u en oin es, va  le  q u é rir  v a , ie le 
v eu x  p oil &  to u t;  » il fallut q u 'e lle  fut a b fe n te  tan t 
q u 'e lle  l'e u t tro u u é ; d 'a u ta n t d ifo it il e n co res to u - 
(lours, « C e  n 'e ft  p o in t le  m ien , ie  le  veu x  au oir au ec 
le  p o il. »

S e n e q v e . Il m 'e ft  ad u is q u e  ce la  n 'e ft p as b e a u  d e  
p a rle r  ainfi d es fe m m e s, il fe m b le  q u e  vou s en d i& e s 
co m m e  fi elles n 'e fto ien t p a s  fem m es d e  b ie n .

Perse. Vous au ez ra ifo n , m on p e re  m on a m i, vous 
e ftes  d ig n e  d 'e ftre  E m p ereu r, d 'a u ta n t q u e  la R oine 
d 'E g y p te  vou s a y m e  (p arlez b as, d e  p e u r d e  c e  q u e  ie 
ne fç a y , tant i 'a y  p eu r d e  fa illir; c 'e f t  d e  p a r  le  g ib e t) .

261.



AufÏÏ ie  m e fouuiens q u e  l'an n ee  q u e  i'e fto is  R e lie u r  
d e  l’ V niuerfité  d e  P a ris , fous le  nom  d e  M arius c e  
g ra n d  C on ful R om ain , ie  v y  p e n d re  vn e m a q u e re île  du  
b o u rg  d e  Four, la  raifon  efto it q u 'e lle  fe  b a tto it  au ec 
vn e au tre  qui lui d it, « H a ,  ch ie n n e, tu  veu x  ic y  fa ire  
d e  la  R oy ne d 'E g y p te . —  T u  as m e n ty , d it e lle , ie  fuis 
fem m e d e  b ien . » Q u a n d  au x fillettes qui font d u  tiers 
ord re  ie  les p lains en m a co n fcien ce . H é  q u e  i 'a y  b e u , 
ie  p en fe  q u e  ie  fors d e  p ro p o s U vay  d e  la  tru y e  au  
leu ain .

Archimedes. Qui font celles que vous appelez 
fillettes?

L ' a v t u e . C h a cu n  en  d ira  fa  ra te le e  m 'a y a n t o u y .



A N N O T A T IO N .

illettes nous difons celles qui fo n t ca p a b le s  de
re n d re  co n te  p a r  d éd u ctio n , ainfi fo n t-e lles  p r o ­

p re s  au  d e fd u id ;  il y  en  y  a gén éraIem en t d e  tro is fortes, 
&  ce c i p o u r am p le  in te llig en ce  d e  c e  qu 'on  d ira  tan to ft. 
N o flr e  bon  am i q u e  v o ic i;  ie  ne dis pas v e ffi; m ais 
ch affez  c e s  ch ie n s, c e s  fem m es o n t vefli. O r  d o n c , il y  
a trois o rd res d e  c e s  c o m m e re s ; il y  a ce lles  qui tien ­
nen t ra n g  en tre  le s  fem m es d e  b ien  : il y  a les filles 
d 'E g life , le fq u elle s  d em eu ren t aux c lo iftre s , a£tu aut 
p oten tia  v e l p o tefta te  ; &. les au tres  qui fon t co m m e  à 
G e n e u e , à C a m p  d e  F ior, p rès d e  L o rtach e , ce lles-là  
fo n t d u  tiers o rd re . H e la s l  l 'a u tre  iou r ie  fus to u t e m ­
b au m é d e  co m m iferatio n , p o u r vn e  p au u re  p e tite  qui 
p leuro it ch a u d em en t ; les larm es lui to m b o ien t d es yeu x  
d e  la g ro ffeu r d e  cirons d 'In d e , &  crio it qu e ce s  bri- 
g an s d e  ferg en s, &. au tres d e  te lle  eftoffe leu r p illo ien t 
en vn  jo u r  to u t c e  q u 'e lle s  auoient p eu  g a ig n e r  en vn



m ois à la fu eu r d e  leu rs co rp s, puis a p re s  c e la  e lle  
rio it a u e c  les au tres, fe  ré co n fo rta n t, St p a r  d efp it 
d ifo it : « M ais dis m o y , h é , m aq u erelie  m a m ie , s 'il y  
au o it en vn fa c  vn fe rg e n t, vn m eu fn ier St vn c o u t u ­
rie r, qui fortiroit le  p r e m ie r ? ...  V o ire  v o ire , d it-e lle  à 
to u t c e  q u 'e lle s  refp o n d o ien t, c e  feroit vn larron . » l a  
fem m e d e  m on  co m p e re  Bignon les re g a rd o it, to u te  
ra u ie  d e  vo ir  ce s  g a r c e s  ainfi a fflig é e s , St incontinent 
co n fo le e s; St en c e lte  e n te n te , e lle  efto it ie  n e  fç a y  
com m en t a fflfe , St fi b ien  q u 'en  d a  p re fq u e  p aro iflo it 
le  b u t m ignon d e  fich erie . Son m ari qui l'a p e rc e u t lui 
d it ; « H o , m a m ie , ven ez ici St ferm ez la b o u tiq u e, il e t  
au jo u rd 'h u i f e t e .  » le  vou s d is vram en t q u 'e n  fe  re ­
m u an t d e  c e t  é t a t  o ù  e lle  e t o î t  fi p ro p o rtio n n ém en t 
afflfe , q u e  ie v is  c e  qui fe  p eu t vo ir d e  fo n  g a rd o n  à 
la d e fro b e e .

—  Q u e lle  corn u cop ie  e t  c e c i,  q u e l nom  a m en e z-
vous ?

—  Encor auez-vous bien  d it, dau tan t q u e  la co p ie  
St les orig in au x d es corn es fe  font illeques.

—  le  vou s d ira y  : le  bon  h o m m e G e n e b ra rd  au oit 
e fp o u fé  vne je u n e , b e lle , m ignonne fem m e, a u e c  la­
q u e lle  é t a n t  co u ch é , l'a y a n t b a ife e  il m it la m ain  à 
fon co m m en t a n o m , St le  tap an t d it, • G a rd o n , m a ­
m ie , g a rd o n ; » c e  q u 'il continua fouuent fans au tre  
e ffe ft. Le V en d red i d 'a p re s  la c h a m b riè re  ( c 'e t o i t  à 
P a ris  o ù  les feru an tes qui von t à l'e m p le tte , ga ign en t le 
m oins d e  g a g e s ,)  e u t com m ifflon  d 'a lle r  à la p oilfon -



n erie . te d em a n d a  à fa  m aiftrefie  c e  q u 'e lle  ap o rtero it :
« C e  q u e  tu  v o u d ra s, d it la D a m e . — A p o rtera y -ie  d es 
g a rd o n s ?  —  V a  à tou s les D ia b le s , ie  n 'o rra y  jam ais 
p a r le r  ici q u e  d e  g a rd o n s. »

G o v p i l .  V o u s fa ites b ien  d e  les n o m m er g a rd o n s , 
à  c a u fe  d es g a rd e s  q u e  N a tu re  y  a m ife s , le fq u elles  fi 
e lles  n’i e fto ie n t, veu  c e lle  g ra n d e  folution  d e  co n ti­
n u ité , le s  fem m es fero ien t tou fiou rs en rou ees ; te c 'e f t  
m eru eille  co m m e  ce la  e ftan t (1 d efio in t, il e ft  to u te ­
fois fi con jo in t.

Sapho. C 'e f t  v u e  d efeo u ftu re  au  b a s  du c o r p s ;  c e  
qui auint quan d lu p ite r  eu t co u p é  î ’A n d ro gin e  : il 
co m m an d a à  M ercure d e  re co u d re  le  ven tre  à Tvn &  à 
l 'a u tr e ;  ce la  e fi ca u fe  q u e  le  ven tre  e ft  fi d é lica t. Il 
coufit l'h o m m e  a u e c  vn la c e t tro p  lo n g , te lle m e n t q u 'à  
la  fin d e  la co u ftu re  il en  refta  vn b o u t ; te coû tan t la 
fem m e, il p rit le  la c e t tro p  c o u rt, fi q u 'il y  en  eu t fau te, 
&  il y  d em e u ra  v n e  fen te  fa u te  d e  points. Et en  a u e z- 
vo u s?  m ettez  c e la  en la b o ë tte  au faffran . M ais e n co re s , 
m eilleu rs les fça u a n s, fça u ez-v o u s bien  les fep t m er- 
ueilles d u  m o n d e?  V o u s n e  d ites m o t, ie  v o u s feray 
fça u o ir  d e  b e lles  ch o fe s  fi ie  v e u x . O r  p rep a rez-v o u s  à 
o u y r . N e  vou s re co rd e z-v o u s  p o in t, q u e  les fou ris c o u ­
ren t en la p a ille  fans fe  p o c h e r  les y e u x ?  le  vous d iray  
d e s fe c re ts  p lu s n o ta b le s , te. qui con tien n en t to u te  fc ie n ce . 
Les fe p t m ira cle s  ou m eru eilles fon t. i .  V n e  p o u le  noire 
qui fa it vn œ u f b la n c , a .  Le vin  c la ire t e ft  b eu  co m m e  
le  b la n c , &  piffé b la n c non ro u g e . 3 . Le b o u t d 'vn



h o m m e qui n 'a  point d 'o re illes , o it quand on  p a rle  d 'a- 
c ro c h e r . 4 .  L e c s s  d 'v n e  Femme e ft vn vaîfleau  qui a la 
g u e u le  con tre  b as &. e ft e ftan ch é . 5 . Le p aillard  outil 
d 'v n  am an t fe  b an d e  fans gu in d al d e  lu i-m efm e. 6 . Le 
bouton d 'a m o u r d 'v n e  fem m e tire  la m o ëlle  d es o s  fans 
les ca fle r . 7 .  Et le cu l fe  ferm e &  ou ure co m m e  vn e 
b o u rce  fans tiran s.

—  A a  a, ha h e  !
T o u te  la  co m p a g n ie  s 'e fm e u t à rire , &  nous nous 

tro u u afm es jo y e u x  &  a le g re s, co m m e  vn e  b e lle  trou p e 
d e  je u n e s  ou  nouueaux C a rd in a u x .

B A T I  l e .  V ra m en t, S ap h o, vous au ez to rt, vous e lle s  
b ien  fa la u d e , iam ais vous ne d irez  rien d e  n et.

—  N o n , d it-e lle , non p lus q u e  la S o ld ée ne p eu t ia ­
m ais faire d e  b e u rre  n e t .

Qvintilian. le vous prie de nous expliquer voftre 
dire.

Sapho. Par mes amours, ie le veux: mais me 
direz vous vérité de ce que ie vous demanderay?

Qvintilian. Ouy.
Sapho. Si mon cul vous baifoit, le baiferiez-vous?
Qvintilian. Paffez ou tre.
Sapho. Q u e lle  d ifféren ce y a -tii en tre  vo ftre  nez 

&  le  cu l d u  c h ie n ?  Le cu l du chien  a le  p o il d eh ors, &. 
v o ftre  nez d e d a n s; ainfi different v érité  &  ra ifo n ; ü  
v o ftre  nez efto it en m on  cu l d e  d e rriè re , il fero it 
v é r ité , m ais c e  ne fero it pas raifon  q u 'il y d em eu ­
ra it. O r  vo ila  co m m en t ie  leu rre  c e s  fça u a n s; q u e



le  d ia n ch e  les puiffe  fa u p o u d rer, ils ont to u t leu r 
en gin  en la  c e ru e lle ; j ’ aim erois au tan t q u ’ vn fç a -  
u an t, q u 'vn  p é d a n t, q u 'vn  d e  ces doétes d e  le ttres 
m e  fich â t vne ch eu ilie  en l’œ il q u e  m e  c o p u îe r a m o u -  
reu fem e n t, ta n t leu r co n fu e tu d e  e ft fa d e . Il n’ e ft  q u e  
c e s  b o n s co m p a gn o n s qui fça u en t la  m ig n o tife  p ou r 
s 'en  e sb a tre , &  non point fe  fa ire  p a y e r  p o u r  c e la , 
co m m e  c e s  en ten d u s, qui à d ire  v ra y  fo n t v ea u x  d e  
d o u b le  peliffe. M ais au an t, &  p u is, là  vous m e  vo u lez  
re m e ttre ; j 'y  fu is , bien  q u e  c e  n e  fo it pas là ains 
a u tre  p a rt q u ’ il m e  d é m a n g é . La So ldée e fto it vne h o -  
n efte  b eu ’ riere  d e  B ou rgu eil en  C h re ftie n té , c 'e f t  au­
p rès d e  T o u ra in e , &  non en T o u ra in e ; fi ce la  fu t ad - 
u e n u e n  c e  p a ïs-là  on n’ en eu ft fait q u e  rire , p o u r c e q u e  
les fous y  cro iffen t co m m e  en  v o ftre  p a îs, m on fieu r le  
lifa rd . V n  iou r d eu ifa n t, fon  m ari lui re p ro c h o it  fa  
fait é té , « V ra m en t, m a co m m e re , tu  ne fçau ro is fa ire  d e  
b e u rre  n e t, tan t tu és  m a lp r o p r e .—  A g a , fi fe ra y , i ’en  
feray , &  le  feray  fi net q u e  ie  t ’ en feray  m a n g e r , &  le  
feray  fa lle r  p o u r ton C a r e fm e , q u e  ie  te  fe ra y  m ieu x 
fa ire  q u e  n e  fon t les m oin es, qui m e tte n t d u  fein  d o u x  
en leurs ch o u x  en  C a re fm e  p o u r e fp a rg n e r  le  b e u rre  
p a r  h u m ilité , à  ca u fe  d e s  h eretiq u es d e  Saulm ur. » O r  
b ien  n oftre  So ld ée qui e fio it  aufii p ro p re  q u e  la fem m e 
d e  P e ric les , qui fe  to rch o it le  cu l au  b o u t d e  la  n ap p e, 
&  p re fq u e  aufii fo tte  q u e  ce lle  d e  T ite  L iue, qui v o y an t 
les b e lie rs  d em a n d o it q u e  c ’e fto it  qui leu r p en d o it en tre  
le s  cu ifies : « C ’e ft  le u r  co ü ille , » d it g ro s  Ian . C o m m e



e lle  vid  ven ir les b re b is , &  v o y a n t le u r  p is en flé , e lle  
d ifo it , « Elles on t b e lle s  co û illes nos b re b is . »

—  Ainfi P yn d are  h ie r  d ifn an t a u e c  nous c h e z  M e- 
ce n a s loüoit fort vn e b on n e tetin e  d e  b œ u f ro u ltie  &  
m ife  à  la fa u ce  d o u c e . M ais n 'o u b liez  p as le  b e u rre  : 
là là , c ’e ft  d e  la  d o u ce u r d 'e n tre  les ja m b e s .

Madame. V ou s e lle s  fl fa g e  q u e  vous en e lle s  fo u .
—  H o  h o , g a rd e z-v o u s  d e  p ron on cer ainfl q u e  fit 

C h a rlo tte  à Blois d u ran t les E flats q u e  nous e flio n s 
a u e c  c e  m oine d e  B ou rm oyen , q u i rio it tant a u e c  trois 
n onnains; le  v o yan t ainfl r ig o la n t, ie  d is to u t h au t, 
« C e  m oine e lt  fort c re té  fe fretillard  ap res ce s  n on - 
nains. —  V o ir e , d it  C h a rlo tte , il e lt  fou  tro is  fois la 
fe m a iu e . »

Denis. S e c , fre re  lan, il le  fe r o itn e u f  fois, a c h a ­
cu n e  trois fo is fans les a u tre s ; o u tre  ce la  il a im e  bien 
b e fo n g n e  d ’ E glife fa ite .

M t c l ô t . Il n 'en  e lt  pas touflours fl a rd a n t, il en  e lt  
féru  co m m e  vn  ch ien  d 'vn  b a llo n  ; fl on lui d it ,  « A llez  
a  l'E g life . —  Q u i y  e lt?  —  Ils y  font to u s. —  Ils fon t 
d o n c a fle z . # V n e  au tre  fo is, « Q u i y  e lt?  —  11 n 'y  a  
p erfo n n e. —  le  n 'i ferois rien to u t feu l. »

Hesiode. V o u s vou s e lle s  tro m p é  du  lieu , c e ltu i-  
là  c llo it  d e  M erm ou tier, c 'e l t  à  d ire , d e  la m e r  d e s  
m o u tiers .

—  N o n  e lto it.
Hesiode. Si eltoit.
—  V ou s au ez m enti b ien  h u m b lem en t.



Hesiode. C'eft vous, fi ie puis.
—  M ais bien  v o u s , fans vo u s faire to rt.
Hesiode. M ais v o u s, fa n s péché, comme difoit

m on co m p e re  G u illa u m e : « E t b ie n , m on  am i tan t 
g a y , où  e ft  le  te m p s q u e  nous b efo n g n io n s ce s  b e lles  
g a rc e s  ç à  U là  fans offencer D ie u ?  *

—  P ay p a y !
Hesiode. Bien, ie  reu ien s, ie  le fç a y , ie n e d is 

rien  fans en  e ftre  b ie n  in form é, &  tout d e  m e fm e  
q u e  l’e fto it  H é ro d o te , qui re d o tte  : &  par ma d ig n e  
co n fc ie n c e , q u i e ft  au fli n ette  d e  m en fo n g e , q u e  d ’v l-  
c e re  le  co rp s d ’ vn v e ro lé .



B E N ED IC T IO N .

N'o u b lie z  p as le  b e u rre  e n co r  vn e  fois.
S a ph o .  O n  d it  q u e  les fem m es font gran d es 

p a rlo ire s , m ais vous l'a u e z  g a ig n é  à  c e  co u p  fu r m o y , 
St e ft  venu à p ro p o s, p o u rc e  q u e  ce la  e ft ca u fe  q u 'e n c o r  
au x  C a rm e s à Paris on crie  : « N 'o u b lie z  p as le  b e u rre . # 
O r  d o n c Soldé ayan t re p ro ch é  à fa  fem m e q u 'e lle  ne 
feroit iam ais d e  b e u rre  n e t, p o u rce  q u 'e lle  n’eftoit pas 
fi p ro p re  q u e  M ad am oifelle  d e  L au n ay, qui p ou r a ller 
au p riu é  p ren o it fon m a fq u e , fa d eu an tiere , St tous fes 
h am ois à  ch e u a u ch e r p o u r m ieu x  fe rre r  le s  p o in g s, 
c 'e f t  à d ire , c h ie r , d au tan t q u 'v n e  fem m e fa ifan t d u  
g ro s  ferre  les p o in g s, fa ifan t d u  m enu e lle  les d ila te . 
M es b elles d a m es, ne fo yez d e fg o u te e s  d e  b e u rre , à 

ca u fe  d e  c e  q u e  ie  d i r e y j  ainfi q u e  la fut la Hile d u  
PreH dent d e  n o ftre  v ille , qui fut p lu s d 'v n  an fans en 
m a n g e r, p arce  q u 'e lle  au o it o u y  B eautem ps ra co n te r , 
co m m e  aya n t co u ru  p lu fieu rs p o lie s , St e lia n t à Mou­
lins, il p rit vn  p arch em in  (c 'e fto it le  c o n t r a t  d e  m a -



r ia g e  d e  la d a m e d e  la p o lie )  &  le  cou urit d e  b eu rre  
q u ’ il fe  p o fa  au  c u l, qu ’ il au o it to u t e fleu ré  fans cro u ­
p ière  j c e  b eu rre  ne fut iam ais m a n g é . C e lu i d e  la 
S o ld ée fu t fait a u e c  b e a u co u p  d e  p ro p rié té . El le au oit 
prins v n e  ch e m ife  b la n ch e , vne g o r g e r e t te , vn g a rd e -  
ro b e  ; b r e f  e lle  e llo it  en  b e a u  p o in t, 8c fi p ro p re  q u e  
vn je u n e  co u reu r d e  fortune I*eult volon tiers e n co ch e e  ; 
ainfi a jo p ee  8c b ien  la u ee  e lle  fe  m it enuiron fon  
b e u rre . Son m ari to u t e fm eru eillé  co n fid ero it c e lle  
g ra n d e  au en tu re , &. d éfia  e fp ero it q u e  fa fem m e le 
fero it m en tir, tant fon ca s  e llo it  p ro p re . Le b eu rre  
e lla n t p re fl, m is en liu res, d em i liu res &  q u a rtero n s, 
8c n’y  re lia n t p lus q u e  la  p e tite  façon  d efiu s, c ’ e l l  c e  
q u e  les b ien -d ifan s d ifen t le  v e rb e , le  g a r b e ,o u  co m m e  
vous le  v o u d re z. C e tte  jo liu e té  s 'y  fa ifo it a u e c  vn p etit 
bois ta illé , qui e llo it en u elo p é dans vn lin ge n e t, 8c m is 
fu r le  b a d a u t. B ad au t c ’e l l  vn  en gin  qui tien t au p lan ­
c h e r , 8c p lu fieu rs b a d a u x  y  a qui ainfi p en d en t à  vis. 
La S o ld ée  v o u lan t p ren d re  c e  p etit b o is fu r c e  b a ­
d a u t, m onta fur vne fe lle  à trois p ied s : q u ’au d ian tre  
fo it ce lu i qui fit la  m aifon  o ù  fut m a rié  le  p e re  d e  
l’ E uefque qui facra  le  P re llre  qui m aria la m e re  d e  
celu i qui fo rgea  la c o g n e e  d on t fut c o u p é  le  b ois où 
fut am an ch é le  p ic  don t on  releu a la terre  p ou r p lan ter 
l’ a rb re  d u q u el fut fa ite  la  p rem ière  fe ile  à trois p ie d s ! 
C o m m e  c e lle  p au u re fem m e fi p ro p re  s ’eflança d e  
defius fa fe lle u e , vo ila  c e lle  a b o m in ab le  fe lle  qui va  
b ro n ch er, &  m a p a u u re tte  aya n t vn e ja m b e  en l’ a ir , &



l'a u tre  a fiez p rès, qui cou la  a u e c  la fe lle , v a  fa ifan t vn e  
p etite  ru ine, fans fe  d e p e fle r , &  tom b a fi à  p o in t, p o u r 
n’ eftre  p as offenfee, q u e  fon eu! donna en  p la tte  form e, 
&  fi prop ortion n ém en t dan s fa  g id e lle  fu r Ton b e u rre , 
q u 'e lle  le  rem it en  ca o s, d esfa ifan t tou tes fes figures 
d iftin & es, &  le  rep o itrit m alh eu reu fem en t p a r  !a p e -  
fan teu r d e  fon  feflier, qui de la ro id eu r du co u p  eftam p a 
l'im preffion  d e  fes  feifes fi ab o n d am m en t, q u e  le  beu rre  
en fit la  v en e ra b le  re m e m b ra n ce  en  cre u x . V o u s au ez 
a  fiez veu  d e  cu ls re leu ez, fi vous en  vou lez v o ir  d e  
cre u x , faites fa ire  te l eiTay, il n*y a  rien  fi p ro p re  à 
m o u ler felTes ferm es q u e  b e u rre  fra is ; ie  l’a y  ap p ris 
d es E fcofiois Infubriens qui fe  deleékent à  la  veu ë  d e  
fe ifes, p o u rce  q u e  là eft la p a rfa ite  b e a u té  qui n e  fe  
h afie  p oin t.

—  H o , dit M . Ierosme, vous m 'a u e z  b le ffé , It là 
le  n ez, ie  n 'i jo u é  p lu s : ach eu ez .

Sapho. La Soldée b ien  efton n ee fe  refo lu t en  fa 
d ifg ra c e , &  p o u r rep a rer fon d e fa ftre  fe  m it à a rra ch e r  
d e  fon cu l à  b e lles  m ain s fon  b e u rre , &  le  tiran t p a r  
e n tre  fes  g en o u x  a u e c  b elles  g riffes, c ’ e i l  à d ire , les 
q u a tre  d o ig ts  &  le  p o u c e , co m m e  vn  h erm ite  qui 
ch e rch e  d es p o u x  en  la te l le  d e  fa  c h a m b riè re , le  r e -  
flaq u o it en fa  ia tte , St ainfi le  ra c la , q u an d  dedaign eu- 
fe m e n t d ifo it à fon m ari : « P a r  m a fin te, S o ld é , tu le  
d ifo is b ien , q u e  iam ais ie  n e  fera is  d e  b e u rre  net* » 
O n  d it q u e  les g ra ille s  fon t d eterfiu es, vram en t e lle  
au o it le  cu l b ien  n et. M ais à  p ro p o s, p o u rq u o y  e ll- c e



q u e  les fem m es o n t le  cu l p lu s g ro s  q u e  les h o m m es, 
p ris l ’vn &  l’a u tre  à p ro p o rtio n , félon  la com p lex ion  ? 
C e la  vous diO e, non fans ca u fe .

—  P o u rce  q u e  l'on  d it q u e  les h o m m es o n t le  cu l 
tou t tap i le  n ez, &  les fem m es l'o n t to u t b o u rfo u flé . 
R aifonnez g ra s  à  g ratte , m a ig re  a m a ig re , &  vous 
v erre z  q u 'il e ft  exp éd ien t q u 'il faut qu e l'en clu m e foit 
p lus g re ffe  q u e  le  m a rtea u .

—  Q u i e ft, ou fut p rem ièrem e n t, l'e n c lu m e  ou le  
m arteau  ?

I di ota. Le pere du premier homme auant qu’auoir 
d e s enfans fit l'enclume, &  la forgea auec le  marteau 
que fon fils auoit fait.

—  P o u rq u o y eft-ce  q u e  le  cu l e ft la  p a rtie  plus 
a m p le  d u  c o r p s ?

—  P o u rce  q u e  les P h ilo fo p h es, c 'e f t  à d ire , m effei- 
gn eu rs les fa g e s  A lq u em iftes, en fan s d e  la  fc ie n ce , 
d ifen t q u 'é s  feffes e ft  tout c e  q u 'ils  ch e rch e n t, p arq u o y 
co m p ren an t tou t il e ft  fort a m p le .

—  M ais les C h im iq u e s  d ifen t q u 'ils  ch e rch e n t les 
e fp r its , &  d e  là il fe m b lero it q u e  volufïiez co n c lu re , 
q u e  les fem m es aya n t p lus d e  cul euffen t plus d 'e fp r it  
q u e  les h o m m es.

C e l s v s .  C e la  e ft v ra y , & y  p a ro ift ;  qu 'a in fi ne fo it, 
vn e fille  d e  fe p t ans p iffera  plus g ro s  q u e  n e fera vn  
g arço n  d e  d ixn eu f, co m m e  eftan t p lus ca p a b le , &  p a r­
tan t ayan t d a u an tag e  d e  iu g em en t.

Oronce. V o u s ne m e tte z  en au an t q u e  les red ites,



q u e p en fez-vo u s ? C ro y e z  q u e  plufieurs fçau en t c e  qui 
fe  fait ici. Q u 'y  feriez-vou s, p uis q u 'au fli bien tout c e  
qui e ft d it ailleurs c ft  p ris d 'ic i, qui e ft  la  fo u rce  d e  
to u te  fc ie n ce ?  I 'ay  eftudié  p lu s d e  cin quan te ans en ce  
liu re , tant ie  l’a y  trou u é d e  fça u o ir in efp u ifab le . B ou te, 
m on a m i, b o u te , e fcris  to u t c e  q u e  nous d ifo n s; tu 
tran fcris St nous recito n s p a r  c œ u r, St puis vn b el St 
b on  œ u u re  n 'e ft  iam ais p refcrit.

Priscian. C e u x  qui d ifen t, « I’ay veu  ce c i ou  cela  
au tre  p a rt, » fon t d e  ch étifs  au erian s; qu an d  on  m a n g e  
d 'vn  ch a p p o n , eft-ce  le  ch a p p o n  q u 'il y  a plus d e  cent 
ans qui fu t m a n g é  St ch ié  ?

Qvelqv' vn. O que vous dites bien, fage vieillard, 
que vous auez vn bel âge !

L ' a v t r e . N e  vous d e fp la ife , ie  v o u s  dis q u e  a $ . ans 
e ft vn plus bel â g e , St n 'en  d efp la ife  à  C a to n , qui d ifoit 
tan toft q u ’ il e fto it fi bon co m p a g n o n , q u ’ à l 'â g e  d e  
fo ixan te ans il le  fa ifo it en cor d eu x fois.

—  O  lou rd au t m ign on  m on a m i, c 'e f t  vn e  fois en 
Efté, St l'a u tre  en H iu er. l'a im e ro is  au tan t le vieil 
M édecin  q u i m e nom m oit fili quan d il m e  vo y o it, St 

ie l'ap ello is  p a ter , p ou rce  q u 'ils  fon t re la tifs ; il d ifo it 
q u 'e n  fon vieil â g e  il le  faifoit m ieux q u e  iam a is, 
d 'a u ta n t q u 'il y  efto it p lus long tem p s, St y  p ren o it 
p lu s d e  p ein e , St q u e  aufli fon in ftrum ent efto it p lus 
fort q u 'en  fa jeuneiTe, p a rce  q u e  ja d is  il fe  b an d o it 
fe u l, St m aintenant e n co r q u 'ils  fuffent d eu x  fi n 'en  
pouu oien t-ils ven ir p re fq u e  à b o u t.



C estvici. T a n d is  q u e  nous ten on s c e  M éd ecin , ie  
vous veu x  d ire  co m m e  il m e  g a u  fia l'an n ee  q u e  ie  m e  
fis C h a n o in e ; fu r q u o y  vo u s p o u rre z  ap p ren d re  p o u r 
vo ftre  v fa g e  vn d es plus exq u is fe cre ts  d e  c e  m on d e, 
n atu re  e ftan t re ftitu ee  : c e  fu t en  la  p refen ce  d ’vn M é­
d ecin  &  d ’vn F inancier. 11 m e  d it d o n q u e s, « Il y  auoit 
vn  badin  (n o tate  v e rb a  &  co llig ite  l ig n a ; ainfi d ifons- 
n ou s, nous au tres  Latins) qui a y a n t fait vn e  g ran d e  
re m o n ftra n ce  à fon fils fu r  c e  q u ’il d eu o it d eu en ir, lui 
p rop ofa  l ’ in fidélité  d es m a rch a n d s, la d eflo yau té  des 
g en s d e  lu ftice , les im p o ftu res d e s  M éd ecin s, les v o lle -  
ries d es F inanciers, la tro m p e rie  d e s  A rtifan s, la p e r­
fid ie  d e s  P ré ce p te u rs , to u ch an t au  v if  ce u x  qui d e  toutes 
ces fortes ne fon t p as g en s d e  b ien  ; puis ap res il lui 
d em a n d a  q u e lle  condition  il vouloit fu iu re . Le fils ayan t 
iuftem ent p e n fé , lui d it : * Mon p e re , ie n e  veu x  aucun 
d e  ces e fta ts  q u e  vo u s a u ez  d it , ie defirerois d i r e  d e  
la vacatio n  d e  ce u x  qui p o rten t d es p eau x  d e  vea u  fur le 
b ras g a u c h e . » A  ce la  ie  re fp o n s, « G ra n d  m e rc i, m on - 
fie u r; h a c h e z  m en u , la  ch a ir  e ft  d u re , to u ch ez-le  d o u ­
cem en t ; i e . . . h a , la p ea u  d é lica te  ! n e le  fa n g le z  pas fi fo rt 
qu’ il ne p e tte . • A  ce la  il m e  ten d  la m a in , (o r au oit-il 
fem m e ieu n e &  b e lle  encor) i’a u a n ce  m a m a in , &  p ren an t 
la fien n e, ie  lui d is b ien  h u m b lem en t : « V o ic i la m ain 
d e  celu i qui D ieu - m erci a b efo ig n é  m a d a m o ife lle  voftre 
fam m e, o u  n’a tint q u ’ à lui, » ie p arlo is  d e  la fienne, 
&  il ne l’ en ten d o it p a s . Et d a , p o u rq u o y  e ft-c e  que nous 
p orton s l’ a u m u ce, c ’ e ft à d ire , c e lle  p eau  fu r le  b ra s ?



—  C e l le  p eau  d e  v e a u , à  p rop os d e  vou s, qui d i­
riez ta n to ft .. .  O r  là, d itte s .

—  Le b on  h o m m e  e flo it  tout p en fif d e  c e  q u e  ie lui 
auois d it , au tant q u e  m on p ro cu reu r qui a b e lle  ieune 
fem m e, au quel p arlan t d e s  fem m es, ie  lui d is  : « P a r 
m on ferm en t, cou fin , i'a y  b efo ig n é  v o flre  fem m e aufïi 
b ien  q u e  v o u s. » Il e ft  v ra y , p eu p le  en ten tif, p o u rce  
q u e  ie ne le  b e fo ig n e  iam ais, ni e lle  aufïi : ie  les auois 
d o n c b e fo ig n é  T v n  co m m e  l'a u tre . A lo rs ie  d is à  m on 
M éd ecin , « Il faut q u e  ie  te vous d é c la ré  p o u r vou s 
o fle r  d e  fo n g e rie , c 'e f t  lig n e  q u e  nous n e m ou rrons 
p as en la p ea u  d e  v e a u , co m m e  vous au tres . »

Properce. Q u e  ne fçau o is-ie  ce s  b e lles  refp on fes, 
&  ce s  doctrin es, ie fu is fort d efp la ifan t, &  m eu rs d e  
re g r e t , q u e  ie  n 'a tten d is à  e fcrire  p o u r e f lr e  le  fe c re -  
ta ire  d e  c e  fy m p o fe , qui m 'eu t p lu s ap p o rté  d e  rép u ­
ta tio n , q u e  n 'en  au ron t tous les e fcriu ain s en fem b le . 
O r  c 'e f t  to u t vn , i 'a y  la co p ie  d e s  d ifco u rs tan t ver­
b au x q u e  cou ch ez p a r  e fc r it , co m m e  d ifo it n oftre  A d u o - 
c a t  : « le  m e tiens à  m es d e m a n d es, fa ites p a r  req u eftes  
v e rb a le s , d efq u elles la c o p ie  e ft  en  m on fa c  ; a &. voila  
co m m en t le  m e  tiens aufïi à  c e s  fu tu res fen ten ces qui 
fo n t ia e fcrites. En o u tre , ie p reu oy p o u rta n t q u e  c e  
b an q u et fera  le  g ra n d , vn iqu e &  vniuerfel fu r tous 
a u tres , &  m on arq u e d es fym p o fes œ cu m én iq u es.

Z oroastes. le fuis tout efmeu d'efprit prophé­
tique, U cognois deuant & derrière qu'ici fe refou* 
dront toutes les queftions du monde; ainfi qu'il eft or­



d in aire , q u e  fana le  b o ire  fe le  m a n g e r , on p re n d , on 
a p ris  U p ren d ra  o ccafio n  d ’ e n fe ig n e r ce la  qui e ft  tout 
p a rfa it; U co m m e  la v érité  &  la v a n ité , l ’ e x c e lle n ce  &  
la  fo ttife  s 'a ffro n ten t, l'v n  &  l'a u tre  fe  p ra tiq u e ro n t en 
c e  lieu , &  on  verra  fou uen t la g lo ire  p ro p o fe r  à fon  c lie n t 
l'h o n n eu r du  p rem ier lieu à  la m a n g e o ire , co m m e  aux 
p riuez p u b lics  on  s  e n tre fa it p la c e  h o n o rab le  p ou r 
fian ter, &, g lo rie u fem en t ; U m efm es à G en e u e  l’ affiette  
p o u r p o fe r  le  fo n d em en t e ft  aulfi n ette  q u e  le  tran ­
ch o ir  fu r lequel vou s m a n g e z .



T E X T E .

C o m m e j ’eftions attentifs : « Et qui fom m es n o u s?
—  le  fom m es c e  q u e  ie  fom m es, ie jo u o n s. —  

Et q u e  jo ü o n g e ? —  le  jo ü o n  c e  q u e  j ’o n . —  Et q u 'o n g e ?  
—  T o n  ce  q u e  j 'o n . — O n -ie  en ie u ?  —  Si ie n ’i on , i ’y  
Fon. * Foin, ce s  P arifien s-ci m e  tro u b le n t; p a ix , ou 
q u e  la m e rd e  vous puilTe b a ife r !

G  v a l t e r . A  p ro p o s, fi vous e ftiez  en prîfon enui- 
ronné d ’eftron s, qu*aim eriez-vous m ieux, ou fortir p a r 
am itié  ou p a r  fo rce ?  P ar a m itié , il fau d ro it don c les 
b a ife r  les vns ap re s  les a u tre s ; p a r  fo rce , il faudroit 
d on c leu r don n er à ch acu n  vn  co u p  d e  d en t. Et vous 
la ife z , q u e  j ’a c h e u e , & q u e  nous prenions g a rd e  à tant 
d e  p arfa ites doctrines.

Q u elq u es vns d e  la co m p a g n ie , p o u r faire vne 
p a u fe  re cre a tiu e , fe  donnèrent le  p etit m o t du g u e t ;  
c 'e f lo it  la fleu r d e s  p lus fa g e s , qui firent vn com p lot 
d e  g a y e të  p o u r fa ire  rire  la co m p a g n ie , &. a llèren t en 
vne au tre  ch a m b re  inuenter vne co m ed ie  a l’ Italienne.



le  vous d ira y  qui furent c e u x -là , à la c h a rg e  q u e  fi 
vou s le  d ites, &  qu 'il m 'en  fo it fait q u e lq u e  re p ro ch e , 
q u e  le  D ia b le  v o u s em p o rtera  : c 'e fto ie n t Socrates, 
P lu tarq u e, R ab lais, G u ag u in , L u th e r, R on fard , P in - 
d a re , M arot &  q u elqu es au tres d e  m efm e farine &  
p a re il b ra n , &  a lle z  fa g e s  &  fous p o u r co n ten ter le 
m o n d e.

L v c i a n . Q u e lle  d ifféren ce m ettez-vou s en tre  farine 
U b ra n , veu  que la p lu fp art d e  ce u x -c i fon t, co m m e  
d it l ’a u tre , tou rn ez en farine d e  D ia b le .

L ' à v t r e . V ous n e ch a n g e re z  iam ais, e n co r q u e  
n oftre  am i P ita g o re  vous a it fait p affer p a r  fon aîem - 
b ic , fi e ft-c e  q u e  vou s e lle s  toufiours d e  m e fm e ; &. ie 
crois q u e  c 'e f t  vou s qui e lles  la v ra y e  farine d e  D ia b le , 
d ’autant q u e  D ie u  vou s fit b on  co m m e  fa rin e , ê* vou s 
e lle s  m efeh an t c o m m e  b r a n ; &  afin q u e  vous le  fça- 
ch ie z , ie  vous d ira y  d ’où  v ien t c e  d iétaire , &  ie  m e 
d e fp e fc h e ra y , afin que le bon  h om m e a it  fon fa c . Il y  
au o it vn p au u re  p aifan  qui auoit q u a n tité  d 'en fa n s, U 
n 'auoit point d e  pain  p o u r leur 'donner p o u r lors q u e  la 
fam ine p re ffo it; vne n u id  s 'e fla n t en dorm i d e  trifteffe, 
il fo n g e a  q u 'il trouua lé  D ia b le  qui le  con fo la , fc lui 
d it ,  q u e  s'il vouloir, il lui don n eroit d e q u o y  b a ille r  à 
d ifn er à fon m enu p eu p le , &  là delTus le  m en a en vne 
fo refl o b fc u re , où il lui m o n flra  d e  gran d s fa cs  p leins 
d e  farin e. L e  paîfan  esb ah i &  a ife , d it ;  « M ais co m ­
m en t tro u u e ra y -je  ce  lieu  fi i'en  p arts : » le  D ia b le  lui 
d i t ;  « C h ie  au p rès p ou r le  re m a rq u e r; « le tr ille  pauure



h o m m e  s'efforça &  liante d an s le  liét p lus q u e  fix  lad res 
con ftip ez n e  fera ien t p a r  vn c lifta ire  re n fo rcé  d e  q u a ­
d ru p le  d o fe  d e  fine b en ed iéte . A  fon refu eil 11 trouua 
le bran en  q u o y  s ’efto it to u te  réd u ite  c e lle  d iab oliq u e 
farin e.

—  M ais e n co r, puis q u e  vous y  e lle s  declanez-nous 
vn p eu  d ’ où  vien t c e  b on  m o t, à  lin q u e  le  bon  h o m m e 
a it fon fa c .

Gvevarre. C e la  autnt en A njou en vn bois qui e ft  
p rès d e  la R oche-fouques. V n  g en til-h o m m e  au oit fort 
lo n g  tem p s re c h e rc h é  vn e  D a m o ife lle  du  pats, fienne 
voifine, qui n e l'o fa  a c co m m o d e r d e  fon v te n file , p o u rc e  
q u e  la co m m o d ité  ne s 'y  offrait p a s , U q u e  p o llib le  
lors q u ’ il le  vou loit il y  en au o it q u e lq u e  a u tr e ;  &  
n otez q u 'il n 'y  a q u e  c e s  d eu x  raifon s, a u e c  ce lle  qui 
a e fté  d ite  tan to ft, qui e m p e fch en t les fem m es d e  
p re lle r  le u r  g n o m o n . V u  m atin  c e l le  d a m o ife lle  ayan t 
affaire en  vn e fienne m e lla ir ie , p o llib le  a llo it-e lle  v o ir  
vn d e  Tes am is, p aflan t à  trau ers c e  bois e lle  fu t ren­
co n trée  d e  c e  gen til-h o m m e, qui allo it g ib o y e r  &  
n’ au oit en  m ain q u e  fon  a rq u e b u fe . Le gen til-h om m e 
p rit la ren con tre, &. d it  à c e l le - c i ;  « V ra m en t il y  a 
a lfez lo n g  tem p s q u e  vous m 'a tte rm o y ez, ie  vous prie 
q u e  c e  fo it à c e lle  h e u re  ; il y  a  to u te  o ccaü o n  à p ro­
p os. —  H e la s î lui d it-e lle , q u e  penfez-vous fa ire?  
atten d ez à  vn e a u tre  fois. —  A  c e lle - c i ,  &  à vne 
a u tre , tou t fera  b o n . —  M ais q u o y ?  ie  fuis en m an­
tea u , ie  m e fa liray . » C e  g en til-h o m m e  leu an t la te l le



vit vn p ie d g ris  p afian t au p rès d 'e u x , lequel au oit vn  
f a c ;  il le  p r it ,  &  lui d i t ;  « C o m p e r e , a tte n d e z-m o y ; » 
ayant c e  fa c  il le  lui m on lir a ,  « Et b ie n , d it-il, voila  
p o u r  m e ttre  fou s v o u s ; » e lle  fe  v o y an t p reffe e , &  
q u 'il fa 11 o it p a lie r  p a r  là ,  en  d é p it q u 'e lle  le  vou lo it 
b ie n , lui d it ,  « Là d on q u es d e p e ch e z  afin  q u e  le  bon  
h o m m e ait fon  fa c . » A ch e u e z  ie  vous p rie , S o crates, 
co m m e  le  p lu s fou : ainfi d ifen t ce u x  qui p affen t vn e 
p o rte , « le  p a fle ra y  le  p re m ie r  co m m e  le p lu s fou : » 
e rg o  les au tres  fo u s en  leu r p re fe n c e , à  leu r n ez, U fans 
co n tre d it. M on fo t d e  v a lle t  n e  fu t  p a s  fi fat : vn fo ir  
q u 'il fa llo it p o rte r  la ch a n d elle  p o u r  e fc la ire r  au x g en s 
d 'h o n n e u r qui fo rto ien t, il ne vou lo it iam ais p a lie r  
d e u a n t, d ifa n t q u e  l'h o n n e u r n e lui en  ap p a rten o it p a s.

C e l t e  p e tite  b a n d e  en tra  d e  m e fm e , &. le  lire  Socrate  
m a rch a n t en g ra u ité  p o fe e , co m m e  m on fieu r le  C h a n -  
tre  d e  Paris au x  bon n es &  n ob les fe fte s , ayan t to u ffe , 
&  s 'e fia n t m o n o co rd ifé  fu r fon  g e l le ,  p rép aré  en p o m p e  
m in o ifee , ap re s  au oir rem u é fa tro ig n e  fc ien tifiq u e, 
ainfi q u e  v o u lan t an n o n cer q u elq u e  g ra n d e  c h o fe  a u e c  
vn  a ccen t a d m ira b le  va d ire  : « H e m , h e m , h e m , le  
s v i s .  » Et ainfi q u 'il fa ifo it vn e  tro p  g ra n d e  p o fe  p r e -  
m ie re -p re fid e n ta le , p o u r e x c ite r  à  efm otion  a u d ie n - 
c ie re , la R eine d 'E g y p te  qui v ram en t y  efto it p a r  h on ­
n eur, fe  fa fch a n t d 'a tte n d re  fi lo n g  te m p s , ad io u fta  à 
fon p ro p o s, « V n  sot. » T o u t  le m o n d e iu fqu es aux 
A n ges &  au x ferp en s, fans les p ierres &. les ca illo u x  qui 
en  cre u e re n t, fe  m it à rire  fi fo r t, q u e  la  m u le  du  C u ré



faint E u ftach e en foira d e  H p u re  jo y e , q u e  la v ie  lui 
en faillit p a r  le  fon d em en t : ainfi la fa rce  fut g a fte e , U 
tout le  c itre  re fp e n d u , &  la gen tilîe fle  rem ife  à vn e 
a u tre  fois, &. ch a cu n  fit co m m e  au x  n op ces.

Arnobe. V ra m e n t, S o crates m on a m i, tu  d eu ois 
bien  y  a ller : &  q u e  D ia b le  tu és fa t d e  te  fa ire  m oc- 
q u er d e  to y , fous o m b re  d e  l’opinion q u e  tu as d ’ eftre  
fçau an t &- fa g e , plein d e  d o & rin e  co m m e la g ib e c ie re  
d ’vn h erm ite  frais to n d u . V o ila  q u e  c ’e ft, tu  és  p re -  
fo m p tu eu x , p o u rce  q u e  tu  n ’a s  fa it tou te  ta v ie  q u e  
ch a n ter aux latrines au ec les co ü illau x .

Barlete. P a rle z  net.
Arnobe. le p en fo is d ire  au Letrain  a u e c  les C h o ­

ria u x , m a la n gu e  a fuiui l 'v fa g e  c o m m u n ; ne fça u e z- 
vo u s p as q u ’ il y  a d e s  E glifes où  les C h an oin es ont 
d es V ica ire s  qui fon t p o u r e u x ,  &  fon t d its C h o ­
riaux : m ais p o u rce  q u e  c e  nom  e ft ru d e , les filles ont 
inuenté d e  d ire  co ü illau x , co m m e  ce lle  qui d ifo it q u ’ e lle  
ne vou loit p as q u e  l’ on tournaft fon n o m , d e  p eu r q u ’on 
n ’y  trou u aft q u e lq u e  coü illon n erie, e lle  vou lo it d ire  
q u elq u e  co yo n n erie . C ’ e ft to u t v n , la d o u ceu r en v ien t.



SYNODE

a r  la v e rtu  d e  l'h e rb e  d e  la S. Iea n , penfes-tu q u 'il
te  fied  bien  d e  fa ire  le fou ? C e s  g ra n d s fa g è s  n 'on t 

point d 'e fp r it à  b o u to n n er, ils o n t l'e fch in e  tro p  p la tte , 
le  co l tro p  ro id e , U la cu ilfe  tro p  a u a le e , &  s'ils  s 'en  
veulent m efler, ce la  leu r a u ien t co m m e  à vn e h u iliere  
à coiffer vn e R ein e, te llem en t q u 'ils  tresb u ch en t fi ro id e, 
q u 'ils  p a ra iife n t fous d e  h au te  a lk im ie , U au  d e là .

T a n d is  q u e  C e fa r  e fco u to it c e c i,  fon la q u a is , q u i 
d ep u is fut R oy d ’ E fp agn e, e fto it d e rriè re  lu i, qui de- 
m an d oit fon a ffie lte  p o u r a u o ir  d e  la  c h a ir  j e fla n t 
im p o rtu n é, il fe  re to u rn e , &. lui d it j « C a p  d e  b io u , 
m on la q u a y , ie  vou s d on n eray  m o m ifie , U to u t fe r t ;  
fi tu  veu x  d e  la ch a ir  p ren s to y  aux feffes. »

Boece. 11 a m is ce la  en e ffeél, &. e f l  c a u fe  q u 'il y 
a tant d e  D a m e s b o ffu es, d 'au tan t q u 'il fça u o it en  plu* 
fieurs lieux q u e  ce lles  q u 'il a ttra p e ra it  il les h a p p e ra it 
aux feffes, co m m e  e fla n t les p lu s fau ou reu fes &  m ieu x 
fa ifan d ees, jo in t q u ’ il e llo it  affez a ifé , p a rce  q u 'a lo rs  les 
D a m e s n 'au o ien t p o in t d e  cu le tte e . Il e f l  v ray , o u y , ie



ne dis p o in t co m m e  les au tres fo is, q u an d  ie m en to is 
p ar ou y  d ir e ;  ie  l*ay veu  : c ’e ft  q u e  p o u r cra in te  q u e  
ce la  n 'au in t, p lufieurs on t fa it fa ire  d es ca lle ço n s, ou 
b rid es à fefies, afin d e  fe  g a ra n tir ; &  les au tres qui 
n’auoient pas c e l le  induftrie p o u r fau u er leu r cu l, cra i­
g n a n t la d en t Iaqu aifm e, ont m is la c h a ir  d e  leurs 
fefies fu r leurs e fp a u les : ce la  e lt  d o n c ca u fe  d es b o f-  
fu es. V ra m en t fi e lles  en gen d raien t leurs fe m b la b tes , 
b ien  to fi le  m o n d e fe ra it b o fiu .

—  Fi fi, il n e  le  fau t faire q u 'au x  b e lles .
—  Il y  en a d e  bofities qui fon t b e lle s , la  b o lfe  leu r 

fert d e  g râ c e , &. puis to u s ch o fe s  font c h o fe s .
—  Sec, g a rd e z-v o u s d e  ch o ir , M a d a m e ; fa fy , il y  

a vn g ra n d  trou d eu an t vou s, fi v o u s m e tte z  le  p ied  
d ed a n s, vous vous g a fie re z .

—  En d a , fi vous au iez le  nez d e d a n s, &  deu x au tres 
d e  m efm e au to u r les d eu x  y e u x , v o u s au riez vn e b e lle  
p a ire  d e  lu n ettes.

—  T a ife z-v o u s , vo u s e lle s  b e lle .
—  Q u e  fe rt c e la ?  les b e lles  fe  font p r ie r , &  les 

la ides prient, ch acu n  fait c e  q u 'il p eu t p o u r v iu re .
—  P our q u e  faire d es lu n ette s?
—  Pour m ieux vo ir.
—  D e q u o y  vo id -o n  le p lu s?
—  D e s  yeu x.
— * Si v o llre  nez e lto it en m on c u l, vou s ne verriez 

q u e  d e s  fefies.
—  Q u e  voici d es fen ten ccs acco m p lies  ! Q u e  vou s



e lle s  h eu reu x vou s qui les fa u o u rez, tandis q u e  ceu x -là  
b o iu en t fans nous o u ïr , 8t ie  g a g e  q u e  vous au rez 
b eau  d ire , ils ne l'en ten d ro n t p a s, d 'a u ta n t q u e  ceu x  
qui o yen t en b oiu an t tiennent d e  la la d rerie , co m m e  
le tien t &  afferm e Ianotin m aiftre  A p o tica ire  du m e llie r  
d o n t il fe m e fle .

—  En d a , vou s au e z  m ieux d it q u 'vn  fou r, &  n 'a u ez  
p a s  la g o u le  (i g ra n d e . P o u rq u o y  fait-on d es fo u rs?

— * C 'e l l  p o u r cu ire  du  p a in .
—  V o ire , le  n iais, c 'e l l  p our cu ire .
—  V a  te  p ro m en er, &  m e  d is  la  raifon  qui fait que 

l'o n  b o it  les vns au x au tres.
—  C 'e l l  p o u rc e  q u e  ce lu i qui b o it p e rd  la p a ro le , U 

d eu a n t q u 'il lui au ien n e, il p rie  q u e  l'o n  l’a (lifte s'il 
lui fu ru én o it d a n g e r , tan dis q u 'il e l l  ainfi en tre  la 
v ie  &. la m o rt, co m m e  vn e a m e  qui fort d e  P u rga­
to ire , o u  qui p en fe  y  a l le r ;  ie  ne m 'y  co g n o is  en co res 
g u e r e , ie  fu is à p a rd o n n e r, p o u rc e  q u e  c e  p auu re 
h o m m e  e l l  p o flib le  p reft à  fe  n o y er.

O  vou s tro is  fois p leins d e  b é a titu d e , qui a c c o m - 
pliffant v o ftre  fé lic ité , ven ez lire , e llu d ie r  &  m é d ite r  ici 
nuit &  iou r, p o u r tro u u er la p ie rre  P h ilo fo p h a le , q u e  i 'a y  
c a c h e e  en ce s  tra ié ls  p lu s fin em en t, o cc u lte m e n t, c la i­
re m e n t, &  p a te p e lu e m e n t, q u e  ne firent on q u es G e b e rt , 
T h e o p h ra fte , Bonus, ou  au tres affineurs, m ais d e  m eil­
le u re  g r â c e , 6t d e  front p lu s m ig n o n , p o u r la re n d re  p lus 
a ife e  à tro u u er, &  d iu ertir  les b eau x  e fp rits , q u i con fu - 
m en t trop  d e  tem p s au  feu , &  les in citer p lus g a y e -
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m e n t à p oinçonner leurs in tellects, qui p leins d e  c o n - 
cu p ifce n ce s  ce le fte s , s ’a g ite n t ap res ce s  fid elles co m ­
m en taires. Et e n c o r , m eilleu rs, vn m o t en palTant : 
croyez-vou s pas q u e  to u tes c e s  bonnes g en s fulTent ic i, 
St qu e m efm es ce u x  du  tem p s à  ven ir y  e fto ie n t?  N ou s 
auons c e lé  les n om s d e  qu elqu es vn s, d e  p eu r q u ’ ils 
fuflent reco g n u s, St q u e  plufieurs allaffent au d eu an t 
quan d ils v ien d raien t, p o u r leu r o fte r  leu r a rg e n t, 
co m m e  font les g en tilsh o m m es en tem p s d e  p a ix . O r  
ie vous aduertis q u e  i’en d ira y  vn , vo ire  c ’ e ft ,  fans rien 
n om m er, qu e d ’ ici à p lufieurs io u rs, l’ E m p ereu r enten ­
d ra  le  m id i, il fera fils d ’onze h e u re s; il m ettra  le m idi 
à  v n e  h eu re  co m m e à  Balle, en  fo ttife ; ie  cu idois d ire 
en Souille. P a rd o n , S o u iflercon e, ie vous tiens p our 
g en s d e  b ien , d e u lfa y -ie  m e n tir ; le  p etit D ia b le  d e  la 
nouuelte efto ille  vou s puilTe ch attoü iller p o u r vous fa ire  
r ir e ;  St d e a , vou s en  g rin ce z  d é lia  les d en ts. En c e  
tem p s fi tranquille  d e  c e lte  ben oifte  au entu re Im p é­
ria le  p erfon n e ne fon d era d ifp u te  ny feCte q u e  p o u r fe  
re lio u ir fu r l’ in telligen ce d e  c e s  m ém oires qui feront 
d iu ifez en  d ix fe t p arties en l'h o n n eu r d e s  d ix fe t p ro -  
u in ces p hilosoph iques, St on les reu erra  a u e c  g ra n d e  
a tten tio n ; m efm es il y  au ra  d eu an t o u  ap res vn b eau  
ioyeu x p eu t p ré la t d e  BalTe-Bretagne, qui trad u ira  c e  
c o d e  en to u tes lan gu es dep uis ce lles  d e  b œ u f, iu fqu es 
à  celtes d e  ca rp e  p o u r le ca re fm e , St m ettra  p ar rouelles 
le s  cou lom n es d e  c e lt  o rig in al, d e  p eu r d e s  faulfes p o fi-  
tion s, à  fin d e  feco u rir  les en fan s d e  la fc ie n ce , St y



fera  on d es com m en taires co m m e  fu r vne p an n eree 
d 'a ir , vn e aulne d e  tem p s, v n e  p o ign ee  d 'o m b re , &  
vn e c o u d e e  d e  v eflî, b o n , ch a u d  &  h u m id e, frayant 
co m m e  vn  lim a {Ton fans co q u e  ; m ais qu elqu e d ifficile  
ga lo p in  d e s p ie fa ié s  m e v ien d ra  fa ire  ic i vn e  diftinétion ; 
ie  p a rle  ici d e s  h eretiq u es co m m e  d e  ch ien s, p a rce  
q u e  les g en s d e  bien  rient toufiours co m m e  à eux tous 
feu ls, a u fq u els  la io y e  a p p a rten a n t &  pren an t en b on n e 
p a rt, louent l'in ten tio n  te lle  q u e  ie  l 'a y ,  qui eft d e  p ro ­
fiter co m m e  vn e p o u le  e fg a re e  au  re g n a rd  ; &  p en fera  
c e  c la b a u t m e  m o n ftrer q u e lq u e  fau te  ou  e rre u r, d ’a u ­
ta n t q u 'il ne l'en ten d  p a s , ou bien  il e ft  vn e b e l le ;  
p arq u o i c e  faut ta ire , &  d e  p e u r d e  h on te fi on o y t  ou 
v o id  q u e lq u e  g en tille ffe , il n e  la faut point iu g e r, ains 
en  r ire  &  a d m ire r co m m e  les Italiens &  E fp agn ols qui 
font la  finette. O r  q u e  c e  m ignon ne m e fa fch e  p oin t, 
q u e  s'il le  fa it, c o r d é , m o rg o i, fa n d é  &  caetera; ie  fç a y  
b ien  q u e  ie  ra p p o rte  to u t à p ro p o s, &  ainfi q u e  ie  
luy d ira y  q u 'il e ft  vn fot p a r m a n iéré  d e  d ir e ;  &  m o i, 
p au u re  p ifre , m e  p ren s tu p o u r vn  ap p riu oifeu r d e  m ou­
ch e s?  q u e  l 'a fe  te  puiffe fa illir  en p la c e !  C 'e f t  vn e b e lle  
c h o fe  d e  fça u o ir  to u t; c 'e f t  q u e  n oftre  la n gu e  fran çoife  
e ft  la  p lu s a m p le  d e  to u te s ; fie  p ro b o  : e lle  a le  p lu s 
d e  term e s p o u r re m a rq u e r la cop u lation  qui eft ca u fe  
q u e  tout e ft p r o d u i t ,  e r g o , e lle  e ft  la p lu s p ro d u ifan te. 
V o ila  d it c e la , &  fi vou s e lle s  fi p au u re  d e  n e l'e n ­
ten d re  p a s, ie  vo u s le  fe ra y  en te n d re .



T O M E .

Entendez d o n c que le s  b e lle s  ch eu alin es Taillent, les 
afn es b au d ou in en t, le s  ch ien s cou u ren t, les p o u r ­

ceau x fou illen t, les ch e u re s  fon t b o u cfies, les ta u ­
reaux v etilie n t, les b e liers e m p reig n e n t les b re b is , les 
cerfs  ru ten t, le s  poiflbns fra yen t, les co c q s  ca u ch e n t, 
les ch a ts  m argau d en t ; c h e rc h e z  les au tres, i 'a y  h a lle . 
M ais q u e  font les h om m es a u e c  les fe m m e s; fo n t, q u o y  
fo n t?  cela  p ro p rem en t e i l  le  fa ire . le  d iro is b ien  co m m e  
d ifo it h ier M ad am e, qui fe  p rom en an t en l'ifle  fauta vn 
fo lle , &  ie  lui a id é , &  fa coiffure d e m e u r a ; « V ra m e n t, 
d it e lle  fe  rem on tan t d e  te l le , i 'a i p erd u  ie  n e  fça i 
q u o i, i 'a y  laiffé to m b e r m a c o y  fo u tre , c fe lt  à d ire  m a 
coiffe ou tre  c e  fo lfé. •  E ncor n 'e l l- c e  p as to u t ; i'e n  hai 
c e  fat qui vien t b la fm e r n o lire  en trep rife , &  m e d it : 
« V e re  So crates n 'a  p eu  y  e flr e  a u e c  vou s o ù  l'on  b o it 
&. m a n g é ; puis q u 'il e i l  m o rt. » V a ,  p ro p h ète  d e  M ah on , 
il y  a lo n g  tem p s q u e  tu au rais  le  cu l e fc o r c h é  fi les 
v eau x  p ërto ien t c ro u p iè re s ; ne fça is  tu p as b ien  q u 'il y



a  prouifion p o u r to u s?  Les ch airs d e s  b e lle s  font p o u r 
ce u x  qui on t co rp s &  âm es ; &  fi les b on s trefpafTez 
nous fon t ven u s v o ir, ne feron t ils p o in t fe fto iez?  T u  
a d m e ts  les b an q u ets d es D ie u x , tu y  faits d es fo n ges 
cre u x , &  les a d m ire s, &  nous icy  rian ts d e  ta fo ttife , 
nous auons reco u u ré  d e  ces bons eu i fi ni ers d u  tem p s 
p affé  qui fçau en t a p p refte r  c e lle  v ian d e  n o m m ee P  hé­
ros, m en g e a ille  d e  D ie u x , & b e c h e e s  d e  D e e fle s , qui 
fe  fait d e  d iu ers a p p re fls  &  p arties d e s  âm es d es b e lle s  
a ffo m m e e s, le fq u elles  p a r  c e  m oyen  fon t co n fo m m ees : 
fça eh e z  q u e  c e s  d ou illettes â m es tou tes c h a u d e s , font 
fo rt d é lic a te s , &  e ftan t affaifonnees d es fu m ees &  
quinteffences d e  nos fa u ce s , à  l'o m b re  d e  vo ftre  fe u , 
à l'o d e u r  d e  vo s e fp ic e s , aux v a p eu rs  d e  v o ftre  ro u ti, 
&  d e  to u tes les d e lice s  du  m o n d e  faifant b on n e ch e re , 
e lle s  fon t con fittes en  g o u ft tro p  d é le cta b le . V o ire , 
o fe ro is-tu  p oin t d ire  q u e  fi to ft q u e  l'an im al e ft  iu g u lé , 
c 'e f t  p o u r te  fa ire  p laifir &  t ’a p re n d re , co m m e  d ifo it 
la v ie ille  à la n  H a rd i?  C e  co m p a gn o n  efto it vn d e  nos 
c lo fie rs , q u i au o it vn e  b e lle  ieu n e fem m e, il au oit auiïi 
vn e  v ie ille  feru an te, tou s tro is  n 'auoien t q u ’vn lit  : vn e 
fois q u e  fa fem m e s 'e fto it  leu ee p o u r a lle r  p ilfer, ceftui- 
cy  ne s 'en  e ftan t a p p e rç e u , &  de Tirant e u a cu e r nature 
titillan te, fe  ie tta  fur la v ie ille  p en fan t q u e  c e  fut fa 
fe m m e ; co m m e  il s 'en  fut au ifé  il cu id e  s 'o fte r , la 
v ieille  lui d it , « N e  b o u g e z  ne b o u g e z , c e  n 'e f lp a s  p our 
b ien  q u e  vous m e  fa ciez , c e  n 'e ft  q u e  p o u r vou s a p ­
p ren d re . *



—  Si vous en p arlez d ’au an tag e  vou s g a fte re z  to u t, 
v o u s ren d rez honnie to u te  la doctrin e d es C o lle g e s , &  
n 'y  aura p lus d e  p laifir  d e  s ’e ftu d ier ap res le s  fad aifes 
d e  la  fc ie n c e d e s  P oètes a n cien s; fi vous d éclarez  ainfi 
le  fe cre t d e s  e fp rits , vous tro u b lerez  l'A p o te o fe , îe  vou - 
lois d ire , vou s d efco u u rirez  le  p o t au x  rofes* P en fez 
vou s q u e  c e  fo it b ien  fa it?

—  le  ne d irai p a s  to u t, non, ie  n e  veu x q u e  re ­
p ren d re  c e u x  qui p en fen t q u e  l’ anim al eftant co m m e 
m o rt le  fo it, &  p o u r l’ am ou r d e  v o u s ie  ne vous en 
ferai q u ’vne dém on fixation. L’ am e du  b ro c h e t n e  s ’en 
ira jam ais q u e  le  b ro c h e t ne fo it c u it , d ’ autant q u ’elle  
v e u t auiïi e ftre  cu ite  p o u r e ftre  m a n gee  plus c o r­
d ia lem en t p a r  q u e lq u e s b e a u x  e fp r its ; q u ’ainfi ne 
fo it n e v o y e z  vou s p as és  euifines d es g ra n d s, q u e  
l’on en m e t le  c œ u r  fur le b o u t d e  la ta b le  p o u r voir 
fi le  co rp s fera  c u it?  C e rte s  c e  c œ u r  rem u era , tan t q u e  
la cuiflon fo it p a r fa ir e ,  le  m e retien s p a r  le b o n  vra- 
m en t, &  ie  fay b ie n , p o u rce  q u e  ie  d iro is ch o fes  U 
au tres au p reiu d ice  d es b on s g a rço n s, qui n’ on t co n - 
fc ie n ce  qu’ en a p p a re n ce , &  cep en d a n t cu iden t q u e  tan­
d is q u ’ ils fon t d ifp os ils a cco m m o d e n t à c œ u r  g a y  c e s  
fillettes, d ep u is  q u e  l’on en  a fait co n fc ien ce  &  qu e 
ce s  h eretiq u es on t p a rlé  d e  re fo rm e r, co m m e  ce u x  d e  
G e n e u e  qui veu len t q u e  ce u x  qui von t d e m e u rer en 
leu r v ille , ay e n t le ttres d ’ habitation  au ten tiq u ee, &  to u ­
tefo is  ils n e veu len t p as q u ’ on h a b ite . N ou s n’ auons 
point eu  d e  b ien  d ep u is q u e  les talon s d e s  fouliers ont



e fté  a ccu lez , &  les an d ouilles ont p u y  la  m e rd e . En 
to u t h onneur il e ft aufli a ifé  q u e  d e  d ire , ieu fans v i­
le n ie , quan d on d it feu tre  à  fo u rch e, &  fo u rch e  à feu ­
tre . Et les fe cre ts  ayan t e fté  ainfi e fta le z  d eu an t le  
m o n d e, les gen tille ifes font a llées au  b o u rd e!, &  les 
excellen ces fe  fon t ch a n g é e s  en v é t ille s ;  &  voila  que 
c ’e ft  d e  p a r le r  d eu an t le  m o n d e , p a rq u o y  ie  n e v eu x  
p lus rien  d ire  d e  ra re , d ’au tan t q u e  ft i’y  con tin u o is, 
ie  d iro is tan t d e  ch o fe s  q u e  d e  fo rce  d e  les e ftu d ie r, 
le  m o n d e  d eu ien d ro it fou co m m e  vous.

C a s s i o d o r e .  C ’e ft c e  q u e  ie  vou s d ifo is , &  il e ft  
vrai q u e  q u elq u e  p ein e q u e  i’ a y e  p rife  à  m ettre  to u t 
d ’ a c c o rd , en tiran t le bon  b o u t d e  m on c o fté , &  q u e  
p roftitu an t ainfi les fc ie n ce s  011 a p a rlé  d e s  d octrin es 
en la p refen ce  in tellig ib le  d es fe m m e s, on n’ a v eu  q u e  
d es h e re fie s , &. les h ém orro ïd es en  fon t ch e u te s  au 
fo n d em en t, &  le s  b a rb e s  on t e fté  p irem en t fai êtes q u e  
c y  a p re s , &  y  re g a rd e z , vou s ne verrez p lus d e  b a rb e s  
b ien  fai êtes, p o u rce  q u e  l'o n  n 'y  en ten d  p lus rien . D e  
m on  ieu n e tem p s o n  a llo it g a y e m e n t &  fans artifice  
ch e z  l ’e fm o u leu r, U là  on au o it la b a r b e  fai été en deu x 
co u p s , m etta n t vn e io u ë  fu r la m eule &  puis l’au tre  
a p re s , ce la  fa ifo it fra c  r e fl  z e f l ,  v n e  b a r b e  efto it fa iête  
&. to u te  p re fte .

X i l a n d e r . V ra m e n t vou s e ftes  vn b e a u  d a n ç e u r; 
c ’e fto ien t d e  b elles  b a r b e s , e lles efto ien t fai êtes en 
qu eu ës d 'h iro n d e , &  les ch e u e u x  co m m e  l’e fcu e lle  d ’vn 
la d re . LaifTons là les L aïq u es au fquels ie  ne m é  p la is



p o in t, ie  vous d ira y  b ien  que d e  m on tem p s les gen s 
d ’ Eglife auoient la b a rb e  ra z e , St ie  vous d ira y  vn e  re­
m a rq u e, c 'e f t  q u e  qu an d  le P a p e  a fa b a rb e  g ra n d e , 
les P reftres la veulent a u o ir d e  m e fm e , s’ il ha le  m enton  
raz les P reftres le  v eu len t a u lli, p o u rce  q u e  ch acu n  p ré­
ten d  au P a p a l. A infi d o n c  les S a g es  p o rta ien t leurs 
b a rb e s  : le s  rays n 'au oien t g a rd e  d e  les p o rter  puis q u e  
le  m enton efto it raz, la b a rb e  o fte e  efto it d em eu ree  
c h e z  le  b a rb ie r . A  ce la  fut p ris H a u te -ro u ë , C h a n o in e  
d e  S. M artin d e  T o u rs .:  il faut tou t d ire , d e  p e u r d e s  
g a rce s  qui nous e fco u ten t, p o u rce  q u e  la fréq u en ce  de 
telles fem elles y  ab o n d o it îadis au an t n o ftre  re fo rm a ­
tion ainfi q u 'a u x  au tres  lieux : il y  fo n g eo it, St ie  fit 
p aro iftre  vn m atin  q u e  l'o n  le  vid  b a rb o y é , St vn au tre  
C h a n o in e  le vo yan t lui d it, * M oniteur, vou s au ez a u -  
io u rd 'h u y  donné d e  Peau b en ifte  à  la B arb 'o ftee  ; » lui 
co m m e  réus, va  d ire , « P e r  m e a m , ie  n e la co g n o is  
p oin t, » à ce la  ie  iu g e a y  d e  l'in n o cen ce  d e  tou s les 
au tres qui fe  p afien t d e  g a rc e s , co m m e vn bon  P rocu­
reu r d 'e fcr ito ire .

L ' a v t r e .  l 'e n  p ren  à  tefm oin  m on co m p a re  Liuet 
P ro cu reu r au  C h a fte le t d e  P aris, qui ne laiiToit jam ais 
fon e fcrito ire . 11 ad uin t p a r  m a len co n tre  d e  b a s  ad u îs, 
q u e  m a d a m e  fa fem m e vo yan t vn g a y ,  g a illa rd  St ieune 
M au re, eu t en uie  d 'e n  e ftre  c o u u e r te ; e lle  le  fit en trer, 
St p o u r re m ed ier à vn  m al d 'e fto m a c  q u 'e lle  a u o it, e lle  
le  fit co u ch e r fu r e l le ;  c e  q u 'e lle  en  faifoit eftoit q u 'e lle  
con fid eroit q u e  fa  p e a u , veu  fa  n ation , fero it p lus



c h a u d e  q u e  ce lle  d 'v n  F rançois. L e  ieune h o m m e ayan t 
e flé  là aflez lo n g  tem p s fut re m e rc ié , &  fa larié  d e  fon 
bon  o ffice , où  il n 'y  au oit p o in t d e  m a) v eu  q u e  ce la  
ten d o it à la fa n té . M ais q u e  c 'e f t  d e s  im prefiions ! it 
lut aduint q u e  fon m a ry  venant à  la c o p u le r , e lle  qui fe  
fouuint du  M ore en en gen d ra  v n , c e  qui p aru t quand 
e lle  a c o u c h a . Sa c o m m e re  v o yan t à fon en fan tem en t 
c e lle  ad u an tu re fi n o ire  l'en  a d u ifa , &  la p au u rette  lui 
d it  fa friande im ag in atio n , à q u o y la  b o n n e  co m m e re  
&  a m ie  p rou u eu t, &  s 'en  alla  au C h a fte le t  fa ire  ap p e ler  
L iuet, qui ven u  lui d it , « H e  b ien , m a m ie , q u o i, qu*auons> 
n o u s?  —  V n  b eau  fils, lut d it e lle  : m ais ie  vous p rie  
d ites m oi en  co n fc ie n c e , m on co m p e re , vous n 'a u e z  
iam ais a c c o lé  m a co m m e re  q u e  vou s eufiiez v o ftre  e f-  
cr ito ire  à v o ftre  c o fté ?  — O  q u e  fi ay  plus d e  tren te  
fo is. —  V ra m e n t vous au ez bien b e fo g n é , ie  m 'en  dou- 
to is b ien  ; v o ila , il e ft  ch e u t d e  l'a n c re  d ed a n s, fi q u e  
vous au ez fa it vn en fan t noir co m m e  vn M ore. » 

T i b e r e . Q u e  vo u s au ez b e lle  enuie d 'e fc h a p p e r  !



ALLEG AT IO N .

O r  ç a , b e lles  en ten d o ires, que vous au ez h a lle  p o u r 
am affer d es argu m en s corn u s, &  ch a n g e r  vos 

th e fm e s! p ourqu oi e ft-c e  q u e  les g en s d 'E g lifes  o n t en 
plufîeurs lieux, co m m e  iad is, le  m enton ra z?

—  Foin, fan s b la fp h e m e r, ie n e veu x  plus n om m er 
p erfon n e, ven ez v o ir  qui y  fera : c ’ e ft tro p  fe  d é c la re r . 
Q u i fon t les g en s d 'E g life ?

—  H e  d a , c e  fo n t les P retlres.
—  N e  vou s d e p la ife , p a r la g o r g e , c e  font les im ages 

qui y  fon t io u r St n u it, qui ieufnent fans c e lfe , co m m e  
y  eftans id o in e s; toufîours ils n e  font p oin t c e  qu*i! ne 
fau t point fa ire, ils s 'ab ftien n en t &  font te ls  q u e  d oiu en t 
e flre  vrays gen s d ’ E glife .

—  D iftin g o , s 'il vous p la if l ;  v o ftre  m u le piiTe, e lle  
fe  m orfon d ra p a r  le  fo n d em en t; te lle s  g en s d 'E g life  
fon t toufîours en vn  e i la t  co m m e  les R oys du P alais, 
y  h ab itan t fem p itern ellem en t, d e  fem p itern ité  lap i­
d a ire  : m ais ce u x  d on t v o u s p arlez  n e fon t gen s



d ’ E glife  q u e  p a r  a d o p tio n ; i'en ten s p a rle r  d es corp s 
an im ez qui vont &  viennent à l'E g life  p o u r la feruir, 
qui font h om m es v ifs ;  &  tou tesfo is  nous fo m m es viuans 
d e  l a  vie  du m on d e ; b ien  q u 'ils  (oient boiu an s &  m a n - 
g ea n s, &  ch ia  ns, &. piffans, le fq u els  toutesfo is font 
h o m m es fains &  m ortifiez, &  d e  fa ifon , le fq u els p our 
n’e flr e  affectez en a p p a re n ce  p u b liq u e, font dits m orts 
p a r  e x c e lle n ce , veu  la  m in e  ; &  d e  fa it on les n om m e 
m orts p o u r au tan t q u e  l'o u til qui p erp e tu e  la v ie  leu r 
e ft  b o u clé  p a r  la v ertu  d e  certain es p aro les  co n féran tes 
o rd re  fu p e m a tu re l, &  ainfi l 'v fa g e  naturel leu r e ft in­
terd it p a r  v œ u ; ils s 'en  ra fo y e n t le  m en ton , afin q u e  
le  re g re t  q u 'ils  on t d e  n 'o fe r  n y  vo u lo ir fréq u en ter la 
d ou ceu r du  m o n d e  n e p a ru t au cu n em en t, ioint q u ’ ils 
d o iu en t e ftre  io yeu x  (ven ite , exultem us) &. qu e leur 
e fta t e ft  vn e  ioye  p e rp é tu e lle , la q u elle  il faut fgiire p a -  
ro iftre , e n co r q u 'e lle  ne fut p a s ; c 'e f t  là  la  c a u fe  p o u r 
la q u elle  ils fe  fon t fa it ra fer  le m en to n , p o u rce  q u 'il 
fe m b le  q u ’vn h o m m e  ainfi rép a ré  du b a s  du  m inois, rie  
to u fio u rs; &  y  p ren e z  g a r d e , &. s 'il n 'e ft  v ra y , q u e  d e  
i $ .  tours n e puifliez vou s a ller à vo s a ffa ires! D e  là e ft 
venu &  p ro c é d é  c e  canon  du C o n cile  d e  Q u a ra n te  : Le 
P reftre  fera fa b a rb e  en co ü en e d e  la rd , afin qu 'il 
p aroiffe  toufiours rian t, fr ia n t, frin g a n t, d o n e c  & c . 
C 'e f t  p ou rqu oi le  b on  h o m m e  H u go n is efto it tou fiou rs 
io yeu x .

—  V o ire , c e  M oine l'e fto it v rayem en t &  d e  fait, 
il e fto it g ro s  &  g ra s  co m m e  vn m aftin  qui te tte  deux



fe iïes, i! eftoit a m p le  au tan t q u e  te cu l d 'v n e  M iniftre 
qui a c o u ch e  en lib e rté . V n e  fois q u 'il p a lîo it p rès d e  
S. A u o ye , v n e  b e lle  D em o ife lle  le vo yan t, d it a  vn e  
a u tre  p a r  ad m iratio n , « Q u e  voila  vn  M oine qui eft 
g ro s  ! » il l ’o u yt d 'a u ta n t q u e  fes m e m b re s eftan s p r o ­
p ortion n ez il au oit b e lles  o re ille s ; &  lui re fp o n d it, 
« M ad em oifelle , il y  lo n g  tem p s q u e  ie  fu fle  a c co u c h é  
H i'e u fle  tro u u é vne fa g e  fe m m e . »

—  Pourquoi e ft-c e  q u 'o n  a p p e lle  fa g e s  fem m es ce lles  
qui reço iu en t les en fa ns &  ont le  g o u u em em en t d e s  
puits b a s  ?

—  C 'e f t  p o u rce  q u 'e lle s  v o yen t d e  g ra n d s  ca s . le  
m e fouuiens q u e  i'e fto is  e n co r bien  v ie il, la C o u r  d e  
P arlem en t eftant à T o u rs , q u e  d e  b on s g a rço n s  firent 
vn e g a la n tife  à vne fa g e  fe m m e ; ils m iren t vn g a rs  en 
g u ife  d e  fem m e p re fte  d 'a c o u c h e r  d an s vn  lit, &. firent 
ven ir vn e fa g e  fem m e, qui m etta n t la m ain d e  (Tous les 
d ra p s , &. trou uan t fon b ra q u e m a rt, d it to u t h a u t, « C o u ­
r a g e , l'en fan t v ien d ra  b ien  to it ,  i'en  tiens le  b r a s ;  a 
e lle  le  vou lo it re m e ttre , fans q u 'e lle  re co g n e u t c e  q u e  
c 'e fto it , o r deu in ez. V n  io u r ie  p ilfo is co n tre  vn e  m u ­
ra ille , U vn e b e lle  d a m e  m e  re g a rd o it, ie  lui d is , « D e ­
uinez c e  q u e  ie  tien s, &  vo u s l'a u re z , a

C aton. E ncor faut il q u e  ie  m e  fouuienne d e  c e  
b on  h o m m e  H u go n is, qui a  e fté  m on m a iftre , d 'a u ta n t 
q u e  les H u gu en o ts faifoient d u  b ru it p a r  la  F ra n ce ; 
q u e  le  d ian tre  y  a u ife , p u is q u e  les au tres n 'en  veu len t 
rien  fa ir e ; b ra n , c e la  m 'e ft  e fc h a p p é  : en  c e  tem p s là



q u e  i'e fto is  fi fo rt e flu d ia n t, c e  m ien  m a iftre  han toit 
le  bon  P rin ce  ca th o liq u e , le  p ere  d e  c e l le  p au u re  
d e fu o y e e , qui a  tan t fa it d ifp u te r ; Il ad uin t vn  iour 
q u e  le  b a fq u e  e ftan t à la p o rte  d e  n o llre  P rin ce , H u go - 
nis vin t h e u rte r ; ie  le  fu iu ois, co m m e  on eu t d e m a n d é , 
« Q u i e ft  c e ?  » ie  d y  : ,  « C 'e f t  n o llre  m aiftre  H u g o n is ; * 
le  b a fq u e  va d ire  à M onfieur, « C ’e f l  m aiftre  G onin  
qui e l l  là b as qui v eu t p a rle r  à  v o u s, —  Q u o i, d it Mon­
iteu r, c e  p ip e u r?  v a  lui d ire  q u ’ il a ille  a u tre  p a rt faire 
fes  tou rs d e  p a lfe  palTe. » V n  iou r d u ran t il fut e llim é  
h e re tiq u e , m ais c e la  p a lfa  p a r  vn e p réd icatio n  q u e  
i’en  fis to u t ch a u d e m e n t : te llem en t q u e  ce u x  qui cui- 
d o ien t q u e  M on feign eu r fen tit m al d e  la fo y , furent re- 
fo lu s, &  le  to u t fe  retou rn a en  rifee  d o m eltiq u e . C e la  
m e  fait fo u u en ir d e  c e  q u e  m e  d it Frere L u cas.

—  Q u o y ?  q u i?  Frere L ucas qui au oit m al au  c h o fe , 
fe on le  lui c o u p a ?  fî q u e  le  cas lui e lla n t o fté  il 
n’ e llo it  p lu s q u e  Frere L u ?

—  N on  c e  n ’e ft p a s  c e la , ie  p a r le  d ’vn bien  au tre  
d o q u e te u r , c 'e f t  d e  ce lu y  qui à m a récep tion  m e prit p a r  
la  m ain &  m e  d it , a M on fre re , m on a m i, do& iflirn e 
b a c a la u re , i 'a y  vn e  p a ro le  d e  co n fe q u e n ce  à vous d ire , 
c ’ e lt  q u e  Ton d it q u e  v o u s  fen tez m al d e  l’h erefie . »

—  Q u e  lu y  refp on d iftes v o u s?
—  le  m e  m is en c o le re  fe lu y d y  q u e  m on a fn e  

efto it p lu s fa g è  q u e  lu y. 11 m e fit a p p e le r ; &  ie  lui 
p ro u u é m on d ire , p a rc e  q u e  m on a fn e  ven oit b ien  d e  la 
riu iere  to u t feul a y a n t b e u , fe lui il le  failo it ra p p o rter



d e  la ta u e m e  q u an d  il au o it trin q u é. le  g a ig n é  m on 
p ro cez  faifant Q u in au t le  lu g e  en lui d em an d an t, 
« Pourquoi e ft-c e  q u e  m on a fn e  va à p ie d ?  » il ne le  
fce u t d ire , St ie  lui en feign ë d ifa n t, « C ’e ft  p o u rce  qu ’ il 
n’ a p o in t d e  ch eu al co m m e  vou s ; » m oniteur le  lu g e  fe  
trem ou flo it co m m e  v n e  p ie  en g e fin e , &  m e  d it, « R e­
g a rd e z  à qui vou s p a rle z , ie  fuis gen til-h o m m e; » il m e 
re m a fch a  c e lte  p a ro le  e ftan t d efcen d u  du  fieg e  ; St 

alors n e  le  cra ign a n t plus ie  lui d is , « V ra m en t v e r e , 
fi tous les gen tils  h o m m es du m o n d e au oient les ïam b es 
ca fle e s, vou s ne lairiez pas d e  co u rir. —  M ais ie  fuis 
gen til h o m m e o u y , ie  v eu x  bien  q u e  vous le  fçach iez. 
—  Si i’au ois p o u r vn  liard  d e  te lle  nobiefTe dans le 
v e n tre , ie  p ren d rois p o u r cin qu an te e fcu s d e  rh e u - 
b a r b e  p o u r la c h a ffe r . » Le lu g e  m e  d it , « Si ie  re­
m on te en  m on fie g e , ie  vou s feray  vn affront. —  
V o u s m e  feriez co m m e le  lu g e  d e  la F léch é , qui co n - 
d em n a vn h o m m e  à e ilre  pendu St e ilra n g lé , fa u f 
fon recou rs co n tre  qui il verra  bon  e ftre . —  A ian , re f-  
pon dit il, e n co r vn co u p  ne m e  fa fch ez  p a s. —  Bien, 
lui d ifie , p o u r vou s ap p a ife r  ie  vou s veu x  e n co r  a p ­
p ren d re  vn fe cre t ; p ourqu oi e ft  c e  q u e  les fem m es 
p ilfen t quand elles en o n t en u ie?  V o u s voila a p ied  d e  
raifon s, le  cu l auffi p rès d e  terre  qu*vn p atifiier qui n’ a 
q u e  faire ; c ’ e ft p o u rce  q u ’vn e  au tre  n e fça u ro it p ifler 
p o u r e lles , St m o y  ie  ch iro is b ien  p our vou s. »

—  Fi fi, cela fe fentiroit mieux St pluftoft que l’he- 
refie.



—  C o m m e n t la  fen t-o n ?
—  Il faut m ettre  le  nez au  cu l d e  l'h e re tiq u e  &  

en re ten ir  le  g o u ft &  l'o d e u r, p u is a lle r  fentir au  cu l 
d es b on s D ou leu rs &  C o rd e lie rs  p o u r  v o ir  s 'ils  Tendront 
d e  m e fm e  : m ais n 'a llez  p as fen tir a u  cu l d e s  M inim es, 
ie  p en fe  q u 'ils  fla iren t h o rrib le m e n t le  c lifta ire  à ca u fe  
q u e  leu r cu l e ft  vne fen tin e d 'h u ille  p erp é tu e lle .

N éron. C o m m e  vous p a rle z  im p u d e m m e n t! il fe m - 
b le  q u 'il n 'y  a it  ici q u 'à  fe  d e tra u er en  fa lies p a ro lle s , 
&  q u e  to u te  h o n n efleté  &  v e rg o n g n e  fo it  p e rd u e .

D i o g e n e s . T o u t  e ft p erm is ic i, nous fom m es p air 
à co m p a g n o n , on d o it fa ire  &  d ire  ic i to u t c e  q u 'o n  
p eu t &  p en fe .

Alexandre. Vous y  p e r d r ie z , p au u re  h om m e, 
p o u rce  q u e  il tout e fto it  p erm is ie  vous b attro is  b ien  à 
ce fte  h e u re  p o u r m e v a n g er d e  l'affron t q u e  l'an n ee  
qui v ien t vous m e fiftes en G r e c e .

D a n e a v . E ft-ce  d e  g re ffe  d u re  ou fon d an te d e q u o y  
vous p a r le z ?  ce rte s  ie  fu is en fu fp en d s q u an d  i'en  oy 
p a rle r , à  c a u fe  d e s  G re g e s  qui en gra iffen t les perfonnes 
p o u r  le s  fa ire  m o u rir, &  les au tres les en gra iffen t p o u r 
les fa ire  v iu re .

Robert Estiinne. le ne m 'e n  fo u cie  p a s , ie  vo u ­
d ra is  au o ir tro u u é  vn  b o n  m oyen  d e  m 'en g ra iffe r, ie  
m e  p o rtero is  b ie n ;  en  da ie  fu is auRi m a ig re  q u e  le 
V e n d re d i o r é , &  au fli d é fa it  q u e  la  fem ain e  p en eu fe , 
St d a  ie  fu is aufli m a ig re  q u 'v n  m illier  d e  clou s.

Iolivet. 11 faut que vous alliez en vn pais que i'ay



veu  & fréq u en té , &  q u e  vou s ap pren iez c e  q u e  les g en s 
d e  là font p our s’ engre/Ter, vram en t ils fo n t là toufiours 
g ra s  &  en bon  p oin t, co m m e  beau x p etits M oines d e  
bon n e efto ffe . Les M oines fon t g ra s  co m m e  b elles 
v a fch e s  p o rtan tes , m ais les v a fch es  a y a n t vetlé  e lles 
deuien n en t m a ig re s , &  les bon s M oines qui n 'o n t point 
v e llé  fon t toufiours g ra s . l e  p a rle  aux d o  d e s  fo rets, 
h aran forets &  m aflo rets.



A D V I S

Eu c e  p ais q u e  ie  vou s d y  to u t y  e ft  g r a s , m e fm e s  
auffi les iours m a ig re s  y  fon t e n g re ffez , &, ie  vou s 

d ira y  vn e  b e lle  inuention q u e  m 'o n t a p p r ife  c e u x  qui 
fon t e x e rc ic e  ; c e s  b o n n es g e n s  p ren n en t les iou rs mai* 
g rè s  d e s  la v e ille , &  les ch a ftre h t, puis les m etten t en  
m u e : ie  n e  fus iam ais fi e fton n é q u e  q u a n d  i’y  v y  M on- 
fieu r d e  C a re fm e  en  vn e g ra n d e  m u e , où  tro is  v ieilles 
cro p ieres P a p p afto yen t d e  partons d e  b la n c  d e  e h a p -  
pon : vram en t il n* ertoit p lu s c o m m e  ie  Pauois veu  
au trefo is à R o m e , il ertoit g ra s  &  refiait co m m e  le  
ch ien  d 'yn  v ie le u x , il ertoit fi en greffé  q u e  la  g re ffe  luy 
forto it p a r  le s  y e u x  co m m e  les p u ce s  fau ten t d a n s  vn 
fou r q u i fu e  d e  fro id  *

—  V ou s p a rlez  d e  fu e r , U en  q u el tem p s e ft -c e  q u e  
les vis fu ent ?

• -  Fi fi, vou s e lle s  fa llau t.



—  O u y fi ie  l'en ten d s co m m e  v o u s , ie  dis ieu  fans 
v ilen ie , co m m e nous d ifons nous au tres filles, c 'e f l  
qu an d  il m en ace  p lu y e  q u e  la v is  d e  n o ftre  g re n ie r  
fu e  &  q u 'e lle  e ft  re le n te , &  fi le  noyau d e  la v is, o u  
la vis m efm e eft d e  p ie rre , tan t m ieu x  e lle  en d u rera  
d 'a u a n ta g e , ainfi q u e  ce lle  d e s  T u ile r ie s .

-r- V ra m en t l ’au tre  iou r q u e  i 'y  e fto is , ie  voyois d es 
D a m e s Parifiennes qui a d m iran t c e t  o u u ra g e , y  m on­
tan t e lles  re leu oien t leu rs co te s  &  s’ en tred ifo ien t, 
« M ad am e m a m ie , q u e  v o icy  v n e  b e lle  en tree  d e  
v is . —  Ian v o ire , le u r d is  ie  à  d eu x  b e lle s , q u e  n e 
puilfiez vous iam ais e fire  à voftre  a ife  q u e  ie  n 'en  a y e  
fa it  la  p reu u e  p a r  e fiay  n atu rel. »

Heliodore. C 'e f t  voftre fouuerain bien que ces 
imaginations, & plus encor quand vous en tenez là 
caufe, ie ne dis pas les imaginoifons, il faudrait auoir 
les doigts bien fubtils : il eft vray que ces efprits fa­
miliers ainfi montans, font de bonne rencontre & facile 
accès.

I A M b l i q_v e . N e  p arlez  p o in t d e s  e fp r its , ie  m'y fuis 
tro p  rom pu la te fte , &  n 'en  a y  fce u  ven ir à  b o u t.

L'avtre. Ce n'eft que voftre faute, d'autant que le 
familier s'aproche aifement; & qui en fçait plus que 
moy?

—  V e r e  v ere  c e  fon t a b b u s  q u e  vo s co n te s  d e  lo u p , 
d 'e fp rits  fantaftiqu es ; vous vous p aü lard ez lan tern iere- 
m en t fu r i'e lo q u e n ce , &  fa iâ e s  ainfi a d m ire r la  fuite 
d 'v n e  vaine ren con tre  d 'e fp r its  : c e  qui fe  tro u u e  in e p te



&. fa t fans fruîéfc, ce la  n 'e fta n t q u e  re fu e r ie ; &  p o u rtan t 
ie  v o u s d y  q u e  v o s  friu o lles co n cep tio n s n e  fon t rien  
au p ris  d e  la  d o u ce u r fe m ign on n e re n co n tre , non d 'e f-  
p rits  qui ne fo n t p as, m ais d ’efl'ences v ray es ; &  n’y  a 
rien te l p o u r le  co n ten tem en t q u e  la fo rm e lle  e m b ra f-  
fa d e  d 'vn  e fp rit  fam ilier, in cu b e  o u  fu c c u b e , id  e ft , 
fem elle  p o u r n ou s, &  m a fle  p o u r les d a m e s q u i les a p ­
p e lle n t fou lons q u i vo n t la  nuit fou ler le  m o n d e , &  le u r  
p re fie r  la ra tte . V o s  co n te s  fo n t fa d a ife s , &  ne fo n t q u e  
fo lles fantaifies ; m ais la ré a lité  te m p o re lle , fenfitiue 8t 
co m m u n ica b le , d 'v n e  v é r ité  p e rc e p tib le , e ft  la p e rfe c ­
tion p ro d u ifa n te  bon  &  fin gu lier effet d e  d e lic e s , b ien  
lo in  d e s  p en fees m e la n ch o liq u es, q u i fo n t p erfu a d ee s  
p a r  cra in te , fo lie  ou fo tte  cu rio fité . Il y  en  a tan t qui 
d éfiren t d e s  e fp rits  fa m ilie rs; iam ais p erfo n n e  n’ en eu t 
fa u te , l 'a y a n t  voulu ; a u tre m e n t n 'a  o fé  en en ta m e r le  
p rop os n y  la p ie c e , n y  c o g n e r  ou la ifïër c o g n e r  en  
T en tam ee ou  e n ta m e u re . H fau t to u t d ire , ce u x  qui 
fo n t fçau an s s 'y  cogn oiffen t ; &  puis v o u s d ite s , ô  v o u s 
qui v o u s m a c e re z , « Le d ia b le  m e  te n te ;  » tu  nous la 
b ailles b e lle , c 'e f t  v o tre  p ro p re  n atu re  n e ru e u fe , qui 
s 'e x c ite  félon  la  lo y  n atu relle  v ifte  &  fainète, &  vou s 
fa iâ e s  fe m b la n t d e  n e  l'e n te n d re  p a s ;  il fa u d ra it afin 
q u e  c e  q u e  vou s d iètes fu t v ra y , q u e  le  d ia b le  vous 
fo u fla t au  ia r e t ,  co m m e  il fit à  A n d o cid e z , ainfi q u 'o n  
le  p ra tiq u e  au x v ea u x  ; c e p e n d a n t, cru e ls  h y p o ­
c rite s , v o u s n e  v o u le z  p a s  d o n n er g lo ir e  à  m a d a m e  
N a tu re  q u i o p é r é ;  vo u s a im e z  m ieu x en fa ire  a u -



th eu r le  d ia b le , &. ainfi v o u s  lui fa il le s  h o m m a g e , lui 
a ttrib u a n t v n e  p u ifla n ce  q u i e ft en  v o u s ; c 'e f l  g ra n d e  
p it ié ;  ce la  vien t d e  la  fo lle  fp ecu la tio n . Et ce s  
M eilleurs les p a r fa iâ s  re fo r m e z , q u i co u rro ien t leu r 
bon n et félon  leu r fa n ta ifie ! Q u 'a in fi n e fo it, ie  le  p ro u - 
u e ra y  p a r  ra ifo n , il n 'y  a h o m m e tan t fo it il d é b ité , 
qui n e  le  fa ce  m ieu x q u ’ vn d ia b le , e n co r q u e  l'o n  d ite  : 
« Il le  fa it en  d ia b le  ; » c e  qu*i! faut en ten d re fa in em en t, 
c 'e f l  à  d ire , il le  fa it a u ta n t, q u a n d  c 'e f l  vn  b on  fa i- 
fe u r, co m m e  vn d ia b le  fe ro it  d efireu x  d e  le  fa ire , s 'il 
fçau o it q u e  c 'e f l  : on  ne d it p o in t en d ia b le fle , auffi 
les m afles fo n t to u t, tes fe m m e s fo n t co m m e  g u e u x , 
e lle s  n e fon t q u e  ten d re  leu r e fcu e lle .

Darjvs. A p p e le z  vous c e la  vn e  e fc u e lle I  qu an d  le  
c a n c re  d e  m e r p rit les leu res d u  cas d e  m a d am e 
d 'o u tre  Loire, il n’ au oit è c e  co n te  p ris  q u e  le  b o rd  
d ’vn e  e fcu e lle .

— Sçachon s c e l le  m e n e e , ie  vous p rie .
Darivs. le  le  v eu x . M onfieur le  G o u u ern eu r, (alors 

nous h ab ition s vn p o rt d e  m er) e fla n t à la v ille , ainfi 
q u 'à  te ls  fe ign eu rs le  m en u  p eu p le  fait force  p refen s, 
re ce u t d e  q u elq u es p efch eu rs vn p refen t d 'v n e  p an n eree  
d e  fo rt b e a u x  ca n c re s  vifs tou s ch o ifis ; on d it b eau x  les 
p lu s g r o s ;  ainfi e flo it  vn  fo rt b e l h o m m e , le  g ro s  C h en u  
d 'O rlé a n s , qui efto it g ro s  co m m e  v n e  p ip e , &  te l q u e  
M onfieur d e  la G o n tiere  d 'A n jo u , qui fe  fa ifo it p o rte r  
fu r  vn e  ch a re tte  n e  pouuant a lle r  à  p ie d , &  q u i vn  fo ir 
d e  V en d red i S a tn â  vou lan t ieu fn er m a n g e a  feu lem en t



vn b oifïeaü  d e  p ru n eau x, c e  q u i tin t fi p eu  d e  p la c e  en 
fon v e n tre , q u 'il cu id a  d é fa illir  d e  faim  au an t m in u it; 
ainfi e fio it  vn e  b e lle  fe m m e  la d a m e  d es C a rn e a u x , 
M ondit fe ig n e u r a y a n t re ce u  c e s  ca n cres les fit p o fe r  
p rès d e  la  c h e m in e e ; tandis q u 'il s’ a m u foi t vn d e s  
ca n cre s  fe  g lifia , &  fe  ram p an t s 'en laffa  en tre  vn e  ta -  
p ifierie  &  la m u raille , les au tres fu ren t p o rtez  à la cu i- 
fine p o u r y  e ftre  trou liez  c o m m e  m u g u e tte . La nuit, q u e  
ch acu n  d o rm o it, m ai lire  c a n c re  a y a n t affaire d 'e a u , &. 
la Tentant à  l 'o d e u r  m a rin e, va  d ro it au  p o t à p iffer, 
où  il fe  re n g e a  en  fi p eu  q u 'il y  a v o it, &  ainfi g liffé  au  
fond du  p o t  s 'y  ten o it a tten d a n t m ife rico rd e . Q u e lq u e s 
h e u re s  a p re s  M ad am e e u t en u ie  d e  fe  co n fo le r  à la 
d é c h a r g e  d e  fes  rein s c h a rg e z  d 'v r in e , d éfia  triee  en 
la v e fc ie , d o n t la p efa n teu r p a r  filandres tire  à  foi le s  
rogn on s qui fe  d e le & e n t d e  fon  eu a cu a tio n  ; &  p ren a n t 
le  p o t , s 'e fta n t vn p eu  re le u e e , fe  flan q u e  d efîu s d e  
p eu r d e  p iffer au lit , &. ainfi m a d a m e ...

Akchimede. B aifés la au  cu l fi c 'e f t  la  v o ftre , tan ­
dis q u e  ie  ch e rch e ra i la  m ien n e, c 'e f t  v n e  re ig le  d e  
G e o m e trie .

D a r i v s . P etit fo le t, la ifiez m oi en  p a ix , il n 'e ft  pas 
p offib le  q u e  v o u s m e fa fch ie z  co m m e  vo u s le  d efirez, 
il n 'y  a  q u 'v n  m oyen  d e  m e fa ire  ta ir e , p ren e z vn râ­
teau  &. m e b a illez  d e s  d en ts au  c u l, &  i 'a u ra y  tant d e  
d o u leu r q u e  ie  m e  ta ira i. V o ila  d o n c  M ad am e qui laiffe 
a ller  l'eau  d e  la g o u tie re  n atu relle  e n tre  lés arcs-b o u - 
tans d e s  creu affes p h ifiq u es, 8t pi fiant rô id e  co m m e



vn e  p u ce lle  qui n 'o fe , arro u fa  d e  c e lle  liqueur fra ifch e 
&  ch a u d em en t e fm o u u e e  le  p aillard  c a n c re , q u i fo u - 
dain  fe  d ila tte  &  re le u e , en  ou u ran t vn d e  Tes b ra s  qui 
e l t  d e  te lle  con d ition  q u e  s 'e ila n t  ou u ert &  p ris  à 
q u e lq u e  fu iet il n e  le  la ilfe  p o in t.

—  Q u e  p rit il?
D a r i v s . Bonnes g e n s , à  l 'a id e !
—  Il trouua &  p rit, q u o i?
Darivs. C e la  e l l  fi d é lica t &  m ign on  q u e i e n e  l'o fe  

d ire  : il h ap p a  U ferra  le b o rt, le  lim b e , la  le u re , l'o r­
n em en t, la m â ch o ire , c e tte  fen te  m ig n a rd e , extrém ité  
em in en te  qui fe  releu e en c r e lle  d e  folTé, au  b a s  du  
v e n tre  fém inin fu r le  d e u a n t, p o u r fa ire  h on n eur a 
b a b in e s  du  ch o fe  d e  m a d a m e ; ce la  e l l  fi fen fib le  
q u 'e lle  s'en  e fcria  fi h a u t q u 'e lle  efueilla  fon  m a r y , qui 
lui d em a n d a  q u 'e lle  a u o it ;  « H a la s ! d it e lle , ie  fuis 
p e r d u e ; » e lle  fou fp iroit &  n 'o fo it  le  d ire , toutesfo îs la 
d o u leu r lui fit d é c la re r  q u e  q u elq u e  fantaifie  la m ord oit 
au  b o rd  d e  fon c a s ;  m on fieu r aya n t fait a p p o rte r  d e  
la  ch a n d e lle , U veu l'e ffet e s  p a rties  natu relles d e  fa 
fe m m e , « P a y , m a m ie , p a y , d it  i l,  ie lu y  fe ra y  bien  
la fc h e r  p r ife , ie  fça y  le  fe c re t , il n e faut q u e  fou fier 
c o n tre ; » il fe  m it à fou fier, &  le  c a n c re  leu an t l'a u tre  
b ra s  l'e m p o ig n a  à la leu re  d ’au p rès d u  n ez. Il fa ifo it 
b e a u  v o ir  c e lle  re m e m b ra n ce , il au oit le  nez bien  p rès 
d u  ce la  d e  fa fe m m e , il p ou u oit bien v o ir  fi d 'a u tre s  
y  e fto ie n t, il n 'e u t p a s  e llé  co q u  fans fon ad u is. t e  
v a le t  d e  ch a m b re  q u i furuins a u e c  d e s  cifeau x  cou p a



les deux bras du cancre, & mit monüeur & madame 
en liberté.

M a d a m e . I'euiïe bien voulu voir la grimace qu’ils 
fai foient, ie ne fçay Q celle femme auoit enuie de rire 
voyant l’humilité de fon mary.

P e t r o n i v s . Cela me fait fouuenirde la fortune de 
frere lan de Laillee noftre amy defunét; il fera polïible 
tautofl icy.



C O M M E N T A I R E .

P e t r o n i v s . V n  iour p ro ch e  d e s  A d u en s, allant à 
A n g e rs , il n e p e u t attrap er la v ille , (i q u ’il co u ch a  

ch e z  vn e bonne fem m e qui le  co g n o iflb it d e  lo n gu e 
m ain  ; s 'il m 'en  fou uient c 'e fto it  ch e z  la ieune G o y b a u d e  ; 
co m m e  il fu t  au  lit, on lui m it fu r la Telle d 'a u p rè s  le 
ch e u e t vn p o t d e  nuit : o r  fur la m efm e c h a ire  il y  
au o it vn e ra to ire  c a rre e  &  cre u fe  en ro n d ; c e  n ’efto it 
p a s  d e  ce lles  qui ont vn e  p o rte , m ais vn re lîo rt qui ferre  
le  ra t  p a r  le  m ilieu du co rp s ; c e t  en gin  là qui a p our 
le  m oins d e m y  p ied  d e  d ia m ètre , &  e ft  en c u b e , e fto it  
fort tend u &  le  re lîo rt b ien  b a n d é ; frere  Ian fe  ref- 
ueilia  p ou r fa ire  d e  l 'e a u , &  p rit c e t  engin  p a r  le  
b o rd  cu id an t q u e  c e  fut vn v a iiîe a u  à pi fie r , &  y  p re- 
fen te  fon ou til, qui s 'au a n çan t donna iufqu es à la d e -  
te n te , p a rq u o y  le  re flo rt e fch a p p a  &  p rit le  p au u re  ca s  
du C o rd e lie r , qui fen tit p luftoft ce la  q u e  le  io u r; il fe  
p rit à  c r ie r  li h au t q u e  L u cifer s 'en  fu t e fu e ilié , &  on 
lui ap p o rta  d e  la  ch a n d elle  p o u r le  d e fg a g e r ;  la c h a m -



b rie re  en rioit d 'a ife ,  d 'a u ta n t q u 'e lle  e lio it  b ien  v a n - 
g e e  d 'v n e  au tre  fois q u 'il lo g e a  là d e d a n s : c 'e fto it  en 
e f té j  &  p o u ree  q u 'il y  au oit p reffe , lui qui e flo it  des 
am is cocicha en  la ch a m b re  b affe  où la  bonne fem m e 
&  fa ch a m b riè re  co u ch o ien t en l’ au tre  l i t ;  c e  m ign on  
fe  leu a p o u r p ren d re  l'a ir , la nuit efto it vn p eu  noire, 
il ap p ela  la c h a m b riè re , « M arq u ife , ie fuis e fg a ré , ie  te  
p rie , vieil m e  q u é r ir ;  » c e fte p a u u r e tte  fe  le u e , &  va à 
lui qui au oit trou ffé  fa c h e m ife  &  ïeu é fort h au t les 
b ra s , &  lui d ifo it  : « Pren m o y  la rnain, ie te  p r ie ; » 
e lle  tafton n oit &  trou u a fon b o u t ; « H elas, c e  d it e lle , 
q u e  vou s au ez les d o ig ts  g ro s , h o  ! &  c 'e ft  vo ftre  b ra s  ! 
il n 'y  a p o in t d e  m a in ; &. q u 'e f t - c e ?  e n d a , ie n ’en 
ferai r ie n ; » e lle  luy tira  v n e  feco u ffe  &  le  laiffa là .

M aiftre lan  P in au t, M iniflre d e  G e n e u e , xna co n té  
q u 'il lui en p rit autant à C h a m b e rry .

I. 3*



D I S T I N C T I O N .

Ac a u fe  d eq u o i il ad u ien t tou fio u rs q u elq u e  d ifg ra c e  
à  ce s  p au u res innocens, &  leu r to m b e  q u elq u e  

e fc h e t, tefm oin  celu i q u i p re fch o it  à  D am p ierre  quan d 
nous y  ch e rch io n s la p ie rre  p h ilo fo p h a ie , a u e c  tous 
c e s  Barons d e  N o rm a n d ie , St q u e nous b eu fm es le  bon  
vin  q u e  N a b o t auoit p erfu ad é  à M oniteur d e  C h a n fe -  
g ré  d*y fa ire  a p p o rte r  p o u r en fa ire  la p o u d re  d e  
p r o ie d io n ; il y au o it b la n c  St ro u g e , c 'e fto it  fa ire  la 
p ie rre  p o u r la p ro ie d io n  d e  l'a rg e n t St d e  l ’o r  p o ta b le  ; 
i’auois a u e c  m oy m on P ie rre , qui e fto it  vn  bon  V a u ­
rien. Le D im an ch e venu nous o u ïfm es le  ferm on d 'vn  
C o rd e lie r , qui au o it vn v lc e re  en vne ja m b e ;  St le  
th em e  d e  fon p refch e m e n t efto it : m o d icu m , qu*il ré ­
p éta  plufieurs fo is ; c e  qui fut ca u fe  q u e  m on v a le t for- 
t it , d ifa n t; « Q u e  D ia b le  auons-nous affaire fi le  m au d it 
con  lui a  f a id  to rt : les faucon s en gen d ren t les m auuis, 
St les m auuis les fau xcon s. * Q u a n d  c e  m oine fu t g u a r i,



il s’en  a lla , &  p rit c o n g é  du  cul &  d e  la te l le ,  co m m e  
c ’e ft  la cou ftu m e : o r  eftoit-il g a îan d  &  b ra u e  d e  fa 
p erfo n n e, d ifp o ft &  co u ra g e u x , i’ ay  q u afi d it vaillan t, 
ce  qui n ’ap p artien t q u 'à  nous C h eu aîiers  &  E fcu yers. 
Le frere  p aflan t fur l’ e fta n g  d e  la F erriere, fut ren co n ­
tré  d e  deu x voleu rs à p ie d , qui eu ren t enuie d e  fon 
h a b it ;  p arq u o y  ils lui d iren t : # F rere, c e t  h a b it vous e ft  
trop  ch a u d  &  im p ortu n , b a ille z-le  nous vn peu à p o r­
ter  p o u rv o ftre  fa n té .— Sans fa u te , dit-il, m eilleu rs, to u t 
e ft  à vou s, co rp s a u iïi;  ie vou s fu pp lie  m e donner 
co n g é  d e  m e d eu eftir , &  n’ o u tra g ez  point m a p au u re  
p erfo n n e : » c e  q u ’ aya n t d it , il m et fon b a llo n  à d eu x  
b ou ts à te rre , le  p ied  d eflu s, &  d eu eft le froc q u ’ il 
le u r ie t ta  aux p ie d s, puis rep ren d  fon b a llo n , &  to u t en 
p ou rp oin t leu r d it h u m b le m e n t; « M eilleurs, le  vo ila , 
p r e n e z - îe ; » vn d ’ eux fe  b a illa n t p o u r l ’am afier, le 
m oine lu y  vint d e fc h a rg e r  vn fi g ra n d  reuers d e  fon 
b a llo n  fu r l’ au tre  flanc q u ’ il î’ en u oya b e ch e u e t du long 
d e  la leu ee. C e l le  e fp a u liere  ainfi d e fc h a rg e e  fu r le 
h au t d e  la p erfon n e d e  c e  v ila in , qui ch e u t fu r le  
ven tre  co m m e vne gren o ü ille  esh an ch ee , efpouuenta 
tant le co m p agn o n  d e  l’ é cra fé  q u 'il s’ enfuit, & le C or- 
d e lie r  d e  le fu p p lier cou rto ifem en t d e  ven ir au re lie  : 
le  tre sb u ch é  qui cra ign o it le d em eu ran t, d ifo it ;  « H a , 
frere G illes  m on bon p e re  confelTeur, ie  m e jo ü o is, 
vou s e lle s  b ien  ru d e  d e  ne p ren d re  rien en jeu  ; » &. le 
m oin e s’ au an ça de lui ap p ren d re  les d im enfions, non 
du b acu lu s d e  Ia c o b , m ais du b a llo n  d e  G ille s ;  &  le



p a u u re t d é c r ie r  : « H elas, m oniteur ! p ard o n . » A  c e  m ot 
d e  m ouO eur, il le  reco m m an d a à tous les D ia b le s , te, 
s’en a lla  au fli. Il y  a trois fortes d e  g e n s  qui n 'a im en t 
p o in t e ltre  ap p eliez  p a r  leu r n om , co m m e  vous d iriez 
ch ien s &  ch a ts , m oines, m in iè re s, p reftres, p utains te. 
bafteleu ra. M inon &  c h a t, c 'e f t  à d ire , m o n fie u rj à 
ce la  vo u s co gn o iflrez  q u 'il faut d ire  m ign on , m onficur 
le  P rieur, noftre m a iftre , & c .

—  Le D o éteu r d e  ch e z  nous n e  fut p as ü  h ab ile  
quand fa g a rc e  le  b a ttit , p a rce  q u 'il fe  laiffa e fg ra ti-  
g n e r  le  v ifa g e , te. le  lendem ain  c o m m e  on lui d em and a 
qui l'a u o it ainfi m a rq u é, il d it  q u e  c 'e fto ît  vn fa g o t.

—  D ia n ch e , quel fa g o t I c 'e f t  p o flib le  vn fa g o t d e  
foin , ainfi q u e  le  rap orta  m aiftre  A la in , qui fut trou u c 
fu r vne g a r c e ;  il n e  s 'e x cu fa  p a s  co m m e  D en o ft, qui 
quan d en C h a p itre  on le  ten ça  q u 'il n e b o u g e o it 
d ’ au ec les g a r c e s ;  o C e r te , c e  d it-il, ie  n 'y  ay  pas êfté 
d ep u is Q u a fim o d o ; » au lïï ven oît il d e  co u ch er au ec 
vn e.

— ■ T u  en as , to y  qui p arlo is taritoft d e  foin p o u r 
c h a ir , m ais fi on te  tournoit le la n g a g e  te donnant à 
d efieu n er, &  p o u r d e  ta ch a ir  on te  don n ait du  foin, 
q u e  fe ro it-c e ?

—  V oila  bien argu m en té  p o u r vn  vieil p la id e u r; 
notez que tou t h on n efte  h o m m e ne m a n g e  point d e  
m orceau  d e  b œ u f, ny d e  m orceau  d e  p ou rceau .

—  P o u rq u o y?
—  P ou rce  q u ’vn m o rceau  d e  b œ u f e ft  vn e p o ig n ee



d e  fo in ; &  vn m o rceau  d e  p o u rce a u , c 'e f t  vn  e ftro n , 
qui vou s puilTe feru ir  d e  m a fq u e  à C a re fm e -p re n a n t.

P ERIC l e s . Les g e n s  o n t to rt, &  celu i qui p a rle  a 
ra ifon , m ais i! m a fc h e  d e  tra u e rs ; &, fi ie  vous d ira y  
q u 'il n 'y  a g u eres q u 'il le  fça it, il n e le  d it encores 
g u e re s  b ie n .

Em p e d o c l e s . V ou9 n'auez pas dit comme on dit, 
monfieur en moine.

—  H o , vous en fouuient-il ?
—  I'e fto îs  bien  lo in g , &  q u e  fç a y - je ?  N o tez q u e  ceux 

qui p arlen t tan t d es friponneries d ’vn e fta t, doiuent en 
e ftre , en au oir e fte , ou  les au o ir tro p  fréquen tez : j 'e fto is  
v ra g n a n t en Sauoye où j'e fc o u to is  p a rler à fon AltelTe.

—  Et m oy à R o m e , où j 'o io is  fu p p lier fa S a in te té .
—  E t m oy en  E n fer, où  j 'o io is  d ire  fa D ia b le r ie .
L ' a v t r e . Et m o y  ch e z  n o ftre  A rch e u e fq u e , où l’on

b a ifo it  les m ains d e  fon A rch ie p ifco p te rie  ; &  il re fp o n - 
d it  à fon S o u fra ga n t, « l'h o n o re  vo ftre  E p ifcop terie  ; # 
&  à vn C h a n o in e , « le  m e re co m m a n d e  à v o ftre  C h a -  
noin erie. »

—  le  vo yo is vn  m ignon qui p arlo it à vn lu rifco n - 
fu lte , &  lui d ifo it , « C o m m e n t fe  p o rte  vo ftre  C o n fe il-  
le rie  ? # aulfi fa C o n fe ille rie  lui au oit d on n é à d ifn er, 
co m m e  fa M ajefté lui au oit d on n é fa le ttrerie , i ’ ay 
p en fé  d ire  fa la d re r ie , fo ien t fauues les ium ens. N ous 
fo m m e s, ie  d is  vous a u tre s , d e  g ra n d s  fo is , ie  ne p en - 
fois p as q u e  ce fte  fem m e e u t la te fte  fi fau fie , d e  ta- 
p e r  aînfi fon p a u u re  m aiftre  d e  D o & e u r .



T e x t o r . le  vou s p rie  p arlez  b a s , &  n e  vous m a­
rie z  p o in t d e  p eu r d 'e ftre  coqu u  ; m ais ie  m e tro m p e , 
j ’o y  c e  b e a u  p ro cu re u r qui en p a rle , il eft m a rié , il eft 
h eu reu x, fa fem m e eft g ro ffe , e lle  a cco u ch e ra .

S i m l e r . P a rle z  fo b rem en t d e s  fem m es.
T e x t o r . T u  y  deuois b ien  ven ir, toy  qui as fi belle  

fem m e ; p a r  m a co n fc ien ce , e lle  e ft  b e lle  &  d e  m érité , 
&  des p lu s jo lie s  d u  m o n d e ; &  ie  fuis fa fch é  p ou r 
e lle  d 'vn e  c h o fe , c 'e f t  q u 'e lle  eft la  fem m e d 'v n  coq u u , 
q u i a p en du s au x  feffes les treb illon s d ’ vn veau .

S i m l e r . P a r  H e rc u le s , à  la fin tu  tro u b leras m a 
p a tie n ce ; à c e  co n te  tu ferois m a fem m e p u tain ?

T e x t o r . Si ie  l'au o is co u u erte , fans d o u te  e lle  le 
fe ro it, &  l'au rois fa ite  te lle .

S i m l e r . M ais q u 'a s  tu  affaire d e  d ire  ce la ?  tu 
fçais bien  q u 'e lle  e ft  fem m e d e  b ien , à g ra n d  peine 
fero it e lle  d e sb a u ch e e . V ra m en t e lle  n 'a im e  p o in t le 
d e fd u it, auffi ie  ne prens p as p îaifir d 'a u o ir  affaire à 
e lle.

T e x t o r . I 'y  en p ren d rais b ien , quant à  m oy.
S i m l e r . Si tu  m e fa fch e s, ie  te  p ou fferay  &  te  

h afteray  d 'a lle r.
T e x t o r . le  ne veu x q u 'a lle r  au P alais d e  Paris p our 

e ftre  p o u ffé ; ainfi qu e refp on d it Lim ois au C o n fe îlle r  
fon m a iftre , qui lui p rom etto it d e  le p o u ffer : « P a rg o y , 
Mon (leur, ie feray plus pouffé en d em ie  h eu re  à la 
fortie  du C h a fte le t, ou du  P alais, q u e  ne fçauriez m e 
p ou ffer to u te  vo ftre  v ie. » Au re fte , p auu re h o m m e, ie



vou d rois q u e  tu  m ’eufles tan t h a fté  d’ a lle r , q u e  i’eu fle  
p affé  le  m auuais tem p s.

S i m l e r . Hncores tu te  m o q u es, v a , ie  veu x  bien 
e ftre  co q u u , m ais fi tu  m e co u rro u ces, ie  te  feray  
p o rte r  les ftig  m ates d es corn es d es co q u u s.

T extor. V o ila  vue drogue dont ie n*ay iamais ouy 
parler, aprenez-la moy pour la mettre en mon liure.

Magdslaine. V o ila  c e lle  b e lle  D io tin e  qui e ft en- 
r a g e e  d e  fa ire  leçon  au x  d o & e s , d em an d ez-lu i : to u te ­
fois i*en fç a y  plus q u ’ e lle , m on m ari m e  l'a  ap p ris.



P A R T I E .

Magdelaine. Q u a n d  ie  te n o is e fc o le d 'e fc r itu r e  à 
T o u lo u fe , a u e c  le s  chanoin es d e  S. Sernin , d 'e n ­

tre  le fq u els il y  en au oit vn qui e fto it C u ré  là  au p rès , 
&. en treten oit la p rem ière  fem m e d e  m on m a ri, la­
quelle  efto it b e lle , vn iou r, j ’o yo is c e  m ari q u i p arlo it 
à e l le :  « D 'o ù  v ien s-tu ?  » fit-il. « D u  fo u r, # fit-e lle . 
« Q u e  faire ? » fit- il. « V n  to u rteau , » fit-e lle . « Eft-il 
b o n ?  » fit-il. « T a ftez-y , » fit-elle. « Eft-il c h a u d ?  » 
fit-il. « Souillez, » fit-elle. « Et o ù ?  » fit-il. « À  m on 
c u l, » fit-e lle . « H a p utain , » fit-il. a H a co q u u , # fit-  
e lle . « H a  h a , » fit-il. « A a , » fit-e lle . V o ila  com m en t 
ie  fu is fem m e d 'v n  co q u u , &. fi ie  fuis fem m e d e  b ien , 
c e  q u e  l'on  ne p en fero it ja m a is  : cep en d a n t ie  co n feru e  
bien  m on bon  h o m m e en fa q u alité , fans faire faute d e  
m on co rp s non p lus qu’vu e  nonnain g r ie fc h c . Si eft-ce 
p o u r c e  q u e  ie  m e tenois a lle z  m ignonne, on  p arlo it 
m al d e  m o y ; en d a  on au oit to rt, c 'e f t  p o u rce  q u e  ie  
n 'eu fie  fçeu  fa ire  c e  qui défia  efto it fait : &  puis, co m m e



i 'a y  appris d es d octeu rs q u e  i’a y  fréq u en tez iour &. 
nuiét, le  c o c u a g e  e ft vn  ca raétere  in d ela b ile , ten an t 
co m m e m oin erie  au corp s &  à Taine d ’ vn p ro fe z , &  bien 
p lus fo rt, m ais non fi v ifib lem ent q u e  m e rd e  en d e r­
rière  d e  c h e m ife ; &  p o u rce  q u e  ce la  e fto it, ie  m e e o n - 
tenois fort en d eu o ir, a im an t b ien  m on  m a ri, qu e ie  
m ign ard o is to u t n e  p lus ne m oins q u e  G i'eu ffe  e fté  vn 
p eu p u ta in ; &  d e  fait co m m e  eftan t fe m m e , ie  fçay  
le  n atu rel fém inin , ie  vous affeure q u 'il n 'e ft  aux 
h om m es q u e  d 'a u o ir  fem m es qui en  tiennent tant foit 
p eu  : ce la  e ft  le  leuain  d e  p erfe & io n , pourueu q u 'e lle s  
n 'en  foient a fp re s ; &  c e  d 'au tan t q u e  telles fem m es 
aim ent m ieux les h om m es, &  les feru en t m ieu x  quand 
ils font m a la d e s , &. au ec m oins d e  d efd ain  q u e  ces 
fo ttes  fem m es d e  b ien . E n cor q u e  ie  tra ita ife  bien m on 
p reu d 'h o m m e , G e ft-c e  q u e  quelqu efois il fe  fa fch a  
co n tre  m o y , &  fu r tout vne fois q u 'il m e  trou ua d e u i- 
fant d 'a ffa ires a u e c  vn C o m m a n d e u r, qui p o u r m e 
g u a r ir  d e  la co liq u e  m 'au o it ap p liq u é  fa  cro ix  fur le 
b as d e  l'e fto m a c , 8t m e d ifo it à l'o re ille  les p aro les 
qu 'il y  falloit d ire  p ou r m a fa n té ; m on v ieillard  eu t vn e  
fauffe im p reffion , don t il m e  q u e re la , m ais ie le  fis ta ire  : 
« O r  fu s, p a y , c 'e f t  a fiez. —  Q u e  tu  és  m efch a n te  ! » 
V o ire , G ie  ne T eufie fait ta ire  il eut h u ch é  iu fqu es à 
d e m a in ; ie  T eufie volontiers» b a ttu , fans q u e  D ieu  &  
v erg o n g n e  le  deffen d en t, &  y  eu t p a ru , p a rc e  q u e  ie  lui 
e u fie  fait fen tir , non le s  corn es d e  co q u u , ains celles 
d e  fa fem m e.

I. 33



—  M ais quelles fon t les corn es d ’vn co q u u , &. celles 
d e s  fem m es, q u 'e lle s  faflen t ainfi m al?

Magdelaine. Sont les o n g le s ; il vous faudroit 
m ettre  deffus, en co r ne vous en ap p erceu  riez-vou s, 
non plus q u e  le  p auu re m eufnier qui efto it fur fon 
afn e, &  fut furpris d 'vn e  g ro fle  p ro eeiïio n , qui le 
p reffo it fo r t;  &  lui aya n t fon bon n et à la m ain d an - 
d in oit, re g a rd a n t la  ban n ière  &  les b e a u x  jo y a u x  : 
d eu x  ou  trois frippons a p p ro ch a  ns d e  lu i, cou p èren t 
les fan gles d e  fon b as, &  fou flin dren t le b as a lle z  lon g  
tem p s, p ortan s le  drofte, tandis qu 'vn  au tre  arrefta  le 
m ulet le  tenant p a r  la q u eu ë  co m m e vne an gu ile  : 
quand ils l'eu ren t affez p o rté , ils  le  p lan tèren t là , &  le 
p au u ret d e  crier &  h u c h e r , « Et où e ft  m on a fn e ?  
—  O , le  va  c h e rch e r. » O r  puis q u 'il faut to u t d ire , ce  
bon  h o m m e eftan t m o rt, i'e fp o u fe  p o u r la fé co n d é  fois 
le  plus gran d  fot du  m o n d e, tant à ca u fe  d e  lui q u e  d e  
m o y  ; ie  n 'a y  point hon te d 'a in li p a r le r , puis q u e  ie  n e 
m ents point : voilà ! fon  a ftre  m 'e fto it  co n tra ire  : ainfi, 
p a r  m a fe in te , il au oit eu  d eu x au tres fem m es, d on t la 
féco n d é  efto it vne d es plus fem m es d e  b ien  d e  la  te rre , 
&  e lle  ne fut p as fi to ft a u e c  lu i , q u e  l'a ftre  d e  c e t  
h o m m e ne la ra n g ea  au poinét d es fœ u rs. le  d is  d on c 
c e c y  a u e c  tou te  g lo ire , à  c e lte  h eu re  q u e  ie  fuis fille  
p en iten te, &, q u 'il y  a du  p iaifir à ra co n ter le s  v ieilles 
vétilles, &  q u e  c 'e f t  vn g ra n d  m érité  q u e  d e  fe  fou uenir 
d e  fes fau tes, d on t p ar ainfi la  rétribution  e ft  g ra n d e  
en  p ard o n s, abon dan s fu r l'in iq u ité . En c e  m ien  m a ­



r ia g e , ie  m e g o u u ern a y  en fem m e d e  b ie n , ne p lu s n e  
m oins qu e les D a m e s d e  P aris, qui ont d es in teru îs.

—  Q u e ls  D ia b les font-ce ?
Magdelaîne. V o u s  le  fçau rez ta n to ft; &  ne m 'a- 

uint q u 'v n e  d o u ce  in fo rtu n e, en  q u o y  ie  ne fis point 
d e  fa u te , p o u rc e  q u e  P ichonn eau  d ifo it en  c h a ire , 
q u e  c e  n 'e fto it p o in t p é c h é  q u an d  on  n 'e n  tiro it ny 
p rofit ni p ia ifir. Il y  e u t vn b e a u  ieun e h om m e 
d e  b on n e m aifon , qui m e fit l'h on n eu r d e  m 'a im e r  ; &  
p o u rc e  q u 'il eftoit fo rt a p p a re n té , cra in te  q u e  ie  fuffe 
c a u fe  q u 'il lui auint d u  m a l, ie  le laiffe fa ire  d e  
m o y  c e  q u 'il p eu t, fans q u e  i 'y  ap p o rta fle  au cun  
co n fen te m e n t; auffi ie  n 'y  prenois aucun p ia ifir  : ie  
le  laifiois fa ire  à fon a ife  p o u r le g r a tif ie r ;  &  p o u r 
le  g ra n d  am o u r q u 'il m e  p o rto it, afin q u 'il ne m 'en  
p en faft tan t fon o b lig é e , &  q u 'il en  pretendifl: re c o m - 
p e n fe , ie  lui p erm etto is  &  voulois bien  q u 'il euffc 
to u t le  p iaifir q u 'il vo u lo it d e  m o y , p u is q u 'il d ifo it 
q u 'il y  en trou u oit, e n co r  q u e  ce la  ne m 'en  fit au cu ­
n em en t.

Porcena. A  qui fa it-il p lus d e  b ien  au x  h om m es 
o u  a u x  fem m es ?

—  C'efi: aux hommes, dit S. Gelaye.
—  A  ha, d it  m on c o m p e re  Bardov, vous vous 

tro m p e z, c'efi; au x  fem m es. A u ifez  q u e  fi l'o re ille  vou s 
d é m a n g é , &  q u e  la g ra tie z  d e  v o flr e  p etit d o ig t , qui a 
p lu s d e  p ia ifir  &  d e  b ie n  ? n 'e ft-ce  p oin t l'o re ille  ? &  
p uis il y  a en la ch a n fo n , V o u s  au rez fu r l'o re ille .



Magdelaine, le  ne fça y  rien d e  tou t c e  q u e  vous 
d itte s , vou s e ftes  d es ca u feu rs, ie  ne prens point p la lfîr 
à fî p eu  d e  c h o fe ;  b ien  q u e  Ton m e Tait a fiez voulu 
p erfu a d er, à c e  q u e  Ton d ifo it, &, q u 'o n  a d it d e  m oy 
c e  q u 'o n  a vou lu , ie  m e  fuis p ou rtan t p o rté e  en  tout 
h onneur. Penfez-vous q u e  vn e  fem m e ne p uifle  p as bien 
c o u c h e r  a u e c  vn  h o m m e fans to u tes ce s  badineries-!à ? 
P o u rau tan t q u e  c e ft  h on n efte  bon  fe ig n e u r au oit co u ­
c h é  àu ec m o y , &  q u e  Ton d ifo it q u 'il y  a u o it d a n g e r, 
c e  q u e  ie  n e  trou u é on q u es, ie  fus à co n fefle , &. co m m e  
le  P reftre  m 'en q u efto it fo ig n e u fe m e n t,ie  refp on d is a u e c  
vn  b e l e x c e z  d e  contrition d e  c œ u r, félon le s  p e ch e z  
q u e  i'a u o is  co m m is, adiouftant. q u e  i'au o is fait vn 
o ife a u . « C o m m e n t, ce  dit-il to u t e fm eru eillé , vn  o ifea u , 
m a m ie ? — O u y , m onfieur. » Le pâuure p etit bon  h o m m e 
n 'en ten d o it p as q u e  ie  p arlo is d 'vn  c o q u , &  d e  là vint 
le  p ro u e rb e  q u e  d ep u is on a d it : P au u re P reftre , veu  la 
p a u u re té  d e  ceftuici en fc ie n ce . Et p o u r vou s fa ire  en­
te n d re  l'e x ce lle n ce  &  la d iu e  n atu re  d e  c e t  o ife a u , il 
e ft  co n u en ab le  d e  fça u o ir  q u 'il ne s 'e n g e n d re  p o in t 
co m m e  les au tres : il e ft  e fc lo s , fa it, p a rfa it , d re ffé  &  
a cco m p li en vn m o m en t, il n e faut q u 'vn  co u p  d e  b a n ­
d a g e  ; aufii m onfieur d e s  F lefch es m 'e n  auoit ad u ertie  ; 
m e  v o yan t d e u ife r  a u e c  c e  G e n til-h o m m e , il m e d it ;  
« P a r  le c o rb e a u  du b o is , m a m ie , c e  g o d elu reau  te  fel- 
lera vn  p affe-p ort fu r le  ven tre . » C e la  ne s 'e f l  p eu  d é ­
tou rn er, les D eftin ees le  v o u lo ie n t; il e ft  v ra y  q u e  ie  
l'a im o îs, &  fî i 'eu ffe  e fté  à m a rier  ie  l'eu ffe  a im é p ou r



a m i, non p ou r m a ri, d au tan t q u ’ il n’ au oît point d e  
ch a u fle p ied  d e  M ariage.

M o s e  e n  a s . l ’ ay  b eau co u p  veu  &  o u y  d e  p oètes à 
m a ta b le  &  en  m es p articu liers d ifeou rs, &. infinis P h i- 
tofophes &  au tres D o cteu rs, m ais ie  n’ auois iam ais ou y 
p a rle r  d e  tel ou til.

—  C ’e ft, d it-e lle , les filles d e  ville , &. fu r to u t d e  
P aris qui p arlen t ain fi, &  vo yan t q u elq u e ieune h o m m e 
q u i efl: prouu eu d e  q u elq u e  e fla t ou o ffice , elles d ifen t, 
« 11 a vn ch au fïep ied  à  co n . »

Moecenas. le ne fçauois pas cela.



S E C T I O N .

Bien a y - je  ou y  d ire  à Phifon Iu if qu an d  il m e  fre -  
q u en to it, q u 'il au oit d e m e u ré  en vn p a is  où les 

gen s m ariez  fon t en g ra n d  p ein e, au  p ris  d e  ceu x  d e  c e  
p ats; c 'e f t  q u e  q u an d  l'h o m m e  fe  v e u t esb a ttre  n atu ­
re llem en t a u e c  fa fe m m e , il faut q u 'il a it d eu x  ferui- 
teu rs, ou d eu x  au tres perfonnes o u  am is, à la p areille , 
qui lui a id en t, &. le  tournen t fur fa fe m m e , co m m e  
quand on p e rc e  le  n oyau  m oyen  o u  bou ton  d 'v n e  ro u é , 
&  les tou rs fe  co n ten t félon les q u alitez d e s  p erfon n es, 
p o u r  fa ire  m a lle  ou fem elle , R o y , P rin ce , ou  E m p ereu r : 
il e ft v ra y  q u e  fi on  n 'e ft  p a s  ca p a b le  d 'e n g e n d re r  c e  
q u 'o n  a p ro p o fé , le  b o u t fe  trou u e fi p etit q u e  l'o n  ne 
p e u t p lus to u rn er, &  d e  là e ft ven u  l'o rig in e  d es Bis d e  
p u tain , b a fta rd s, au o u tres, g u e u x  &  p e n d u s; &  p our 
co g n o iftre  fi les tou rs fon t a ch eu ez , il e ft  a ifé , d 'a u ta n t 
q u e  la  fem m e to u rn e , fe c 'e f t  le  lig n e  q u 'il n 'y  a  p lus 
d eq u o y  v ire r  m a fcu lin em en t. l e  m 'en q u is  a u e c  am p le  
d ilig e n ce  d e  la  c a u fe  d e  c e t  affaire, &  ie  fce u  q u 'en  c e



p aîs-là  les fem m es au oient leu r ca s  fait à v is ;  te llem en t 
q u e  ayan t fait il fau t reto u rn er, co m m e  d ifo it d a m e  
Iaq u elin e, q u e  fon ca s  fen to it le  re u a s-y .

M ê l a . N o ftre  cou ftu m e v a u t m ieu x , tant d 'a rtifice  
e ft  tri fie , c e  n 'e ft iam ais bien  fa it.

Melanton. Aulïl en faifant, on fait. Mais qui efi 
le fujet le plus imparfait qui foit au monde?

—  Il y  en e u t Q v e l q v ' v n  qui d it, C e  font les 
coqu u s, d au tan t q u 'ils  o n t co rn es, êt n e  les vo id -o n  
p oin t.

—  C e  fon t les ch a ts , ils  crie n t &  ch o u fen t en- 
fe m b le , auflï n 'y  a-t*i! anim al fi fa ro u ch e  qui n e s 'ar- 
re fie  qu an d  on le  fo u rch e .

Melanton. V o ila  b ien  à p ro p o s, v o u s n 'y  eftes p as, 
&  n 'au riez m eshui fait. C 'e f t  la fe m m e , d 'a u ta n t q u 'il 
y  a toufiours à b e fo ig n e r , &  fur tout à ce lle  d 'vn  co q u u .

—  Q u e  D ia b le  vous en vou lez à ces panures co ­
q u u s; i e p e n f e  q u e  vou s le fo y e z , o u  l'a y e z  e fté , o u  
a y ez  enuie d e  l'e ftre , co m m e vn b eau  p etit financier 
qui n 'a  p as en co r p a y é  fon e ftâ t. Et là deftus, m onfieur 
le  b e a u  d ifeu r, ie vou s d e m a n d e, q u 'e ft-ce  q u 'v n  coq u u  ?

—  C 'e f t ,  d it le V iginaire, vn o ife a u  qui pond au 
nid d'Vn a u tre .

G  E S e r  . C 'e f t  bien  ch ié  en tro is  lie u x ; il fsu t à ce  
qu e ie v o y  q u e  ie  vou s leu e  le v o ile  qui e m p e fc h e  voftre  
cœ u r d e  co m p ren d re  les fc ie n ce s, &  ie  vou s d iray  
ch o fes n o ta b le s ; c e  fut p a r la  d éclaratio n  de c e  fe c r e t , 
q u e  l'E m p ereu r des T u rcs  m e fit fi g ra n d , qu an d  ie



ren iay  le  C h riftian ifm e, o ù  ie  retou rn ay p o u rtan t, à 
eau Ce q u e  Ton m 'a p rit  la vérité  d e  la p ie rre  ; &  p o u r le  
fu jet p ro p o fé , il n 'y  a p erfo n n e qui vous en p arle  plus 
fa in em en t q u e  m o y, &  fans p aiïîon , d 'au tan t q u e  i'a y  
e flé  coqu u  ; D ieu  m erci ie  m e  p o rte  b ien , qu 'ain fi fa it-  
il d e  v o u s! U d e  ce la  ie m 'en  trouuois bien fans m 'en  
fa feh er, d 'au tan t q u e  i'e n  eftois fort a ife , p o u rce  q u e  
i'e fto is toufiours le m aiftre  ; on m e cra ig n o it, reu ero it &  
h on oroit. Et q u ’ au ons-nous d a u a n ta g e  en c e  m onde 
p o u r l'acco m p lifiem en t d e  defirs a m b itie u x ?  O r  fç a -  
ch e z  tous en gros & en  d eta il, q u e  le coq u u  e ft vn 
anima] c a p a b le  d e  d o u ceu r, h u m ble  &  p acifiq u e, cra in t, 
red o u té, &  h on oré de fa fe m m e , &. d es am is d 'ic e lle , 
d efq u els  il e ft co n fid eré  co m m e  m aiftre  du g ib ie r ;  &  
ne fe  faut p a s  a m u fe r au nom  d e  c e t  o ifea u , m ais d 'v n  
au tre plus m eilleur. 11 n 'y  a g u eres d 'an im au x entiers 
m a lles, qui ay e n t plus d e  fau eu r q u e  le co q  (en tier eft 
le  co n tra ire  d e  ch a ftré , puis q u e  ie voy  q u e  vous le  
vou lez fçauoir) : le  c o q  a p lufîeurs fem m es q u 'il fournit 
&  ap poin te, ta n t il e ft  d é lib é ré  &. b o n , m ais fi to ft q u 'il 
e ft v fé  les p ou les le ch a lfen t &  b atten t, & n 'en  veu len t 
p lu s ; &. ainfi le  d eftin en t à ch a ftre rie , & en ad m etten t 
d ’ au tres v igo u reu x  &  bon s. C e s  fem m es qui cou uen t &  
font d es co q u u s, font d e  m efin e  naturel q u e  les p oules ; 
qu 'ain fi ne fo it, vn e  fem m e p refte  à faire l'en fan t crie  
co m m e  vne p ou le  qui veu t p o n d re , « le  voud rais eftre  
m o r te ; » eftan t d eliu ree  e lle  ch a n te  co m m e ce lle  qui a 
ponu : « 11 n 'e ft  que d 'e ftre , * ^ eoendant q u e  le co q



ch a n te  : <? qv’ vn con est crevx! » Ss s'en  r it, d i-  
fa n t ,  « le  le fay quan d ie v eu x . » Ainfi font nos fem m es 
en leurs actions St d efirs, te llem en t q u e  leurs m aris 
eftans v fez , ou les eftim ans te ls , ou les v o u la n se fp a rg n e i 
d e  p eu r d e  le s  v fe r , von t à d 'a u tre s ; en q u o y  ie  vous 
ad m on efte  d e  la d ifféren ce du p é c h é  m o rte l, St du ven iel. 
i e  p é c h é  m ortel e ft , fi vous allez voir la fem m e d 'au tru i 
ch e z  lu i, St q u ’ il vo u s tu e , fans faute  la m o rt fera  tou te  
n o to ire ; fa ites ven ir la d a m e  ch ez vous, le  p éch é  fera 
v en ie l. Les d a m es faifant ainfi le p e tit  d iu o rce  vertu eu x, 
il ne fe  p eu t faire q u e  les fa g e s  am ies ne le fa c e n t; 
p a rq u o y  les au ertiflan t d e  leu r fa lu t, e lles leur d ifen t : 
a C o m m e n t, p au u re  fem m e m a m ie , v o ftre  m ari e ft  d on c 
co q u u fé ?  * &  c e  m ot venant à e ftre  co m m u n , &  q u ’aufii 
on co u p e  la q u e u e  à ces p au u res innocens, on  a d it 
fim p lem en t co q u u  ; St ce rte s  fans M ah u m elifer ie  vous 
d ira y , q u e  c 'e f t  b ien  au o ir la q u eu e  co u p e e , q u e  la 
m ettre  en d a n g e r  d ’e ftre  p ro p h an ee  dans vn e fu ie r  p u ­
b lic  ou co m m u n . O r  le co q u u  e ft  vn o ifeau  p o u rce  q u ’ il 
a deux p ie d s , ch a n te  m ieux St plus d ift in â e m e n t q u e  
nul au tre , aya n t d e  la ra ifon  iu fq u ’au c u l;  q u e  fi ce la  
p afioit o u tre , il n e  fe ro it p as co rn a rd .

Z  aba re l. M ais v o y ez  c e t  A lch im ifte  co m m e  il 
au alle  ijr o s  St m a fch e  m e n u ; ie  ne fç a y  s 'i l  co u rt 
co m m e  il a ttra p p e . C o rp o  d e  g a llin a , i’ a y  fa it  to u t ce  
q u e  i'a y  p eu  p ou r fçau oir St en te n d re  p a rfa ite m e n t la 
P h ilo fo p h ie, m ais ie  v o y  q u e  iu fqu es à  ce fte  h e u re , s 'il 
d it v ra y , q u e  ie  n 'y  ay rien en ten d u . Il n 'e ft  q u e  m o n -
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noyeurs p o u r fe  co g n o iftre  en bïllon ; noftre am i &  bon 
m aiftre A riftote  ne fait au cu n e m ention d e  tels o ifea u x . 
N o tez  bien c e  q u e  ie d ira y  à l’h on n eu r d e s  d am es, 
co n tre  celu i d e  tan to ft, qui les ap p ello it b e lle s , afin que 
l ’on n’ ait p as opinion q u e  ie  fufle en ta ch é  du  p é ch é  
qui les fait h a ïr  : ie dis q u e  c e  fa t e llo it  tan t niais, tant 
veau  d e  d ifm e , afne d e  p la t p a ïs, fot d ’ou tre  m efu re, 
b a d a u t d e  P aris, &  b e llio n  d e  fi g ra n d e  co n feq u en ce, 
q u ’il p en fo it qu e c e  m ot, an im al, fut à d ire  b e lle . Il 
m e  fait fou uen ir d e  feu e C o n fc ie n ce , b e lle  cou rtifan n e, 
qui ne v o u lo it pas q u e  m a p etite  ch ien n e fut v n e  c ré a ­
tu re , &  ne lui p la ifo it p a s  d ’e ltre  anim al : « H o y , d ifo it-  
e lle , B ichonne n’eft p oin t cré a tu re , &. ie  ne fuis point 
an im al. » O r  m aintenant i’a y  re ce u  vne g ra n d e  lum ière 
d ’en ten d o ire  ; ie fuis illum iné co m m e vn  fallût qui 
to m b e  tout du  lon g  d ’vn d e g ré , &. ie co n ço is  q u ’ il y  a 
d es o ifeau x  d e  p o in g , d es oifeau x  d e  le u rre , d es o ifeau x  
d ’e fp a u les, co m m e  ce s  o ifeau x  d e  m açon s, &. d es o ifeau x  
d e  fe lle  : les d eu x p rem iers, ie les la id e  à m eilleu rs d e  
la vo llerie , au tru flerie , faucon n erie, &  au tres qui fça - 
u en t ap p liq u er lè v e n t  aux a ifle s ; ie cro yo is qu ’ il y  eu t 
d es au tru ch ers qui p ortaflen t les au tru ch es fu r le  d o ig t ;  
&  les derniers ie les fp ecu le ra y , d au tan l q u e  ie  trou ue 
en les m inoifant in tellig ib lem en t vne g ra n d e , cre u fe  &  
p ro fo n d e fa p ie n ce , entant q u ’ ils fe  font n atu rellem en t, 
&  fe  p ro cré e n t p a r im p ercep tib le  tranfpiration  d e  fu b - 
fia n c e , faifant vn e  g ra n d e  m utation  fans ch a n g e m e n t, 
acq u éran t vne form e fans alteratio n . O  ad m irab le  &.



efp o u u en ta b le  fe c re t  en tre  tous les fecrets ! ceu x  qui 
ainfi d euien n en t oiféau x  le  fon t p a rfa ite m e n t, fans qu 'on  
le s  lo u c h e , fans q u i ls  le  fen ten t, &  fou u en t fans q u ’ ils 
le  v o y e n t ou fç a c h e n t; d e  s 'en  d o u ter , g a r e , il e ft  p er­
m is de fe  d o u ter d e  to u t: il n 'y  a p refq u e  h o m m e qui 
n 'en  a it q u e lq u e  d o u te . O r  p ou r eftre co q u u  il en faut 
e ftre  c a p a b le , &. p o u r c e t  effeCl il faut au oir vne fem m e 
e fp o u fe e , &  ne faut pas feu lem en t au o ir e fg a rd  à la 
m in e, ou  en colu re  m iftiqu e q u 'vn  h o m m e en p eu t au o ir, 
à  ca u fe  d e  l ’ influence fo u s la q u e lle  il e ft n é , félon  fon 
id e e  n atu relle  U p re d e ftin e e  : m ais il faut co n fid erer le 
vou lo ir &  p ou u oir d es p arties  in teru en an tes en  c e lle  
m e ta m o rp h o fe , qui a g it  exactem en t au tan t d e  loin  q u e  
d e  p r è s ;  il n 'y  a rien  en to u t d e  fe m b la b le , &  difent 
les a lch em iftes c e  q u 'ils  vo u d ro n t d e  le u r p o u d re  de 
p ro ie& io n , ou  ce n d re  à fa ire  d e s  m u an ces : ce la  n 'e ft  
rien  au  p rix , d au tan t q u 'il faut q u 'il y  ait d e  la  p re -  
fe n ce , c e  qui e ft  le  co n tra ire  en c e c i. C elu i qui au ra 
fait le  fou to u t le  lo n g  d e s  iours g ra s , n 'a fia g ira  p a s  le 
M ercred i p a r la  c e n d re , fi e lle  ne lui e ft p o fe e  en  p ro p re  
p erfo n n e p refen te , &  tel fe ra  îo yeu fem en t co q u u  quan d 
il fero it à l 'a u tre  b o u t d e  la te rre , &  c e  en vn inftant, 
c e lle  fo rm e co u rt p lu s  v id e  q u e  l 'e fc la ir . O n  d it , félon 
le  con te  d e s  bon n es fem m es, q u e  le s  tortu es couuent 
leurs œ u fs a u e c  le s  y e u x ;  aufïî fon t tou s anim aux, p arce  
q u 'ils  ne les IaifTent p a s, fi d e  fortune ils ne les ont 
p e rd u s, co m m e  la b o rg n e , à  laq u elle  nous fauonnam es 
tan t les fau xb ou rgs d u  d e rriè re  l'a n n e e  p aflee . Et b ien ,



le s  œ u fs d e s  to rtu es au fq u els  e lles ne to u ch en t p o in t 
e fclo en t à la fin, &  il fe  fa it vne m utation  form elle , 
co m m e  il conu ient és tran sform ation s n atu relles, ft e lles 
ne fon t ch ym ico m en ta les. C e s  ch a n g e m e n s fe  v o yen t 
en  c e  qui e it  co m m u n , m ais en ce s  o ifeau x  rien n*i 
p a ro it d e  c h a n g é , ni en la  form e, ni és  a cc id e n s, ni en  
la n atu relle , ni en l*efpece in trin fequ e, és  form es qui fe  
reço iu en t fans m utation  d e  fu b fta n c e ; e n co r y  a-t’ il du  
m ou u em en t au fu je t d e  m u an ce  : m ais en ce ftu i-c i, fo it 
q u ’il s ’e fm e u u e, ou  n e  fe  m e u u e  p o in t, &  q u elq u e  ab fen t 
q u ’ il fo it , il e ft  p én é tré , tra n fp e rcé , o u tre p e rc é , fu rpris, 
en d u it, e n u e lo p p é , &• te llem en t o rg a n ifé  en fp ecifiqu e 
&  d ifp o fe e  form ation , q u e  fu b item en t, fu b tilem en t, tou t 
d 'v n  co u p , vo ila  vn h o m m e co q u u , co m m e  il fera  d e -  
m on ftré  tan toft.



E P I S T R E .

Ni c o l e . l*ay ou ÿ  au trefo is  en  noftre  v ille  d e  Paris 
vn p re fch e u r, ie  n e d ira y  p a s  d e  q u e l o rd re , d e  

p e u r d e  fc a n d a le , qui fe  m ettan t à p re fc h e r  fit vne 
am p le  d éclaratio n  d es p e c h e z  : « C o m m e n t?  ciifoit-il, 
e n co r  ce lu i q u i iu re, il re la fc h e  fon cœ u r &  d em a n d e  
p a rd o n ; celu i qui v o le , c 'e f l  p o u r s 'a c c o m m o d e r , &  
ainfi des au tres : co m m e  d it  n o ftre  r im e , « P ere  &  M ere 
v h o n o rera s, afin d 'a u o ir  b ien  d e  l'a rg e n t. L 'œ u u re  d e  
« ch a ir  n 'a cco m p lira s  q u 'a u e c  1e$ b elles feu lem en t. Faux 
« te fm o ig n a g e  ne d ira s  q u ’en m a ria g e  feu lem en t. » M ais 
celu i q u i p a illa rd e , h e la s i  q u e  fa it- il?  il fou t. Si cela  
d u roit to u te  la v ie , q u e  d ifie , to u te  la v ie !  s 'il d u ro it 
vn a n , q u e  d ifie , vn  an ! s 'il d u ro it vn m o is , q u e  d ifie , 
vn  m o is !  s 'il d u ro it vn iou r, q u e  d ifie , vn  io u r! s 'il 
d u ro it v n e  h e u re , q u e  d ifie , h e las , vn e h e u re ! h elas le  
p u ifîe  b ien  d ire  au x  p au u res d e fu o y e z !  h e la s , q u o y ?  il 
n e fau t q u e  fa c , fa c ,  fa c , voila  vne p a u u re  a m e d a m n ee. 
A ulïi m on fieu r d e  Senlis d ifo it ;  « V iu e  la M ajefté d e



« D ie u , vous e lle s  p éch e u rs. Q u o y  ? &  en c e  p é c h é  d e  
« lu xu re; &  q u e  penfez-vous q u e  c e  fo it?  C ’eft vne p etite  
« p lan ch e  qui n 'e ft  p as p lus la rg e  q u e  deu x d o ig ts , fu r  
« laqu elle  e lla n t, foudain  on tre sb u ch e . » Et d is q u e  tu en 
a s , vieil h eretiq u e d e  tous les d ia b le s . Si vous e lle s  d e  c e lle  
ch o u fe -là , a llez en G e n e u e . M ais en co r à ces coq u u s !

—  Q u e  fi à la fin ou p luftoft il v ien t à le  fçau o ir, &  
q u 'il s'en  fa fc h e , il fera  vn fo t, s 'en n u yan t d e  ch o fe  
qui ni d im in u e ni a c c ro ill fa fu b lla n c e , p arq u o y il fera 
e n co r  p lus fat : il d o it  au oir c e lle  g lo ire  en fon cœ u r d e  
l 'e llr e  fans en fa ire  fe m b la n t; d a u tan t q u e  tels on h o ­
n ore fc b é n it, &  on fe  m o q u e d e  ce s  p ifres qui veu len t 
fa ire  les fçauans &  fe  tou rm enten t co m m e  afn es tro p  
fa n g le z . O r  iam ais les antiques docteu rs ne fp ecu leren t 
tan t au an t, q u e  l ’on  m e t auant c e s  form es qui fon t tant 
excellen tes, n otab les &  m iftiques ; &  certes ce c i e ft p ro ­
p rem en t c e  qui e l l  &  n 'e l l  p o in t, &  qui s 'a ch e u e  fans 
e llr e  co m m en cé, co m m e  dit e ft, q u e  l’h om m e &  la 
fe m m e  n e fon t q u 'v n  co rp s, p arq u o y  vn m in illre  &. fa 
fem m e ne font q u 'vn  : E rgo vn  m in illre  e ft m a lle  &  
fem elle . Q u an t à ce s  fo rm es, e lles n 'o n t point d 'h e u re  : 
il ne faut point fp ecu le r  les a f ir e s ; les tem p s ni les m o - 
m ens n 'i feru en t d e  rien , q u 'à  y  a p p o rte r  d e  la co m m o ­
d ité ;  tous inftans fon t p ro p res à les faire fu b fifter, &  
toutes ren con tres b on n es à les e x c ite r , pourueu q u 'il y  
a it d e  la v igu eu r au x  d ou x h eureux outils d e  form ation 
n atu relle , &  q u e  l'o n  fça ch e  &  puifîe.

—  O  b elles  co n tem p latio n s, q u e  vous e lle s  v igo u reu fes



St g ran d es ! C e s  b eau x  d ifco u rs m e  font vo iler e n co r  p lu s 
o u tre , cogn oiflan t le n aturel d e s  bons fe ign eu rs à qui la 
fortune don n e d e  d eu en ir o y fe a u x  : &  ie m ’esb ah i q u 'en  
France &  en P e rfe , nations tant fy m b o lifa n te s, on ne le 
defire plus q u e  l’ on ne le  fa it ;  ie  ne le  d is p a s  fans ca u fe , 
m o y  qui fuis g e n til-h o m m e , &  q u e n  tels p ays ch a cu n  d é ­
liré  l’e llr e  ; &. p o u r eftre  g e n til-h o m m e  fau t au oir d ro it d e  
p on t leuis ; c ’e l l  a u o ir  d eu x b e a u x  b ra n ca rd s fu r le  fron t, 
le fq u els on palTe ain li q u e  la te l le  d e  b e g a c e  b éan t aux 
efto iles. Beaux o y fe a u x , vou s m 'a p p re n e z  b e a u co u p  d e  
b ie n , ie fça y  à ce tte  h e u re , &  to u t m ain ten an t, q u e  p o u r 
voftre fe u le  o ccafio n  N o rm a n d ie  e lt a p p e lé e  le  p a y s  d e  
fa p ie n ce , d ’au ta n t q u 'e n  c e  p a y s-îà  les b e lle s , b on n es, 
gro ffes g a rc e s  b e g a ffe s  y  fon t n o m m ées v iz  d e  c o q s , 
q u a fi vis d e  coq ù u s, auffi vis fign ifie  v ifa g e  en  v iel Fran­
ço is, d on q u es v ifa g e s  d e  co q u u s, c ’ e fl à  d ir e , v iz  d e  co q s 
fon t b e g a c c s , d au tan t q u e  leurs te lle s  fo n t les p rop res 
arch etip es vi fi b lés d es inuifib ies v ifa g e s  d e s  co q u u s. 
C e l le  in te llig en ce  &  n o b le  in terp reto ifo n  vou s o lle ra  
d e  p ein e , q u an d  vo u s en o rre z  p a r le r . Si la b e lle  d u  
Bois (qui feru o it M ad am e l ’A d m ira lle  n o ltre  c h e re  &  
re u e re e  D a m e , ie ne fça y  !i ie d is  e n co r b ie n , p o u rc e  
q u e  l’â g e  m ’a o l lé  la m ém o ire) e u t fce u  c e  q u e  nous 
venons d ’a p p re n d re , e lle  n e  fut p a s  to m b é e  en vn tel 
inconu enient. C e l le  d a m o ife lle  e ilo it  fort a g ré a b le  a fa 
m aiftrefle , p o u rc e  q u 'e lle  fçau o it vn e in fin ité d e  p etites  
gen tille fies &  g a ia n tife s  q u i fo n t co m m u n e s, &  tou tefo is  
fe c re lte s , m ais vtiles à  la C o u r . Il ad u in t v n e  fois q u 'il



n’y  auoît point d e  co m p a g n ie  e d ra n g e re , M adam e d e u i- 
foit a u e c  la Bois, &  lui d ifo il ; « M am ie, vram en t ie  vous 
a im e , i ’a y  en u ic  d e  vous au an cer &  fa ire  du  bien  ; co n ­
tinuez à m e bien feru ir. M ais e n co r, m a m ie, qui vou s a 
ap p ris toutes ces g en tille fles?  —  M adam e, d it-e lle , c ’e d  
vn e d a m o ife lle  au ec laq u elle  i’a y  d em eu ré  q u elq u es an­
n é es .—  C o m m en t la n om m o it-o n ?—  E x cu fez-m o y, m a­
d a m e , ie  n e vous l’o fero is d ire . —  P o u rq u o y?  m am ie, 
en au ez-vo u s h o n te , n’e fto it-e lle  p o in t fem m e d e  b ien ? 
—  Elle e d o it  fort h on n ed e &  très fe m m e  d e  b ien , 
e lle  au o it vn e b on n e p re u d ’h om m ie d e  fem m e, m ais 
Ton nom  eft trop  la id , fe tro p  d esh o n n elte  à d ir e ;  ie 
ne vous le d ira y  p as s ’il vous p la ill,  M ad am e. —  Si vous 
n e  m e le  d ittes, ie  n e vous a im e ra y  p lu s ; m ais d ittes le 
m o y , les p aro les ne font p oin t fa lies. —  Puis q u ’il vous 
p la id , M ad am e, ie  le  d ira y  ; m ais aulft vou s m ’excu fe- 
rez. En d a  i’en a y  g ra n d  h o n te , e lle  fe  n om m oit m a - 
d a m o ife lle  d e  C o u ru y . —  O  h o f m am ie, fe e d  ce la  c e  
qui vou s reten oit ? vou s n e  fçau ez p oin t m on nom  : ne 
fçau ez-vou s pas co m m e  ie  m ’a p p e lle  en  m on  furnorn, 
qui e d  le  nom  d e  n o d re  fam ille  d e  Lonuis? —  H a  
M ad am e, q u e  v o d re  nom  e d  b e a u !  » V o ila  co m m en t 
on  ap p ren d  en hantant les fa g e s  : ainfi p a r h an tife  fe  
form ent les te d e s  d e  b e g a c e  &  co m p a s m efu ran t le  
c ie l. T e lle s  fo n t, ou  p eu u en t, ou  doiuent e d r e  les a r­
m oiries d e s  d o & e s, à p ro p o s d e s  en ten d u s, au fquels 
ainft en p u ifle  p re n d re ; n otam m en t aux m arch an d s qui 
re fu fen t c ré d it , au x  N o ta ire s  qui ne cro yen t pàè c e  q u e



l'o n  d it, &. à tou tes fortes d e  gen s m a riez , qui p a rie n t 
d e  v e x e r  &  fa ire  ennui au x p au u res p e tite s  c lien tes qui 
fon t p laifir  au x g en s d e  b ien . Ainfi p u ifle  le  m on d e 
a b o n d e r en co cu s afin q u 'il s’ en u ole  bien  to fl s 'il y  eft 
d e flin é .

A gesilavs. Q u i e ft  l'o ife a u  qui ch a n te  p lus h a u t q u e  
ie c o c u ?

A lcibiades. C 'e f t  l'h iro n d e lle  qui e ft  en  la chem i- 
n e e , tan d is q u e  les co cu s fon t d eifou s, le fq u els e lle  
c o u u e .

I. 3 S



C A N O N .

Q ue vous p la id  il, i’y  e fto is, nous faifîons fi g ra n d  
ch e re  ch e z  ces co cu s q u e  nous iettions les p o rtes 

p a r les fen eftres, ce la  s 'en ten d  fans le  d ire , co m m e  les 
h eu res d ’vn ieune C h a n o in e .

—  T a ife z  v o u s, ca u feu rs, vous d irez  q u e lq u e  folie 
d o n t on vous fera re p e n tir.

—  T a ife z  v o u s, vou s m e fm e , à qui vo u s iouës tu ?  
M ais e n co r, à  p ro p o s, qui e f l  le  p lu s fo u , ou vous qui 
lifez U o y e z  c e c i ,  ou m o y  qui vous le  p ro p o fe , ainfi q u e  
d it  n oftre  féa l Socrates F rançois?

—  Bn b on n e fo y , m o n fieu r, m oi qui e fc r is  ce s  g a -  
la n tife s , ie  m 'en  d on n e le  p la ifir  le  p rem ier, &  y  a 
d ifféren ce en tre  vous &  m oi co m m e  e n tre  vn  p o u rceau  
&  m a p h ilo fo p h ie  : o u y , ne fu is ie  p as p h ilo fo p h e ?  fça- 
c h e z  d o n c q u e  ie  fa y  b o n n e  c h e re  d e  c e c y , p u is  l'ay an t 
d ig é ré  ie  le  b a ille  à  re m a fc h e r , ainfi q u e  qu an d  i 'a y  
b ien  d ifn é  ie  va i fian te r , &  vn  p o u rcea u  vient qui en  
fa it  fon  p ro fit.



— • Et ce p e n d a n t qui p e n fe z  vou s q u e  ie fo is, m oi 
qui vou s p ro d u is  tan t d e  te fm o ig n a g e s  d e  p aru en ir?  
vo u s m e p e n fe z  faire h on te  &  i'en  rou gira i co m m e  vn  
vaifieau  d 'a lb a ftre  : ie  veu x d on c q u e  vo u s fça ch ie z  q u e  
ie  fuis m o y  ; v o u s, v o u s e fle s  vous ; to y , vou s e ftes  to y  ; 
&. fi ie n e  m 'en  fo u cie  p a s . Il e f l  Vrai q u e  i ’a y  re g re t  
p o u r l'a m o u r d e s  îgnoran s d e  m e ttre  c e c y  en la p lus 
m a gn ifiq u e  la n gu e  du  m o n d e , tefm oin  C h a r le s  le  Q u in t 
qui d ifo it q u e  le s  E fp agn ols p arlo ien t en g lo rie u x , les 
À llem an s en c h a rtîe rs , les Italiens en  ch a rla ta n s , les 
A n glo is  en  niais ap p riu o ifez , m ais les François en P rin ces ; 
&. d e  fait il n 'y  a qu e c e  liu re &  les b e lle s  tra g é d ie s  ou 
g ra u e s  h ifto ires, q u i a y e n t g r â c e  en c e  la n g a g e , to u te  
h ad in erie  &. co n te  d e  io u gleu r n 'y  p arro ifien t p o in t : 
vo ila  p ou rq u oi a y a n t tan t d e  m a ie fté  en  c e c i,  lui en 
don n an t d a u a n ta g e , i 'a y  g ra n d  p eu r q u e  ce c i n e  fo it 
fi d iffic ile , q u e  ch a cu n  le  c a c h e r a , d e  p eu r aufii qu e les 
fe cre ts  n e fo ien t d iu u lgu ez, en  q u o i ie cra in s vn n o tab le  
a cc id e n t p o u r le p au u re p e u p le , fi le s  d eftin ees n 'y  on t 
p reu en u  &  p rou u eu . O r  e ft  il, &  ie  le fens à la difpofi- 
tion  d e  m a freflu re, q u e  les bon s deftins m 'o n t con tra in t 
d e  faire c e  q u e  ie  fa y  p o u r h o n o rer le  m o n d e ; aufii 
i'eu fie  m is c e  liu re  en  a u tre  la n g u e , m a is  to u t à fon 
to u r ;  fi c e  n'eufl: e fté  d e  p e u r d e  fa ire  d o rm ir  la  ieu- 
n e fle , ie  I 'eu fie  m is en  la n g u e  d e  v e a u  ; m ais quoi ! 
la  v icifiitu d e d e s  c h o fe s  l 'a  e m p o r té ; i'e u fie  b ie n  d it  
d e s  c h o u fe s , fan s q u e  ie  fç a y  co m m e n t il faut p a rle r, 
d a u tan t q u 'il n 'y  a  g u e re s  d e  fem m es qui efcriu en t c e



m o t d e  c h o fe  fans y  fa illir. Ign o rez  v o u s p ou rq u oi le  
v u lg a ire  en G re ce  ne p a rle  p lu s g r e c , en Iudee h eb reu , 
en Ita lie  latin  : St la  c a u fe  p o u r la q u elle  ce s  b on s lan­
g a g e s  ne fo n t plus v u lg a ires?  o y e z  c e lle  v é r ité  q u e  ie  
p ron on ce  ; c 'e f t  p ou r c e  q u e  les fc ie n ce s  y  fo n t tra id e e s , 
St fu r  tou t fa d o d r in e  d e  m a q u e re lla g e , en  latin , St que 
l ’on n 'a  p as voulu q u e  les d ifcip lin es fuflent com m u n es 
au p eu p le  ; p artan t on a c a c h é  les la n g u es , p o u r a u e c  
le u r  fe c re t n e le s  co m m u n iq u er q u 'au x  g en s d e  b ien  &  
d 'h o n n eu r, ainfî q u e  lan gu es d e  b e u f à la ch em in ee, qui 
n e fo n t p as p o u r les g u e u x , au  m oins p a r  d elib eratio n , 
0 q u e  le m enu p e u p le  n 'y  p eu t to u c h e r ; St m a crain te  
qui fans d o u te  aura occaO on d e  d u re r , d au tan t q u 'il e f l  
eu id en t q u e  c e  q u e  ie  cra in  ad u ien d ra, c 'e f l  q u e  c e  
liu re ven a n t à e flre  g o u tté , fau o u ré  St d ig é r é , on  ta f-  
ch e ra  d 'a b o lir  le  François St o fle r  d e  la b o u ch e  du 
p e u p le  c e  b e a u  la n g a g e , d e  cra in te  q u e  ce s  bon n es &  
m eilleu res d o d rin e s  ne viennent à  to m b e r  e n tre  les m ains 
du  p o p u la ire , qui a d u e n a n t te l ca s  fe ra it  aufîi a ifem en t 
la p ie rre  p h ilo fo p h a le  q u e  le s  d o d e s , q u i fans faute la 
trou u eron t es ren con tres où  nous parlons p lu s finem ent 
&  d ifon s d e s  ch o fes  q u e  les b la fp h e m a te u rs  p ren d raien t 
en vn au tre  fen s, &  p o u rce  il le s  faut b ien  &  d ilig em ­
m e n t p e fe r . Il y  a e n co r  vn  a u tre  d a n g e r  d e  b ien  gran d  
m a l, c 'e f l  q u e  fi i'eufTe fait c e  liure en  g r e c , la m é d e ­
cin e  fut p e r ie ;  fi en la tin , les lo ix  e u flen t e flé  a b o lie s ; 
St n e s 'en  e f l  g u e re s  fallu  q u e  ie  n è  l 'a y e  m is en H e b re u  
p o u r fa ire  p laifir au x T h é o lo g ie n s , qui feu ls eu flen t eu



to u t c e  la b e u r , qui e ft  la  q u in te  e flen ce  du  C o ra s , d es 
T a lm u d s, d u  S eferh o lam , d u  Z o a r , &  tels liures faits ou 
à fa ire , c e  q u e  ie  n ’a y  g a r d e ;  &  n 'en  feray  rien  p a r  
d é p it d 'v n  m o in e  h u g u en o t qui d ifo it q u e  c e u x  q u i 
efto ien t en c o le re , &  ne iu ro ien t p o in t, e fto ien t h é ré ­
tiq u e s. Q u e lq u e  to n fu re  à  p oil fo lle t, q u e lq u e  D o r e u r  
con fit au fe rp o le t, q u e lq u e  fa b rica te u r d e  p ro fe lite s , 
b r e f, q u e lq u e  fa t fe  p o u rra  fo rm alifer &  fé lo n  fa  c e r -  
u e lle  h yp o crififiee  d ira  d e  m o y , d e  tous m es am is, &  d e  
ce u x  qui fon t e fta t  d e  c e s  p u res U p a r f a i t e s  d ifcip lin es, 
&  p ro n o n cera  q u e  nous fo m m es to u s excom m u n iez 
co m m e  v n e  p a ire  d e  b e a u x  p etits  cou illons fa c r e z ;  &  
p o u rq u o y  ce u x  là p lu fto ft q u e  les au tres?  La p rem ière  
fois q u e  i'a ila y  en N o rm a n d ie  ie  n 'y  e fto is  jam ais ven u , 
e n co r q u e  i'en  fo is , co m m e  ie  c ro i, o u  d 'a u tr e  p a rt, m ais 
q u e  n e vous d e fp la ife , ie  fuis le  p re m ie r  M an ceau  qui 
Ta co n feffé . l 'e fto is  a u e c  le  fa g e  B ouilly, p h ilo fo p h e  
au ta n t n a ïf q u 'v n  oifon  p â té . D eu ifan t vn  io u r a u e c  fa 
fe m m e , &  lui d ifan t q u e  p a r  d e fp it q u e  ie  n e  pouu ois 
d eu en ir r ic h e , ie  ferois co m m e  les freres m in eu rs, ie  
v o u e ra is  p a u u re té ; « O  h o , d it e lle , m on fieu r m on a m i, 
q u 'il ne vou s v ien n e p oin t d 'e n u ie  d 'e ftre  p a u u re  ! fi vous 
r e f i ie z ,  tan t d e  g en tils  h o m m es, fe ign eu rs &  au tres, tant 
d am es q u e  d e m o ife lle s , n e  vou s feraien t aucun a c cu e il, 
p o u rc e  q u e  l'o n  n e fait non p lus d e  c a s  d e  p au u res q u e  
d e  co u illo n s, on  le s  laiffe à  la p o r te , iam ais n 'en tren t. » 
D e  c e la  ie  m e  fouuins q u 'il e fio it  v ra y , &  q u 'à  c e  fou 
ie u ,  la ch a rru e  va  d èu an t les b œ u fs , co m m e  d it M ar­



tial n o ftre  a m i, St les fa cre z  en co r d 'a u a n ta g e  qui n*en 
o fen t ap p ro ch er d u  to u t.

Ma rti al . Vous eftes b ien  tro m p é , d ’au tan t q u 'il 
n’y  a  g e n s  qui fo ien t p lu s fu r leu r cu l q u e  m oines St 
g en s b én is, m in iè re s  St fçau an s, qui eftu d ien t aflis , St 
qui au  lieu  d e  co n feru e r les fa in â e s  o rd res qui leu r 
ont e fté  co n fé re z , les q u itten t St ab a n d o n n an t l ’ord re 
d e  D ieu  fe  ran gen t au x  o rd res d u  d ia b le , qui leu r 
co n fé ré  g r â c e  d 'e ftr e  p lu s rib au x  q u e  ia m a is , St plus 
p utains q u e  les au tres g e n s . le  m ’ en  ra p p o rte  à l ’an ­
tiq u e  d e  M air-m o u tier, qui fe  p la ig n o it  q u e  tous fes 
m oin es e fto ien t p aillard s St au oien t d es g a r c e s ;  St 
v o y an t p a ffe r  vn  ieu n e d ifp o s qui trau erfo it v ers  ta 
b o u lla n g e rie , « le  g a g e ,  d it  i l ,  q u e  m e fm e  c e  p e tit  ru ftre  
en a  v n e ; » il l ’ a p p e la , St m oin eau  d ’a p p ro ch e r; il lui 
d it  : a A u ez vou s p a s  auflî vn e  g a rc e  co m m e  les au tres?  
—  N o n , m on iteur, d it il fa ifant v n e  g ra n d e  reu eren ce, 
ie  n e fu is p a s  en co r in fa cris . »

M a r g o t , m a co m m e re  qui m a n geo it d e  tou tes fes 
d en ts, s’ auifa d e  c e  m o t, * En d a , m e  d it e lle , vou s auez 
to rt d e  p a rle r  to u jo u rs  ainfi en latin  d eu an t les fem m es ; » 
e lle  e fto it tan t a tten d u e  à  m a fch e r  q u ’e lle  n’ au ait ou y 
q u e  c e fte  p a ro le , St continuant s ’ad refla  à vn h o m m e 
d ’ E glife  St lui d it , « Eft il p as v ra y , m on fieu r l 'a u m o f-  
n ie r, q u ’ il a to rt?  d ites  d o n c , a il p a s  to rt , à  vou s trois 
v is?  » St il lu i re fp o n d it : « A  v o flra co n s, m a d a m e . —  le  
d ifois : à  v o flre  ad u is, d a . Q u ’ il fau t p a r le r  fa g e m e n t 
d eu a n t v o u s ! non te  n 'en  a y  q u 'v n , d o n t ie  fuis bien



e m p e fc h e e , ch a cu n  m e  le  d e m a n d e, ie vou d rais p o u ­
v o ir  le  b a ille r  à  re n te , afin q u 'o n  ne m 'en  im p ortu n ait 
p lu s ; en cor fi on p ou u oit s 'en  a y d e r  fans q u e  i 'y  fu ite , 
ce la  irait to u te  iou r. —  V o u s d ites q u e  vou s n 'en  au ez 
q u 'v n , St ie s ne fç a y  s 'il e ft  e n tie r . —  P o u r le  v r a i . . .  
—  T o u t  b e a u , ne iurez p a s , &. p rin cip alem en t c e  iuron 
qui e ft  toufiours en  la b o u ch e  d es p u ta in s; fi on vous 
oyoit q u e  d ira it  on d e  v o u s ? —  O u y  o u y , il e ft  tou t e n ­
tier &  io y eu x , ie  n 'y  eu iam ais m a l, ie  vo u d rais en e ftre  
to u te , ie  n 'a u ra is  m al nulle  p a rt. —  M ais p ou rqu oi d on c 
d efiriez vou s tan to ft q u 'il fu ft fe p a ré  d e  vous ? —  D e ­
m a n d ez le  à m on fieu r R obin qui a  e fté  à L u b ec ; p o u r 
l'a m o u r d e  c e  q u 'il m ’en a  d it , ie  vou d rais fa ire  d e  
m e fm e . *

—  N ou s vou s le  d em an d on s, m on fieu r. N o u s ne lu y 
auons p a s  fait d ire .

Robin. JEfcoutez d o n c m a ra te le e .



THEOREME.

Ro b i n . L u b e c  e ft  v u e  ville  fort b ien  p o licé e , &. o ù  il 
n’y  a p o in t d e  p au u res, &  la raifon  occaG on n ee en 

e ft  d e  c e  q u e  toutes les p erfon n es ne fon t co m m e  ic y , 
&  fu r to u t p o u r le  com m u n  : d e  fo rte  q u e  ce u x  &  ce lles  
qui nailfent d e  b a s  lieu ou  d e  p e tite s  g en s n’ on t rien  
en tre  les ia m b e s , les m afles q u 'v n  p etit tu yau  in fen - 
fib le , &  les fem elles q u ’vn  p e tit  p ertu is  à p ifler y  
ayan t es  endroits fo rm els d e  certa in es c ica tr ic e s  à  r e f-  
fo rt e fq u elles on p eu t ap p liq u er les outils n aturels d e  
gén ération  s 'il en  eft b e fo in j U te ls  m e m b re s fon t c o n - 
feru ez p a r  la  R ep u b liq u e a u e c  g ra n d e  d ilig e n ce  &  foin ; 
ii b ien  q u ’ il n e  s y  en tro u u e point d e  v ie ils , d ’au tan t 
q u ’ ils le s  acco m m o d en t d e  fo rte , q u e  le s  ou uriers les 
tiennent en l ’e fta t  d e  qu in ze  à v in g t ans ; &  te ls  fon t à 
la m aifon  d e  v ille , re feru ez  p o u r le s  p auu res &  
m oin d res p erfo n n e s, en  q u o y  e ft  à co n fid erer la 
fa g e ife  d e  c e  p e u p le , p o u r au tan t q u ’ il n’ ap p artien t



p a s à d es co q u u s d ’ a u o ir au tan t d e  p la ifir  &. H fou uent 
q u e  les h onneftes g e n s . D e  c e s  ou tils lo rs  q u 'il en  e ft 
n eceifité  on  les Jouë, p arq u o i on  les ap p elle  b an n iers 
qui feru en t à la co m m o d ité  d e s  gen s d e  b afie  co n d i­
tio n , p ou r au o ir d e s  en fan s &. fa ire  d e s  feru iteu rs, d e  
p e u r q u e  l 'e n g e n c e  s 'e n  p e rd e , &  c e s  co m b an îers &. 
v iban iers fon t c o m m e  fou rs, d o n t ch a cu n  p a y e  le  
lo u a g e  d e  c e  q u 'il en  a p ris  ; c e  n 'e ft  p o in t fa lau d rie  
d e  d jre  ainfi, puis q u 'il e ft  p erm is d e  d ire  co n fitu res. 
Q u e  s 'il au ien t q u e  c e u x  qui les d e m a n d en t fo ien t fi 
n eceffiteu x q u 'ils  d eu  in fien t g u e u x , on leu r re fu fe  : p a r  
ainfi veu  i 'e fg a r d  d e  c e tte  b o n n e  p o lic e , il n 'y  a p oin t 
d e  ca g n a rd ie rs  ; m e fm e , c e  qui e ft  b ien  v tile , le s  va lets 
ne les ch a m b riè re s  n 'en  o n t p o in t; il e ft v ra y  q u e  g r a ­
tis on leu r p re fte  en les m a rian t ap res a u o ir bien  ferui, 
&  aulfi bien  fo u u en t au an t q u e  le s  m a rier m on fieu r &  
m a d a m e  le u r  p refte n t les leu rs p a r  p la ifir , c e  qui e ft 
c h o fe  qui fait m o u lt bon  v o ir ;  &  p o u rc e  q u e  quand 
v n e  c h o fe  a  feru i à  q u elq u e  fu ieét e lle  s 'e n  fent to u - 
fiours, ainfi q u e  q u an d  vn e  ch ien n e  a e fté  co u u erte  
d 'v n  ch ien  n oir &  q u 'e lle  en  a it fa it, il ad u ien d ra q u e  
toufiours e lle  en  fera  : d e  m e fm e , D ie u  fau u e la 
C h r e ftie n té ! il ad u ien t à  c a u fe  d e  c e s  p refts , q u 'il y  a 
d e s  g ra n d s fe ig n e u rs  qui re fle m b le n t à  d es v a lets. 
M ais retournons aux b an n iers : c e lle  lo y  e ft  b o n n e ; 
auffi q u e lle  a p p a re n ce  y  a il q u e  g e n s  d e  p eu , &  qui 
o n t b e fo in  d e  p ain , a y e n t d u  p la ifir  co m m e  p rélats & 
hon n eftes g e n s ?

1. i 6



—  Foin foin , o fle z  c e la , c e  n 'e fl p a s  le ch au ffep ied  
d o n t on co u le  en c e t  e fcarp in .

—  C e  n 'e ft pas to u t, d it vne affetee, ie  ne fuis 
p as co n te n te ; q u i e fl-ce  q u i a p arlé  d e s  p utains?

—  C 'e f t  moi, dit Alcibiades.
—  V o u s eftes , lui d it e lle , aufïi vn v ra y  n iffien . 

M audites fon t ce s  fo ttes  qui le  p reften t au x  ca u fe u rs! 
0 i ’en  auois ce n t ie n 'en  p reftero is p a s  la  m oitié  d ’vn 
à  telles g en s.

Alcibiades. N on  d a , v o u s le p refteriés to u t en - 
t ie r ;  m ais ie n e p a rle  p a s  d e  vou s, v o u s eftes T o u ra n ­
g e lle .

Pierre l'Hermite. C e s  T o u ran g elles  fon t ch ich es 
&  fu iettes cru e llem en t à l'a rg e n t ; toutesfois ie  ne fça y  
s 'il y  a du m al, m ais i 'o u y  vn e fois vn  Pariften qui 
p arla n t d es T o u ra n g e a u x  les ap p ela  b o u g re s  d e  
T o u rs .

—  C 'e f t  q u 'il vou lo it d ire  b o u g ra n s, p o u ree  q u e  les 
bons b o u g ra n s  s 'y  font.

Pierre l' Hermite. V o ire  v o ire , c 'e f t  q u e  d u ran t 
les g u e rre s  d e s  h u gu en ots, les d a m e s d ’O rléan s bonnes 
cath oliq u es s 'en fu iren t à T o u rs , &  le s  T o u ran geau x  p o u r 
le s  d efen n u yer les co u u riren t; auffi on d it  ch iennes &  
chiens d 'O rlé a n s , &  d e  là e ft  ven u  c e  m efchan t &  de- 
tefta b le  p ro u e rb e .

—  Q u e  vou lez vous d ire  d e  co u u rir?  q u o i, ils co u ­
urirent leu r ie u ?  ils leu r d on n èren t d e s  co u u ertu res?

Pierre l'Hermite. P a r faint P ico t, tu  nous la



b ailles b e lle , ie dis q u 'ils  h a b itè re n t &  dorm iren t auec 
e lle s ;  h a b ite r  d o rm ir n 'a p p o rten t rien d 'ex tra o rd i­
naire.

—  Le diantre fo it le  Stoïque, i 'a y  quafi dit le  fo tiq u e 1 
h a b ite r  eft à la re fo rm e e , &. d orm ir, à l'h e b ra ïq u e  : 
te llem en t q u 'e n tre  d o rm ir a u e c  vn e fe m m e , ou  h a b i­
te r , en  T h é o lo g ie n  eft fa ire  la belle  ra g e  q u e  vou s e n ­
te n d e z , q u i fe  d it aufli la ca u fe  p o u rq u o i.

—  M ais ne m 'a b u fe z  p o in t, ie fu is fem m e d e  b ien , 
il m e fau t fa tisfa irc , a ch eu ez  p o u r effacer l'in iu re  qu e 
vo u s m 'a u e z  fa i& e .

—  D i d e s  m o y  q u e lle  différence il y  a en tre  les 
fem m es d e  b ien  & lés au tres, &  puis ie  ta fe h e ra y  à 
vou s con ten ter.

—  Bien ie  le v e u x , aulïi b ien  a y -ie  e fté  l'vn e  &. 
l 'a u tre  en to u t h o n n eu r, vo ila  p ou rq u oi ie  l'en ten s, & 
finon q u e  ie  fuis v fe e  co m m e  la b ra g u e tte  d 'v n  portil­
lon : le m aiftre  le vous d ira  tan toft, i 'a y  au tre  ch o fe  
à d ire .



S O M M A I R E .

Quand ie fus m a riee  p o u r e ftre  fa il le  fem m e d e  
b ien , ie  p o rta y  d e  m a ria g e  p lu s d e  dix  m ille 

francs q u e  i'a u o is , ainfi q u e  font pluO eurs filles d e  
b o n n e  m a ifo n , g a g n é s  à faire p laifir  à m es am is. Q u e  
p leu ft à D ieu  q u ’au io u rd 'h u y  le m on d e fut tel ! il n ’y  
a plus d e  bonnes p erfo n n es p o u r b ien  a y m e r j il y  a 
q u aran te  ans q u e  l’o n  m ’ aym o it d e  Q b o n  c œ u r, vo ire  d e  
p a rfa i& e  freflu re , &  au iourd ’h u y  on ne fait q u e  feindre ; 
il n 'y  a plus d e  cœ u rs  d 'a m o u r, on n 'a y m e  p lus.

—  V ie illes p arlen t toufiours ain fi.
—  T a ife z  v o u s, c a u fe u r, &. m e  con ten tez,
—  V o u s n ’au ez p as faiét c e  q u e  ic vous a y  d it.
—  V o u s n 'au ez d on c pas e feou té.
—  Si vou s n e fça u ez  q u e  c e la , foyez e n co r au tan t 

to u tes les deu x p o u r en a p p re n d re . O r  ie  vous d y  q u e  ie 
n e fç a y  co m m en t on fe ra , veu  q u e  (i vous o fte z  enui- 
ron  d e  d e m y  p ie d  d e  p la c e , c e  fe ra  tou t vn : toutes fois 
ic  vous d iray qu e i’ay o u y  d ire à vn vieil fp ecu lateu r q u 'il



fit vn co m m en ta ire  fur c e  q u e  vous au ez d it d e  ce fte  
d ifférence n o ta b le , q u ’ e lle  e ft  te lle  q u e  d ’ vn m oin e  à 
vn fou ils o n t ca p u ch o n  tou s d e u x ; aufii fem m es on t 
d e q u o y  co n te n te r tous h om m es ca p a b le s , m ais leurs 
vaiffeaux font d ifferens, d ’au ta n t q u e  Tvn eft à hon­
n eu r &. l’a u tre  à d ésh on n eu r ; &  s'il y  a b ien  pis, c 'e f t  
q u e  fem m es d e  bien  fou uen t re ifem b len t aux fous, 
d ’autant q u 'e lle s  ne fçau en t io u er q u e  d ’ vn e m a ro te , 
&  en fa ce  fon p rofit qui p o u rra . V ray  e ft  q u e  b on s o u - 
uriers fça u e n t s ’a y d e r  d e  p lufieu rs ou tils p o u r bien 
fa ire, &. d it on q u e  les . en fan s d e  fem m es qui fo n t 
ainfi, ont volon tiers le  p o il d e  d eu x  co u le u rs , o u  ont 
te lle s  ou te lle s  m arq u es d iffem b lab les au re fp e é l des 
fem m es d e  b ien . Q u an d  aux p utains, ie  vous d iray c e  
q u e  i’ en  ay ap p ris d u ran t q u e  ie hantois la C o u rt &  
les g en s du m o n d e : i ’o y o is  q u elq u es fois q u e  l’ on d ifo it 
d e  qu elqu es g ra n d s , q u ’ ils e fto ien t m aris d e  putains, 
i'e fto is  fi bad in  q u e  ie  cro yo is q u e  c ’efto ien t co c u s, 
d ’autant q u e  le  h azard  d es g ra n d s p erfo n n ag es e ft 
d ’e ftre  co cu s h o n o rab lem en t. La ca u fe  q u e  les h ab illes 
g en s co u ren t c e tte  fortune e ft , que l'e fch e t d e  la tem - 
p efte  to m b e  v o lo n tiers  fur les p lu s hautes p ointes. O r  
i ’ay  e fté  re le u é  d e  ce fte  faufie  in tellig en ce  : vou s d eu ez 
fça u o ir , o u y  vou s le  d e u e z , (ie vou s en m on ftreray 
l'ob ligation ) q u e  du te m p s  d e s  p rem iers h o m m es, il y 
eut en M efopotam ie vne d a m e  qui fe  fit Reine a b fo lu ë , 
&  tou s ceu x  du païs qui p arlo ien t vn H eb reu  co rro m p u , 
la n om m oient p utain , c ’e ft  à d ire  m a d a m e , e n  la n g u e



B abilonienne, co m m e  d it Barlaam  en Tes é tym o lo g ies, 
im p rim ées auant m ille  ans en la C h in e . N o ftre  h o fte  &  
b on  am i en p refta  le  liure à S ca lig cr, qu an d  il p afla  
p a r  T o u rs  : vous trou uerez en c e  liu re, fi vou s le  lifez , 
q u e  la R oyne lign ifie  d a m o ife lle ; &  v effe  v a u t au tant 
à d ire  q u e  fille d 'h o n n eu r : aufii p o u r l'h o n n eu r q u 'o n  
p o rte  à l'E g life , on ap p elle  leurs co n tu b ern a les vefifes ; 
d ep u is c e  tem p s là les d a m es qui ont eu  d e  la  rép u ta­
tion &  ont e fté  g ra n d e s  p a r  le m o n d e, &  re leu ees en 
hon n eur, on t voulu eftre  putains, n om  qui a efté  Fort 
reu eré  p o u r la  re u e re n ce  p o rté e  à la v én é ra b le  anti­
q u ité  ; &  n 'y  a p as lo n g  te m p s, ainfi q u e  tan toft l'a  bien 
rem a rq u é  l'a u tre , q u e  p ar hon n eu r, qu an d  on p arlo it 
d es d a m e s d e  la C o u rt, v o ire  d e s  p lus fa g e s  &  hon - 
n e lle s , on d ifo it p o u r d én o ter c e lte  h on n orab le  a fle m - 
b le e , le  b o rd e a u  d e  la  C o u rt. P ar c e la , b elles g e n s , 
vou s ne ferez  p lus fca n d a life z , ie  le  dis p o u rce  q u 'il y  
en au oit qui chauuiftbient d es oreilles co m m e afn es en 
ap p étit, d 'au tan t q u e  Platon n ’au oit p oin t rep arti qu an d  
il a e fté  a p p e lé  fils d e  putain  $ aufii les fa g e s  n e s ’efton- 
nent &  ne fe  form alifen t d e  rien . O r  d 'au tan t q u e  p o u r 
p aro iftre  en m a gn ificen ce  il faut tr io m p h e r, les d am es 
q u i efto ien t putains, id  e ft , g ra n d e s, triom p h oien t &  
a llo ien t à la g u e rre  : m ais p o u rc e  q u e  du  co m m en ce­
m en t à ca u fe  d e  leu r d e lica te lfe , e lles ne fe  pouuoient 
bien  a cco u ftrer au h arnois, p o u r s 'y  façon n er elles 
iouftoient nud à nud au ec les hom m es,. &. ainfi en e f-  
fayo ien t p lufieu rs, p o u r fe  re n d re  p lus ad droiétes, a c -



co m p iles, &  ferm es au x  c o m b a ts , afin d e  vain cre ; ce s  
io u fle s  fe  faifoient b ra u em en t. D e p u is , le s  fem m es qui 
en  on t ou y  p a rle r , &  qui à c a u fe  d es trou b les n 'on t p as 
veu  c la ir  au x h ifto ire s , &  q u 'au fti les ch o fes  d e fch e e n t, 
n 'eftan t p as fi ro id es ny v igo u reu fes q u e  ce lles  là , v e ­
nant à la iou fte  p o u r fe ren d re  leurs p areilles, &  
ay a n t p e u r en to m b a n t d e  fe  b le fie r , o n t fa it ten d re  
d e s  linceuls &  b eau x  d ra p s . A p re s , la p a ix  eftan t fai été, 
&  q u 'il faillo it neantm oins en treten ir les co u rag es p a r  les 
e x e rc ic e s , afin  d 'y  au oir p lu s d e  g r â c e , on s ’ e lt  m is 
en tre  d eu x  d ra p s fu r d e  b on s liéts. L es fem m es co m ­
m u n es, ie  veu x  d ire  le  re fte  d es au tres fem m es qui 
o ioien t p a r le r  d e  ce s  io u ftes , vou lo ien t les e ffa y e r ; &  
nïnfi v o y a n t q u 'il  e fto it lic ite  d 'e n tre r  n u d  à  n u d , 
co m m e  aux e ftu u es, e n tre  d eu x  d ra p s , e lles  ont rendu 
ce la  fi co m m u n , co m m e  vou s fçau ez, q u e  d ep u is on l'a  
eu en d efd ain  en tre  le s  v ieillard s d é d a ig n e u x  &  h ip o - 
c  ri tes , ou  ch a te m ites  ; fe a in fi le  m eftier fe  p ro p h an an t, 
c e  b e a u  &  v e n e ra b le  n om  d e  putain  e ft  tou rn é en 
o p ro b re  &  r ife e , ainfi q u e  le  fainét nom  d e  tyran  a  e fié  
v iré  en m al : ie  vou s d irai p ou rtan t q u e  les g a lla n s 
efcriu ains &  d ifeu rs fe  v o u lan t re le u e r  fu r le  b ien  d ire , 
&  o rn er d e  b e lles  fleu rs leurs p ro p o s, tiran t d e  l'a n ti­
q u ité  d e  b e a u x  m ots &. d e s  di étions e ffra n g e s , p o u r 
au o ir d e  b e lle s  p a ro le s , v fe n t fou uent d e  c e  m o t d e  
p u tain  en  b o n n e  p a rt  &  fé lo n  fa v ra y e  lign ification  : 
co m m e  fa it V irg ile  v fa n t d e  c e  m o t d e  T y ra n .

—  M ais e n co r  d iètes nou s, p ou rqu oi au ez vou s p arlé



d es fem m es d e  P reftres ? e ft -c e  p o u r d e fp la ire  à  q u e l- 
q u 'vn  ?

—  N o n , ou  ie  m e co n tam in e, ie  m 'a b o m in e , ie  de* 
te fte , ie  trante m ille , ie  p récip ité , i'h o rrib le , i e . . .

—  O  ta ifez, taifez v o u s. Fai êtes le  b o ire , q u 'il ne 
fo it e n ra g é . N e  b la fp h e m e z  p oin t p o u r vous fa fch e r  
fans q u 'a u cu n  s 'en  fo u cie , p a rle z  am iab lem en t.

—  E fcoutez d on c : ie  ne fu is 'p lu s  en co ie re , e lle  
p afle  auffi le g erem en t q u 'v n  bai fe r  d e  b ien  v en u , &  
ad u ifez  à l'an tiq u ité , m e re  d e  c e  fiec le . T e lle s  d a m es, 
co m m e  vou s fça u e z , fon t fu b ro g ee s  aux fa g e s  U 
faînétes V e fta le s .

—  C e lle s  c y  fo n t d o n c V e fta le s  ?
—  Et p o u rce  q u e  ce la  e ft  ru d e  à d ire , on dit 

v e fla ille s ; &  p ou r v e fte s , rad o u ci fiant c e  m ot à In 
F ran ço ife , on d it fa c ile m e n t v effes, p o u rc e  q u e  ce la  
cou le  plus d o u cem en t en  v o ftre  n ez.

—  O r  ne m e fai d e s  point d e  d ifeo u rs fu r c e  q u 'ils  
o n t d es fem m es o u  non, ie  vou s d y  &  d é c la ré , q u e  qui 
n 'a im e point l'an im al d e  fo c ie té , qui ne fa it p oin t d e  
ca s  d es fe m m e s, e ft  fo t &  m efeh an t ou  fo d o m ite.

—  Fi, laifions c e s  loups g a ro u x  inftrum ens d e  to u te  
fo u ille u re ; vn h o m m e  qui h on n eftem en t a im e  vn e 
d o u ce  fem m e, e ft  h u m b le  &  g ra c ie u x  : m ais cettui-là 
qui les re ie tte , e ft  d e  q u a lité  d 'v fu rie r, m efd ifan t, 
m alin , ennem i d e  D ieu  &  d e s  h o m m es, &. qui s 'a ille  
faire co u p e r le  b o u t, re ft , c 'e f t  au tan t d e  c a s  r a c lé ;  
vo ila  vn e affaire fa ite . A ux au tres !



P o m p o n a t i v s .  L es fem m es h an tan t les g e n s  
d 'E g iife  n e  fon t pas leurs fem m es.

—  V ra m en t v o u s y  e lle s .
—  N o n , e lles fon t ch a m b riè re s , p uis fem m es, puis 

d am es &  m aiftrefles.

I. 3 7



S T A N C E .

C es ch a m b riè re s  ne font p as ainfi q u e  ce lles  du 
m o n d e. Sçauez vous co m m en t e lles  tiennent fe r f  

le  p etit m on fieu r? St fi, c 'e ft  a u e c  tou t hon n eu r. Q u 'a in fi 
ne fo it, prenez y  g a r d e  : q u a n d  c e  ne fera it qu 'vn  
g u e u x , fi e lles p arlen t d e  lui, elles diront : « M onfieur, » 
fans q u e u e ; elles ne font p a s  co m m e  c e tte  d am o ife lie  
qui s 'eftim an t p lus n ob le  q u e  fon m a ri, quand e lle  p a rle  
d e  lui dit : a C eftu i-là . »

Maistre Pierre dv Fovr-l ' evesqve. Encor 
q u e  ie  ne vous fa ce  q u e  v e r fe r  à  b o ire , fi m e  ferez 
vous s 'il vous plaifi; l'h o n n eu r d e  m ’ o u yr en  la d e f-  
fen ce des fem m es d on t au ez p a rlé , St au fq u elles i ’ay  
p a rt. Q u an d  i'e fto is  V ic a ir e , i'a u o is  vn e  fem m e à  la 
m o d e St v fa g e  d e  v ica ire r ie ; d ep u is, m 'efta n t rem is au 
m on d e, e lle  fu t m a fem m e e fp o u fe e  félon les droits St 
v fa g e s  d es au tres ians. Q u an d  tes fem m es du p rem ier 
o rd re  o u  du fa in ft, St p rin cip a lem en t ce lles  d e s  p au u res 
P reftres p arlen t d e  leu r m efn ag e  St p ro fic ia t, e lles



d ifen t, non p oin t co m m e  d a m e s a b fo lu ê s ; e lies on t 
b ien  p lus d 'h o n n e u r au re fp eé t d e  leu rs m a iftres , 
tefm oin  ce lle  d e  m effire  B laife, qui au  fou r fe  p la ig n an t 
d e  leu r p e tit  m o y e n , a d io u flo it, o H e la s i  e n co re  fi c e  
n ’e fto it nos m é fié s , ie  n e  fçay  q u e  ie  ferions : » m ais 
c e  n’e ft  p as to u t, e lles  fe  tiennent fi b ien  p o u r fem m es, 
q u e  fi c e lle s  d es V ica ires  treu u en t ce lles  d e  m eilleu rs, 
e lles leu r feront hon n eu r, &  ce lles  d e s  C h a n o in e s  
fu iuent la d ig n ité  &  ra n g  d e  leu r m onfieu r. Et p en fe z  
v o u s, vous qui en  r ie z , q u e  ce la  n e  fo it p a s  v ra y ?  
P our le  vo u s faire cro ire  ie m 'en  ra p o rte  aux g u eu x  
qui au x  g ra n d e s  feftes les vo yan s ven ir d e  la p rem ière  
m e fle , leu r crien t ainfi ; « N o b le s  ch a m b riè re s, a y e z  p itié  
d e  m o y . » V o ila , m efiîeu rs, ne vou s d e fp la ife , il v au t 
m ieux en au oir ch e z  fo y  p o u r s 'e s b a ttre  en bon  C h re -  
ftien , q u e  d 'a lle r  co m m e  vo le u r co u rir  çà  &  là en d a n ­
g e r  d ’e flre  p in cé  au co îe t co m m e  C o rn u , qui m ou rant 
d e  la vero lle  fo u fp iro it, d ifan t : « H e la s! ie cogn ois 
m aintenant q u e  c'eft; c h o fe  m ou lt fain éle  &  iu fte  q u e  
d e  v iu re  d e  m é fn a g e . #

L' A reti n. V o i h a u e te  m oîto  p a rla to  d e lle  p u tan e, 
m a tu  non hai b en  in tefo  ch e  è  q u e fto , n e  fa p ete  l'e ti- 
m o lo g ia  d élia  p u tan a , p e rc h e  voi d e b e te  fa p e r  vna 
ragio n  m arau illo fa  &  da n o ta re , d e  la  deriuation  di 
tan to  n om e e  c e le b ra to  non fo is  m en te da noi m a dal 
tutto  il m o n d o  ; a fco lta te  d u n qu e e  notate q u e  p u tan a 
fe  d ic e  p e rc h e  g li p u tte  la tan a.

F n R N  e 1 fe  fa fch a  d e  c e la , &  -dit q u e  les ch o u fes



p uan ts fon t ceu x  d e  ce lle s  qui font d e s  en fan s, d ’au ­
tant q u e  le  cu l y  p atte , m e rd e  8c to u t : m ais ce u x  d e s  
p utains fon t fi fou uent b ra y e z  &  fauonnez, q u ’ ils ne 
p u en t p oin t, 6c q u e  l’A retin  y  m e tte  le  n ez p o u r m on 
v o ir .

P l à v t e . II e lto it b ien  queftion q u e  c e  m aqu ereau  
d ’A retin  nous v in t tro u b le r , 6c en p a rle r  q u a ran te  lieuës 
ap res la  p rem ière  p a ro le , il a fait co m m e le  P rin ce  d e  
d elà  les M onts, qui d em an d a à P a ris , p e r  in fo rt d e  
velu rs : 6c le  m arch an d  q u i p en fo it q u ’ il d e u t en  p ren d re  
g ra n d e  q u a n tité , lui d it, « Bran b ra n . » C e  fe ign eu r 
e ftan t fu r  la  m o n tag n e d e  T a r a r e , s’ en  fouuint 6c d e ­
m anda à  fes  g e n s  q u e  c ’ efto it à d ire  b ra n ; le  p lus 
h a rd y  lu y d it  q u e  c 'e fto it  m e rd e  : a H a , d it ied it fe i­
g n e u r, en ta  g o r g e , m a rch an d  d e  P aris. » C ’ efl; lu y 
m e fm e  qui a y a n t m a n g é  d es lentilles qui lu y  au oien t 
e fch a u d é  la g o u le , 6c fe  trou u an t en vu  c h a m p , on  
lui e u t d it q u e  c e  qui s’ e fto it le u é  e fto ien t le n tille s; 
« P iquez, p iq u ez, d it- il, q u ’e lles n e  b ra d en t p a s  le s  
p ied s d e s  ch eu a u x . »

—  M ais ren tron s à p ro p o s du  m e fn a g e  d e  C o rn u , 
qui e ft  d e  fe  ten ir  con ftam m en t à  v n e  ch o fe , d e  p eu r 
d e  p is ;  tou tefo is le  b o n  p e re  P era u lt m ’ a  apris q u ’ il 
y  a trois fortes d e  ch o u fes d o n t il fe  faut g a rd e r .

—  Q u e ls  ch o u fe s?
—  C h o u fe s  à  trau ailler  n atu rellem en t, ch o u fe s  à  

ch o u fer, ch o u fes q u e  les fem m es p o rten t fans les laifTer 
à la m a ifo n ; ie  n e  fçau ro is m ieu x  d ire  (i ie  n e  le s



n o m m e p a r  la  te l le  du  co n fifto ire . O r  c e s  trots c h o ie s  
fo n t, l 'a rm é , le  tro p  h an té , le  p au u re . G a rd e z  vou s d u  
C o n  arm é d e  p e u r d 'e ftre  tu é , en  fa ifan t le  p é c h é  m o rte l, 
ie  vou s alTeure q u 'il n 'y  a point d e  p la ilir  à  l 'e ftre , non 
plus q u 'à  fe  faire p e n d re  q u a n d  on n e  l'a  p a s  a cco u ftu m é ; 
d 'v n  tro p  h a n té , cra in te  d 'a u o ir  o ccafio n s ju d icia ires.

—  Q u 'e ft -c e  ?
—  C a u fé s  p o u r le fq u e lle s  on fo it rep ris  d e  lu ftîc e , 

co m m e  d 'a u o ir  vn c h a n c re , ch au d ep iffe , p oulain s &  
v e ro le  re n fo rc é e , &  a in li p a ffe r  p a r  la  b a ffe , m o yen n e &  
h au te  iu ftice  : p o u r  à  q u o y  o b u ier , ie  vo u s d irai q u 'il y  
a vn m o y e n , c 'e l t  q u e  vo u s fa c iez  co m m e  le s  ch ie n s, 
ap re s  i'a u o ir  fa i&  le ch e z  v o u s  le  c a fu s , iam ais ch ien s 
n 'o n t m a l, au ü i leu r ca s  e ft  d 'o s  qui e l l  fort p ro p re  à 
fa ire  d e s  cu red an s p o u r ce lles  q u i b a illen t, ou b ad in en t 
d e s  d o ig ts  au tou r le u r  v ifa g e , qu an d  on les fo n d e p o u r 
fça u o ir fi e lles  o n t la  m a tric e  d a u fe .

—  A  p ro p o s d e  ch ie n , ie  m e  fouuiens d e  'm onficur 
le  C o m m a n d eu r d e  C o m p e fie re s  qui d efiro ii e ltre  
co m m e  trois fortes d 'a n im a u x , à  fçau oir, ainfi q u e  le  
Sign e qui p lu s viellit &  plus e m b e llit , co m m e  le  ch ien  
au q u el vielliffant le  m e m b re  g ro fïit , St te l q u e  le ch e u a l 
ou le  c e r f  qui p lu s vielliffent p lu s le  font.

—  Et d 'v n  a ffa m é ?
•—  le  reuiens à nos m ou tons, i 'y  p en fo is , d 'au tan t 

q u e  v o yan t c e  p o il, ie  cu id ois q u e  c e  fut laine : vn  
affam é vou s ru in era , il vous e n g lo u tira ; St fi n 'en  
m ou rrez paS; q u i e ft  le  p is.



—  V o ila  vn b e l en feign em en t.
Stvrmivs. Ne ferez vous aujourd'hui autre chofe 

que de parler de ceci ?
—  Q u o i, d e  c e c i?
—  Il faut p a rle r  d e  c e la  auffi ; &  en d e a , qui ne le  

d iro it on l'o u b ü ro it, qui l’oubli roi t p lus on ne le  fero it; 
fi p lu s o n  ne le  fa ifo it, on n e  m a n gero it p lus d e  
ch ap p on s n y  d e  la rd . C e s  re fo rm ateu rs c y  veulent 
to u t p e rd re , &  bien ie  m 'en  ta ira y  &  le la ifleray  fa ire  
au x au tres &  au m aiftre  d e  céan s, fuiuant l ’aiiis d e  
c e  g e n til-h o m m e  qui fou p p a h ier céan s, qui d ifo it 
q u 'il n 'a p p arten o it q u 'a u  m aiftre  d e  la m aifon &  au 
c o q  à le  fa ire.

B . ie m 'en  fouuiens : fa fille  v o y an t le  c o q  qui ca u - 
q u o it les p ou lies à p e tit  fe m b la n t ...

—  Il faut d ire ca u ch o it  en bon fran çois, co m m e  
tan to ft le  difoit n oftre  m a iftre  B arrelette  p arlan t d e  
c e  q u e  font les au tres an im aux &  ainfi q u e  ie  lui 
ou y  d ire  en  c h a ir e ;  il p ro tefto it d e  g ra n d e  dou leu r 
d e  la faute qui fe  co m m etto it au g e n re  hum ain  : 
c 'e ft  q u e  les g ra n d s, &  ceu x  &  celles qui on t d es 
lu g e s  leurs am is, fi d 'au a n tu re  von t s 'e x e rc e r  le  bou t 
au tre  p a rt, ou fa ire  a m itonner l'o u u e rtu re  fp e c u - 
la tiu e  ap re s  n atu re, ce la  le u r e ft  iolim ent im p uté à 
fa ire  l'a m o u r en to u t h on n eu r &  g a la n tife  : m ais fi 
c 'e f t  q u elq u e  p au u re  d ia b le , c e la  fera  d it a d u ltéré  ou 
p a illa rd ife , ou  r a p t ;  &  puis vou s fiez à ce s  Iuftinians d e  
tou s les d iab les. O r  ie  les re co m m a n d e  tous à  C h a ­



p itre  s ’ils veu len t e ftre  g ratifiez : ainfi il faut p u n ir ce u x  
ou ce lles  qui n ’on t dequoi m aintenir o u  a cq u é rir  ré p u ­
tation  : ie m ’ en ra p p o rte  à  c e  q u e  iadis nous faifions 
en n oftre  v ille  d e  R om e : fi q u e lq u e  p au u re  p ren eu r d e  
loups e fto it fu rp ris  en  la  reu erb eratio n  n atu relle , il 
e fto it m en é en la p la c e  p u b liq u e , 8t là o n  lui ap p liq u oit 
d e  la  p o ix  to u te  c h a u d e  au  c u l, q u ’ap res on tiro it : &  
ainfi o n  lui a rra ch o it le  poil : &, puis en  vieil &- b on  
la n g a g e  H e tru fq u e  o n  le  n om m oit drotle  qui au oit la 
fefle  ton d u e. C e lle  f i l le , . .  Q u o y ?  d iètes d o n c.

B. Le c o q  faifoit m in e d e  don n er la ven u e au x 
p ou les, don t c e lle  fille qui le v o y o it, St en eftan t fa f-  
ch e e  p o u r l’ in tere ll d es p au u res p oules qui eflo ien t 
tro m p é es, m e  d it to u t h a u t, « V o ila  vn co q  qui fait 
bien l’y u ro g n e . »

—  Il au oit p eu t eftre  1'e fg u ille tte  n oü ee co m m e  R. 
qui rech erch a  lo n g  tem p s la b e lle  M arg u eritte , a u e c  la ­
q u elle  il fut m arié : m ais P . fon  coriuai qui e fto it fa fch é  
d e  c e lle  a llian ce St qui a im oit la b e lle , leu r noüa l’e fg u il-  
le tte , fi bien q u e  iam ais ils ne p eu ren t au oir acco in ta n ce  
m iftique l ’vn d e  l’ a u tr e ; qui fut c a u fe  q u ’ ap res p lufieürs 
p ro ced u res R . fut d é cla ré  im puiffant St p artan t d e m a rié , 
St p u is p a r  le  con ten tem en t d e  tou s P . fut en  g râ c e  St 

m arié au ec M argu erite . Le fu ir q u ’ ils d eù o ien t co u ch e r 
e n fem b le , la  b e lle  eftoit a llee  en la C h a m b re  pour l ’a p - 
p re fte r, o ù  aya n t veu  d ’ o rd re  les b e fo n g n es St la  ta -  
u ayo le  d e  P . en y  n igean t e lle  trou u a v n e  eg u ille tte  
v io lette  n o u ee, q u 'e lle  p rit fans q u e  l'on  s ’ en a p erceu t ;



a y a n t au ifé  à c e  p etit m e fn a g e , e lle  d e fce n t Se. fe  vint 
rem ettre  en la tro u p e, don t e lle  ne s ’efto it retirée  ainfl 
q u ’à l'h e u re  q u 'o n  drelToit les ta b le s  p o u r le  fo u p e r, q u i 
e lt  le  tem p s q u e  chacun  va  à Tes p etites co m m o d ite z , St 
les filles p ifler. Le fo ir co m m e  on e u t bien  d a n cé , q u 'il 
n e s 'en  fallo it p lus g u eres qu e l'o n  ne p a rla it  d e  m en er 
co u ch e r la m a rié e , qui fe  fa ign oit la fle , P . la v in t en ­
treten ir; « Et b ien , m a m ailtrelTe, com m en t vou s v a ? »  
Elle lui refp on dit félon  l'ad u is q u 'e lle  e u t, &  fe  m it à de- 
u ifer au ec lu y , furquoi e lle  lui co n ta  q u 'e lle  au oit e lté  
voir fon d esh a b illé , St ad io u fla  q u ’e lle  y  au o it veu  vn e 
e gu ille tte  n o ü ee, don t il fe  p rin t à rire ; e lle  l’ enquefta 
q u 'il au oit à r ire , &  il lui con ta  q u 'il rio it du b ien  q u e  
c e lte  egu ille tte  lui auoit fa it, e ltan t c a u fe  q u 'il l'a u o it 
eu ë . A p res q u 'il lui eu t d é c la ré  c e lte  fo u rb e , e lle  ne fit 
m ine au cu n e, ains aufft fe  p rit à  rire , fans d ire  q u 'e lle  
eu t l'e g u ille tte . O r  il fallut a lle r  fa ire  la co lla tio n , Se. 

desh abiller la m a rîee . La m ariee e ltan t a u e c  vne 
fienne ch a m b riè re  d 'â g e ,  qui fçau o it fes  fe cre ts , fit 
fem blan t d e  vouloir a ller à la g a rd e ro b e , m ais e lle  a lla  
b ien  p lus lo in . E lle au ec c e lte  bon n e fem m e p rit le  
ch em in  d e  la m aifon d e  R. C ep en d an t on la ch e rch o it, 
Se. p en fo it-o n  q u 'o n  l'e u t d e flo u m e e  p o u r rire  co m m e  
fou uen t il ad uien t. E ltant arriu ee  ch e z  R. e lle  d en ou ë 
l'e g u ille tte , Se. s'en trecom m u n iq u eren t les d o u ceu rs p r é ­
ten d u e s; Se. l'a u tre  fut le  p lu s fo t.

T  v  R p 1 n  . M ais e lle , d 'au tan t q u e  d em eu ran t a u e c  P . , 
n 'e u ft p a s  Iailfé d e  s 'a cco m o d e r  a u e c  R . co m m e  il a d -



uint à noftre am i m aiftre  A n d ré  qui à c e lle  h e u re  e ft  
fe rg en t : il au oit vne p reb en d e  à  C h a rtre s , la q u elle  il 
laiffa p o u r fe  m arier a u e c  vn e  b e lle  fille , à laq u elle  au 
m atin  d e  la  p rem ière  n u ift d e  fes  n op ces il d it : « Et 
b ie n , m a m ie, tu  vo is co m m e  ie  t 'a im e , d 'a u o ir  laiffé 
m a p reb e n d e  p o u r t 'a u o ir . —  En d a , vous auez fait 
vne g ra n d e  fo lie , vous d eutez g a r d e r  v o flre  p reb e n d e , 
vou s n 'eu fîiez  p a s  la iffé  d e  m 'a u o ir . »

—  Elle fça u o it d o n c q u 'il y  a d e s  C h an oin es qui 
fouaillent : le  p en feriez-vou s?

—  V ra m en t il les fera it b eau  v o ir , fî ce la  e flo it , ils 
feraien t d es en fan s q u i fera ien t c h a rtie rs , ils m èn era ien t 
p ere  &  m e re  à  tous les d ia b le s .

—  P o u rq u o y non ne s’ e sb a ttro n t ils a u e c  les fem m es ?
—  A uifez-y, &. fça ch e z  q u e  C lo iflriers  q u i n 'a im en t 

point les fe m m e s, fo n t to u jo u r s  ap res à re le fch e r  q u elq u e  
v ie ille  h e re fie , fo u s o m b re  d e  d e g o ife r  fu r la  re fo rm a ­
tion , p arlan t d e s  v ices q u 'ils  im putent au x  a u tres , le f-  
q u e ls  font p lus to lé ra b le s  q u e  les leu rs. H e  b ie n , s 'a c ­
co m m o d e r a u e c  fem m es n ’e f l  p a s  tan t d e  m a l, q u e  d e  
tro u b ler la C h re ftie n té ; &  p u is , fa ire  te l œ u u re ap p o rte  
la b é a titu d e  : d e  là  v ien t q u ’on les ap p elle  Beats- 
p e re s .

—  C 'e f l  b ien  p arlé  c e la , au iïi n e faut-il p a s  d ire  
co m m e  le  co m m u n , qui d it  : B eau-pere : &  ce rte s  ils 
fon t B eats, c 'e l l  à d ire , h eu reu x , d 'a u ta n t q u e  b ien ­
h eu reu x e ft  le  p ere  qui n 'a  p o in t la p ein e d e  nourrir 
fes enfans.

1. 38



—  H e  g a y ,  v iu e  l’amour, d it l' avtre, il n 'e ft  q u e  
d ’ eftre  q u itte , lib re , &  jo u ir  d e  fes a m o u rs; ainfi p u if- 
fions-nous au oir f jn té  &  d e  l’a rg e n t î



A  B S O  L V  T I O  N .

Ach e u o n s-e n , g e n s  d e  b ien , &  laiflons ce s  T h é o lo ­
g ien s a u e c  leu rs v ertu s T h é o lo g a le s ;  q u a n t à 

nous, fuiuons les q u a tre  C a rd in a le s , qui fon t, R ire, 
M an g er, B oire , &. D o rm ir. T e lle s  fon t nos vertu s. 
Q u an t à ce lles  d e  ce s  m alh eu reu x  T h é o lo g ie n s, fon t 
félon la p én a rd e  re m a rq u e  d es Scolaftiques ennem is d e  
N a tu re , e lles  fo n t, A u a rice , Enuie, Bitum inîe. P a r m on 
ferm en t, &  à p ro p o s d ’ vne vertu  T h é o lo g a le , ie  m e 
fouuiens q u e  du  tem p s q u e  nous eftions h eretiq u es &  
allions au p re fc h e , q u e  nous o m îm es vn bon co n te , 
i’ a y  quafi n om m é le fe ign eu r qui nous m en oit, &  i’eu fle  
to u t co n ch ié  voftre  P rétoire. O r  nous allions g a y e m e n t, 
co m m e  pèlerins q u i d e flo g e n t, &  nous dogrnatifions 
p a r p laifir  fans p é c h é . Le P reu x, c e  bon  m a rch a n d , 
e fto it a u e c  n ou s, qui v en o it fre fch e m e n t d ’A llem a g n e, 
au lîï eftoit-il arriu é  en H iu er. C ’e ft ainfi qu ’ il auint au 
b o iteu x  Laurier qui entra cé a n s, &  M ulton lui d it, 
« Soyez le bien v en u , ie  p en fe  q u e  vou s eftes venu p ar 
la p lu ye , vou s e ftes  en cores to u t to rtan t. »



—  H a  h a,
—  Le Preux nous con toit d e s  m iracles q u ’ au oit fait 

P a race ife  en G erm a n ie . H o  tu t'en  fouuiens b ien , C o ü ii-  
le tte  m on a m i, &t à  vous au flî, C o n n au t, vous faifiez 
le  v o y a g e  a u e c  nou s. Ainfi il nous empiifToit d e  telles 
m eru eiü es faites à la  p o in te  d e  la p in cette , au reflbn d e  
la co rn u ë, au tin tin d e  l’a la m b ic , &  à l’o m b re  du  four­
n e a u ; &  ainfi am plifian t fa g lo ire , n o u sd ifo it  q u ’ il auoit 
gu ari toutes fortes d e  m alad ies. C o m m e  ie  lui faifois 
h o u e tte ; « V o ire , c e  d it- il, il en a m efm e gu ari d e  la 
b o u g re rie . » D ieu  fau u e les ch a m ea u x  h o n g res !

—  V o ila  d e  b elles  d ife e s, d e  b e a u x  d ir o n s ,  c 'e f l  c e  
q u e  n o flre  g ran d  ch ien  ab o y o it to u te  n u iâ .

—  M ais c e  q u ’ a ch a n té  noftre  c o q , entendez-vous 
b ien  le  iargo n  d es bettes ?

—  P arlez à c e  m aiftre  qui p a rlo it ta n to fl e n  p o u le .
—  P o u rq u o y non ? V n  ch ien  a b a y e  b ien  à la L u n e, 

&  vn e ch e u re  re g a rd e  bien  vn  m in iftre , &  vn  ch ien  vn 
E u efq u e, don t m o û t il s’ esb ah it.

—  M ot, p aix  là , g a rd e z  d e  tro p  d ire  : nous auons 
p a rlé  d u  R oy d e s  A lq u em iftes, n’ en d ifon s p lus rien .

—  P o u rq u o y ?  11 n 'y  a point d e  d a n g e r , p uis q u e  d e ­
puis q u ’ il a produ it fes œ u u res , il a H bien  m is l’ alque- 
m ie  en  la te lle  d e  to u t le  m o n d e, q u e  ch acu n  s’en  
veu t m e fler  : il n’y  a  p a sm e fm e s  le s  d am oifellès &  les 
p etits  en fans, qui p orten t d e s  fou flets à leu r cein tu re.

—  C ’e f l  bien  à p ro p o s d ’vn E u efqu e, ven ir à  vn 
fou flet.



—  P artant q u e  vous d iriez ? fc notez c e  q u e  ie  vous 
d ira y . Iadis il n’y  au o it q u e  le s  H cclefiaftiques qui to u - 
ch a flen t au x fe cre ts , &  fu r to u t d e  la p ierre  P h ilo fo- 
p h a le ;  au lïi tous les liu res nou ueau x qui en o n t efté  
fa its, fon t iiTus d e  C o n u en s, O r e lt- il que les O rientau x 
o n t eu  les fc ien ces les p re m ie rs ; &  co m m e  c e lle - là  
ven oit, m efïïeurs les C o n te s  d e  Lyon l’ arrefteren t, &  
s 'en treco m m u n iq u eren t ce  fe c r e t , fi q u e  tous s’y  ren­
d iren t m ai lire s  : en  lig n e  d e  q u o y  p o u r te fm o ig n er leur 
g lo ire  p o u r te lle  inuention, ils o n t d ep u is touüours 
p o rté  d e s  fouflets fu r  la t e l le ;  ainfî font-ils m itrez 
co m m e b e a u x  p etits E uefques p ortatifs.



A R T I C L E .

Mais p our vous ren d re  jo y eu x  co m m e  vn a in e  qui a 
vn b as tou t neuF, ie  v o u s  co m m en ceray  en cores 

à vous d ire  q u ’ il y  a ic y  p lufieurs m eilleurs qui fe  Faf- 
ch en t d 'e ftre  n om m ez, p ou rce  q u ’ils d efd aign en t la fotte 
g lo ire , &  ne veu len t p a s  qu 'on  eftim e qu’ ils foient p a y ez  
p o u r ce la . P en fez-vou s q u e  C icéro n  fo it a ife  q u ’ on d ife  
d e  lui : * V oila  d es ep iftres q u ’ il a fa ites?  » N on non, il 
v eu t q u e  l’on c ro y e  q u ’ il e ft  au ec vn e  b e lle  e fp e e  faifant 
le  tiercelet d ’ E m pereur. Ainfi p lufieurs qui font g e n ­
tils-hom m es p o rta n t les arm es, te fm o ig n en t p ar leurs 
e fcrits , q u e  c e  q u ’ ils font en vers ou en p ro fe , n 'e ft q u e  
p ou r d ire  q u e  s ’ ils y p ren oien t au tant d e  p eine q u e  
tre ize , ils en tireroient q u elq u e  é c h a n tillo n . C eu x-là  
fon t g a la n s, ils o n t le lau rier d es arm es, où fouuent ils 
ne fçau en t g u ie rc s , &  en co r m oins au x  le ttre s ; d ’au tan t 
q u ’ il e ft m al feant à vn g u errier d e  fçau oir.

—  Et puis d ittes qu e vous en au ez, h eretiq u es, qui 
creu ez  d e  d ép it quand vous voyez vn  h om m e d e  bien



qui p rofite , &. q u e  vou s ven ez à lire  les vies authen­
tiqu es d e s  P eres, &. vou s ne fçau£2 qui les a e fcrites. 
O r  çà  pour i'a m o u r q u e  ie  p orte  à la bonne C h reftie n té , 
ie  vous veu x en fe ign er vue c h o fe  n o ta b le , &  q u e  vous 
ne trou uerez au tre  p a rt, p o u rce  q u e  ce  qui doit e ftre  
d it, d o it e ftre  ic i. Iadis il y  au oit vn e  fo rte  d e  gen s qui 
viuoient q u atre  fois autant q u e  les au tres : il y  en  a 
en cores en la Ierarch ie  d e  d o u b le  lin g e .

—  Q u 'e ft-c e  à d ire ?
—  Q u e  tu és  fo t !  ceu x  qui ont vn furplis n 'o n t-ils  

pas d o u b le  linge ? C e u x -là  font les fecretaires d e  vérité , 
aufïi ont-ils c h a rg e  d e  con fid erer les fem m es g ro fles  &. les 
en fans qui en naiffent, afin q u e  s'il ad uien t q u e  q u e l-  
q u 'vn  fo it ou g ra n d , ou fa in â ,  ils fçach en t à d ire  c e  qu e 
défia  il fa ifo it d ed an s le ven tre  d e  fa m e re , e n co r q u 'il 
e u t vefcu  cen t ans. H e b ie n , vou s n e  fçau iez  p as ce la ?  
ie vous en d ira y  b ien  d 'a u tre s , fi vous m e vou iez p ro ­
m ettre  d e  ne vous en q u érir p lu s d e  nos am is : q u e  fi 
vous les fça u e z , &. qu 'il vou s p la ife  vous en don n er au 
coeur jo y e , m ettez  leurs nom s d eu au t le s  articles d e  ce s  
d ia lo g u es. C e c i fe  fait p o u rce  q u e  nous fom m es au 
plus d élicieu x  d es fe cre ts , &  on d iro it ;  « C 'e f t  tel ou te l 
qui les a d e fc o u u e rts ; » il ne le  faut p a s. le  ne fçay  fi 
ie  m e  p o u rray  am an ch er en d ifco u rs. Là don qu es, m on 
m ignon d u  T o u r e t , p o u r l'a m o u r d e  la  co m p a g n ie , ie  
vous p rie , n e  m e re p ro ch e z  point la vieille  m o d e  d e s  
D a m e s, ie  m 'en  fouuiens a fle z . Q u an d  i'e fto is  P a g e  d e  
M adam e d e  C o m b a rd a u it, il auint en c e  tem ps-là q u e



n ou s allions en vn v o y a g e  cTA m our, i'e fto is  efm erillon n é 
co m m e  vn fa c r e ;  les filles e fto ien t allées p lo y e r  le  tou- 
re t , c*efl à d ire , p iffer. O r  il y  en  a u o ii vne q u i p o u r 
n 'a u o ir eu  le  loifir d e  fo rtir  d u  ch a rio t, au o it ch ié  en 
fes q u eu ës, fous le  nez d e  vous : e lle  eftoit en  la g a r d e -  
r o b e  fort e m p e fc h e e , &  co u p o it le  d e rriè re  d e  fa ch e- 
m ife , e m p la ftre e  co m m e  le  ca ta p la fm e  d ’vn  g o u tteu x  ; 
le  l'e fp io is , d au tan t q u e  c 'e fto it  v n e  b e lle  fo ireu fe . Elle 
qui m 'a u ifa  m e  va  d ro it ie tte r  au nez c e  qu*elle au o it 
co u p é  d e  fon d e rr iè re ; au  D ia b le  le  p a rfu m , i'en  eu  
vn e  b e lle  m u feliere , & , D ieu  m erci &. v o u s, vou s m 'e n  
faites la g u e rre .

—  H o  b ien , ie  ne le  d ira y  p lu s ; en  d a , p o u r- 
fu iuez.

—  P a r  m on a n ce , on  p ou rrôit a lle r  au tre  p art qu*on 
n e  trou u eroit p a s  vn h o m m e H d é lib é ré  q u e  m o y .

—-  le  vou d rais p o u r la  re co m p e n fe , ch e r  a m i, qu e 
tu  euifes e fp o u fé , c 'e ft  à d ire , q u e  tu  fulfes m a rié  à la 
p lu s io lie  nonnain du m o n d e.

—  H o , m on iteu r, p ard o n n ez-m o y s 'il vou s p la iit, il 
n e m 'ap artien t p as.

— > Q u o y ?  c ’e ft  la  p erd rix  d u  m o n d e ! il faut p o u r la 
b ien  co llo q u er la  d o û e r au ec le fa ifan t du  m o n d e , qui 
e ft le  C h a n o in e , &  ainfi to u t o rd re  au ra  lieu .

—  H e  g a y , g a rd e z-v o u s en  : m on  p e re  qui au oit 
m a n g é  d e  la  v a c h e  e n ra g e e , St e fto it d é lié  co m m e 
fo y e  fenduë en d e u x , au dit fa it m e ttre  au  front d e  la 
p o rte  d e  fa m aifon



Chafîez au loin ce» Preftres &  ce» Moines,
Et ne donnez entree à ces Chanoines.

—  En d a , tou t ira b ien , puis q u e  nous rim ons : 
m onfieur B achus co m m e n ce  à fa ire  m ines auflî b ien  
que M oines.

—  Q u e  font le s  M oin es?
—  Ils fon t d e s  t r a id s  m ig n o n s; &  d e  fa ift , to u te s  

bon n es ren con tres &  P ro u erb es viennent d 'e u x , &  
tou tes b e lles  inuentions en  fo r te n t; tefm oin  les 
m oyen s d e  fa ire  h a fte r  les iours au x P a p e s, E m p e­
reurs &  R ois ; m ais p o u r la m o d eftie  d e  P fellus qui m e 
le  fait d ire , ie  p affera y  o u tre . V ra m en t ie  vo u s d ira y  
vn bon  co n te  d e  frere  Ian D iffo le z , qui p ren o it le s  
p o ires d e  b o n -C h re ftien  d u  p au u re  T o u rn e re a u , qui lui 
d ifo it ; « F rere Ian , ie  vous v o y  b ien  ; » &  fre re  Ian d e  
m e ttre  au  ca p u ch o n , d ifan t ; « Q u a n d  tu  n e m e verras 
plus ie  m *en ira y  : » le  p au u re h o m m e  s'en  alla  c a c h e r , 
afin q u e  fre re  la n  n e  le  v id  p lu s ;  co m m e  le  G en til­
h o m m e d e  B ouillie qui fe  ca ch o it quand il v o y o it le s  
p au u res qui lui d e fro b o ie n t fon  b o is , &. d ifo it  q u 'il le  
faifoit p o u rce  q u e  s’ ils l'eu flen t veu  ils n 'eu ffen t rien  
e m p o rté . Frere Ian d e fce n d u , T o u rn e re a u  le  p rit à p a rt, 
&  lui d it ;  « F re re  Ian , M oniteur le  P rieu r, m on  a m i, 
viuons en p a ix  ie  vou s p r ie , ne m e  d e fro b e z  p lu s d e  
m es p oires, i’ a im e m ieu x  vo u s è n  d o n n e r. -—  C o m ­
b ien  m 'e n  b a ille ra s -tu ?  —  le  v o u s  en  fou rniray tro is 
q u a rtero n s, —  H o  h o , d it  le  M oine, ie  n*ay g a r d e  d e  
fa ire  c e  m a rc h é -là , i 'y  p erd ro is  tro p . »



—  Sandé, ce lu i-là  fcau oit b ien  le  T u  au tem .
—  H e  b ien , qui p ourra d ire  c e  q u e  cela  p réten d , 

s 'il n 'a  efté  M oine, ou  à peu p rè s ?
—  A ulïï nul ne p eu t m efd ire  ni b ien  p a r le r  d 'vn  

e ftat s'il n 'en  a c fté , ou s'il n 'a  tro p  fréq u en té  les 
com p agn on s. Q u an d  les M oines d ifnent il y  en  a un 
qui eft en ch a ire , qui leu r fa it leéture d es aétions 
des S atrapes, &  ainfi leg en d an t il barbillonn e les 
oreilles d e  fes co n frè res , qui caffen t la  b rib e  fans 
fo n g e r à c e  q u e  d it c e  p au u re lam pon n ier, qui eft là 
h au t p e rc h é  fu r les intentions d efn o ü ees, b ien  loin de 
c e  q u 'il d i t ;  d 'a u ta n t q u 'il a l'o re ille  a tten d u e  vers le 
P rieu r, qui e ft  fous le  d a is , ou en la  b e lle  p la c e  à m ou ­
le r  d es in telligen ces d e  trip es; du ran t q u o y il fe  fouuient 
p a r  fois d e  c e  p au u re D ia b le  q u i s 'e fg u eu lle  à  faute 
d e  s 'e fco u te r , U dit en  to u ch an t du  d o ig t  fu r ta b le , 
« T u  au tem , » qui eft à d ire q u 'il fmilTe, p a rc e  q u 'à  
ch a q u e  b ou t d e  leçon  on dit c e lle  fin. Si d e  fortune c c  
le fte u r  eft fî fo t d 'a u o ir  plus d 'atten tio n  à fa  le d u re  
q u 'a u  d ifn e r, a b fît , &  q u 'il vu eille  a ch eu er iu fqu es au 
fens p a rfa it, &  qu'ainfi il p erd e  le  te m p s, les au tres 
d ifen t, en  con cluan t C h a p itra le m e n t con tre  lui, q u ’ il 
n 'en ten t p as le  T u  au tem . Ainfi e ft-il du  re fte , c a -  
c h e z -le .

Asclepjades. A u a n t q u e  laiffer le s  M oines, & d e -  
uan t q u 'ils  nous o yen t, voyez-vou s, en  voila  vn qui re ­
g a r d e ;  c 'e f t  le  m e fm e  q u e  ie  v y  tan t a rg u e r  quan d 
noftre m aiftre  Benoift fut p affé  D o d e u r ,  il trep ig n o it &



ven oit aux attein tes ; p arq u o y  il y  e u t vn D o & e u r  qui 
fe  fa fcb an t &. fe  tournan t v it c e  C a rm e , &  p o u rce  q u 'il 
faut p a rle r  Latin, lui va d ire  ; « Ifte C a rm e n  î » à cela  
il fe  teu t, &. ne fut p lu s fi im p u d en t, p o u rc e  q u 'o n  d it, 
a Bran p o u r les C a rm e s . »

—  A  c a u fe  d e q u o y ?
—  N e  fça u ez-v o u s p as q u 'il y  a les q u a tre  tem p s 

p o u r le s  M andians, ainfi fa it au co m p o ft : « P o ft Pan. 
C r u . Lu. B ran. Q u a tu o r te m p o ra . » P ra n , P an , c'efl; 
p o u r les C o rd e lie rs , qui ont vne c o rd e  to u te  p re fte . 
C r u j c 'e f t  p o u r les Jacobins qui ont la cro ix , ils fon t 
r ich e s . Lu, p o u r les A uguftins qui font lu xu rieu x, à 
ca u fe  q u 'ils  p orten t tan toft le  b la n c , tan toft le  noir. Et 
Bran p o u r les C a rm e s.

—  Q u e lle  différence y  a-t'il en tre  Son, Bran, &. M erd e?
—  le  le  d ira y . Son, e ft  p ou r les c lo c h e s , ou  bien 

en v ie n t; Bran, p o u r les p o u rc e a u x , & M erde p o u r les 
M éd ecins.

—  M ais p o u r vou s.
—  A  h a , h e .
—  V oila  b ien  d eq u o y  rire , la iffez-m o y co n te r  c e  qu e 

ie  vou lo is d ire  : ie  vo u s d ira y  c e  q u e  frere  A m b ro is 
le  fen é m 'a  d it  d 'v n  d e  fes  co n frè re s  qu an d  i ’ eftois 
e n fa n t, &  d o n t ie  m e fou u ien s, co m m e  d e  m a p re ­
m iè re  ch e m ife  ; &  v o u s d e  la  p re m iè re  fois q u e  vous 
vo u s torchafl.es le  cu l to u t fe u l, ap res au o ir ap p ris  à 
m a n g e r  to u t fe u l. C e  co n frè re  au oit n om  F erran d , qui 
efto it g a illa rd , &  au o it touflours p lu s d 'a rg e n t q u 'vn



ch ien  : p arq u o y  il p ay o it p o u r vn a u tre , n om m é frere  
M arg eo u , qui fçau oit d e fto u m e r la b ich e . V o ila  co m ­
m en t les inuentions fe  tro u u en t p o u r a u o ir du  cré d it. 
Sur vn bon  a d u ertiflem en t, ce s  d e u x -c i vo n t e n fem b le  
c h e z  C o n fc îe n ce , qui au o it vn e ch a m b re  g a rn ie  d 'v n  
l i a  &  d 'v n e  c o u c h e tte .

P i s o .  V o u s p a rle z  d es M oines, q u e  n e m ettez-vo u s 
au lïl fou uen t d es M iniftres en  c a m p a g n e ?

—  Ils n’on t e n co r g u e r e  ré g n é , &  p uis s 'ils  venoient 
à p é rir , alnfl q u e  c e la  ad uien dra b ien  to it , d 'a u ta n t 
q u e  leu r fon d em en t e ft fo ib le , &  q u e  l'on  en  tro u - 
u ero it ta n t en c e  re g iftre , ce la  fero it e fu e ille r  les 
efp rits  p o u r s 'en q u érir  q u e lle s  g en s c 'e fto ie n t : fc 
p a r  ainfi on re u e ille ro it  l 'h e re lie , qui fera  eftein te  
co m m e  feu d e  p a ille  fu r  l 'e a u , q u an d  on  aura 
toufîours q u elq u e  co n te  d e  M oine q u i fera  r ire , au  lieu 
d e  s 'a lle r  am u fer m éla n co liq u em en t à e fg ra tig n e r  la 
T h é o lo g ie  p o u r  en a b u fe r . O r  en  la ch a m b re  p ré ­
p a ré e  au x M oines, il  y  a u o it vn  m a la d e  à  d em i g u a r i, 
q u i e fto it d an s la  c o u c h e tte , &  le  g ra n d  l i â  fu t a p p refté  
p o u r ce s  d eu x  a m is , qui ap res fo u p e r fe  retirèren t p o u r 
fe  c o u c h e r ; &  en fe  d ésh ab illan t p arlèren t d e  p ro p o s d e  
co n fo latio n  & c e  m a la d e , q u i incontinent leu r donna le  
b o n  fo ir , &  eu x  à  lu y , &  fe  m iren t au  l i â .  La d a m e  qui 
au o it f a iâ  prouifion p o u r l 'e x e rc ic e  d u  c a s ,  au oit b a illé  
le  m o t à  la c h a m b riè re , qui lailTa l'h u is ouU ert, ayan t 
fait fe m b la n t d e  le  fe rm e r. Q u e lq u e  p etite  é fp a c e  d e  
tem p s a p re s , félon la d ilig e n ce  q u 'e n  au oit fait M ar-



g e o u , v in d ren t d eu x  m ign on n es, te lles  q u e  ce lles  qui 
on t c i-a p re s  e fté  d ittes ch eu res à o reilles d 'e fto fe , &  fe  
p la cè re n t a u e c  to u te  h u m ilité  au p rès d e s  freres qui les 
a tten d o ien t, non to u c h e z  d e  l'in firm ité  n atu relle , (aufli 
c e  n’ eft p a s  d e  tel b iais q u e  l ’on  p e c h e , co m m e  c e r­
tain s m alo tru s d e  D o cteu rs v eu len t p ro u u er, p o u r d e f-  
g u ife r  le u r  puan te am b itio n , o u  tri (le  au arice) m ais en 
h a b ile té , g a y e té , v ig u e u r, U fe rm e té  d e  n atu re, félon  
le fq u elles  ils firent leu r d e u o ir  d e  c o g n e b a s , fefler les 
d o u ce tte s , qui s*en tro u u eren t n atu rellem en t bien  p o u r 
la delicatelTe q u e , p a r  fim p a tie , e lles  en reço iu en t é s  
o re illes, p a r  le g ra n d  b ien  q u e  ce la  fa it o ù  il to u ch e .



R I S E E .

C e u x -ci firent m ieu x  tant p ou r tan t que les deux 
C o rd e lie rs  qui furent en éq u ip ag e. M ais e n co r, 

p ou rq u oy e ft-c e  qu e les M andians von t toufîours deux 
e n fe m b le ?

—  P our fe  fa ire  co m p a g n ie , c 'e f t  à  d ire  :

Hos brevitas fenfus fecit conîuDgere binos.

C 'e f t  le  b on  vin d e  M adam e qui m e fa it ainfî d ire . 
O  liqu eu r p ro p h étiq u e , b e n ig n e  h u m eu r qui nous fa it 
d o & e s, rad ou cis nos ad u erfitez, &  refîouïs les cœ u rs 
qui ont fau te  d e  con folation  fa lu ta ire.

C i r v s .  V o u s n e  fa ites q u e  tra u erfe r, q u e  n 'a ch e u e z- 
vous fans tant vous d on n er d e  tra u erfe s?  le  v o y  Platon 
qui s 'en  fa fch e  p o u rce  q u i l  y  au o it p lus d 'o rd re  ch e z  lu y .

C  a  m b  i s e s  . Là o u  il y  ta n t d 'o rd re  p o u r d ifn er, il y 
a du  d e fo rd re  p o u r faire fes affaires.

L ' a v t r b . V o ila  qui va b ien , p ren an t affaires p ou r 
office cu lier.



A s  s ve r v s .  I’au ois o u y  d ire  q u e  Ton e fp a rg n ero it 
les h o m m es fp iritu els, m ais tan to ft la ra ifon  m ’ a bien  
fatisfait, iam ais M am m uchan n ’en d it d e  m eilleu res : 
il e ft v ra y  q u e  fi h ors d ’ ici j ’ oyois ainfi p a rle r  à ceu x  
fu r lefqu els i ’a y  p ouu oir, ie  le u r  p afferois le p ied  p a r  
l’ e fp a u le . O r  ie  cogn ois qu ’ il fe  faut ici d o n n er ca rriè re  : 
iî e ft v ray , p o u rc e  q u e  nous fom m es to u s am is, q u e  ie 
fouffre to u t, &  m oi-m efm e ie  d is d es c h o fe s  q u e  ie  ne 
fouffrirois p a s  d ire  à  d ’ a u tre s ; m ais il faut au ifer q u e  
nous n e pouu on s m al d ire , n y  m at fa ire, d ’ au tan t que 
nous fom m es en l’ e ftre  p a rfa it, &  à l’in ftant q u ’il n ’y  a 
p lu s d e  p allion s : p arq u o y  nous nous fatisfaifons &  vou s 
auffi, en  b a tta n t le  ch ien  d eu an t le  lion ; c ’e ft  q u e  nous 
ga lo p ero n s les E cclefiaftiq u es, qui fon t p arfa its en  leu r 
v ie , afin d ’ in tim ider les. âm es p a r  les ch o fe s  qu ’ ils d i­
ron t. O r  re g a rd e z  au  p ris , s ’ il fe  m et ap re s  nous 
co m m e il nous g a fte rs  ; &  voila  co m m en t on fefle  les 
enfans d eu a n t le s  va lle ts  : d on qu es ce s  b on s m eilleu rs 
fils a ifn ez d e  la fa in & e  m aifon , n e p ren d ro n t point en 
m au u aife  p a rt q u ’ on tou rn e la p arab o le  fu r eu x , afin 
q u e  leur ch a rité  fo it re c o g n e u é , &  q u ’eftans innocens, 
ils v eu len t b ien  eftre  a c ç u fe z , &. ch aftiez  d e  c e  q u ’ ils 
n’ ont p as fa it ;  afin q u e  les cœ u rs v icieu x  ay e n t h o n te , 
&  fe  co rrig e n t v o y a n t la b o n té  d e  ceu x  qui p o rten t leurs 
in iquitez.

Sacrobosco. le ne puis tenir m on e au , ie vous 
d iray  ce  co n te  d e  ce s  deu x C o rd e lie rs . D o n t, com m e 
nous eftions en fem b le  en B retag n e, l’ vn d ’ eux deuifan t



fît vn p e t ;  l'h o m m e  d e  ch a m b re  d e  m on fieu r lui d it : 
« D e  q u el ton eft-ce , m on fîeu r n oftre  m a iftre ?  » il 
re fp o n d , « D u qu el vous le v o u d rez, entonnez bièn  : » 
6c voila p ou rqu oy d ep u is à C h a fte le r a u to n  a am an ch é 
d e s  cou fteau x d e  fi b e lle  co rn e  d e  cou leu r. L 'an d 'a ­
p re s , lut 6c fon co m p a gn o n , e n c o r  n ou ice, allèrent à 
A n g ers ch e z  v n e  honnefte D a m e  q u e  l’A ncien g o u u er- 
noit ; 11 q u ’eftan t en trez le m aiftre  m on te  en  h a u t, 6c 
la ilfe  en  b as au ec la ch a m b rière  le ieune ap p ren tif. Le 
b on  e ft, q u e  co m m e le  m oin e fut fur m a d a m e , le  g ro s  
tro m p e tte  qui s 'efto it c a c h é  fous la ch e m in e e , 6c les 
v o y an t aux p rifes, fe  m it à fa n fa re r, d o n t les am ans 
furent fort e fto n n e z; m ais ils ap p o in tèren t a u e c  c e  
m aiftre  tro m p ette , qui efto it venu vn  p eu d eu an t p ou r 
h o ch e r  la ch a m b riè re , 6c d e  p eu r d ’ e ftre  fu rp ris s’ efto it 
ca c h é . Le tro m p ette  fo rti, U la collation  aya n t e fté  p rife , 
m onfîeur noftre m aiftre  fe  m it à fa ju c h e e ;  fçauez*vous 
q u ’ il fa ifo it, 6c c e  q u 'e lle  p atiflb it?

—  En d a ,  ils eftoien t co m m e  les deux q u e  vid 
m aiftre  Ian d e  G u ig n i, a llan t au x N onnains, 6c p alfan t 
p a r fu r  le  P ont S. E lo y ; d e  fortune lé  v en t fort lui 
em p o rto it fon ch a p e a u , a u q u e l il m it la  m ain, m ais il 
ne le p eu t (1 bien reten ir, q u e  le  co rd o n  n’ e fc h a p sft  : 
c 'e fto it  fa  bon n e fortune qui lui in d u ifo it fi fran che 
ren con tre ; v o y a n t fon co rd o n  e fe h a p p é  il ie tte  la  v eu ë  
en b a s  fou s l’ a rc h e , o ù  le cord on  eftoit ch e u t, vram en t 
il  le  v id , 6c b ien  au tre  c h o fe .

—  Q u e  vid-il ?



—  L e fp e d a c le  d 'im m o rta lité , les e f f e t s  d e  c o n - 
c u p ifc e n c e , le  p ro g re z  d e  g é n é ra tio n , q u a tre  ia m - 
bon s p en d u s à  vne ch e u ille , deu x  an im au x e n cru ch ez 
&  fou fleu ez, fai fant le  q u a d ru p è d e  ra ifo n n ab lé , la 
b e lle  à d o u b le  v en tre  o u  à  d eu x  t e l le s ,  l ’anim al à 
q u a tre  y e u x , P h o m m e -fe m e lle , la  fe m e lle -m a lle , le  
p ro ty p e  d e  l’e n g e a n c e  a n a g o g iq u e , vn e  fem m e en 
p ro c h e  d ifpofition  d ’e llr e  c h a llr e e , vn h o m m e  p r e f l  
d ’ e llr e  d é c o c h é . C o m m e  il v o id  c e  m y lle re  s’ e ffe d u a n t, 
il d it to u t h a u t :  « En d e a , d e  m on ch a p e a u  ie  d on n e la 
cein tu re  à c e lle  ou  cil qui a le  b o u t en  la  jo iiitu re , » 
c 'e l l  à  d ire , ie  d on n e m on co rd o n  à qui a le  v it au  co n . 
Q u an d  l’ h o m m e fut le u é , il s ’au an ça  p o u r p ren d re  le 
co rd o n , la fem m e auflï y  v a , p o u rce  q u ’ e lle  le  v e u t au oir. 
* O  h o , d it  l’ h o m m e , il e ft  à m oy* —  E h e , d it e lle , 
c ’ e l l  à m o y , d 'au tan t q u e  i’auois le b o u t où  il a d it, ie  
ne l’ auois p as en l’ e fp a u le ; vou s le  fça u e z  b ie n , auffi 
vous l’y  au iez m is &. b o u té . —  V o ir e , d it-il, &  m o y 
l’ auois-je au x ta lo n s?  n e  fçauez-vous pas b ien  où  ie  
Pauois fich é  : v ra m e n t ie  ne T a u o is  p as fu r la t e l le ,  ie 
l ’au ois b ien  en a u tre  lieu  o ù  l ’e m p lo y e r, &  où il en 
fau d ra it b e a u co u p  p o u r l ’ e fto u p e r. » M ais d eu in ez à  qui 
d e  d r o id  c e  co rd o n  a p p a rtien t, afin d ’en e llr e  iu g e ?

—  Le g ra n d  C o rd e lie r  a y a n t  a c h e u é  fon affaire au ec 
la d ifpofition  d e  fa p â lie ,  qui fu t leu ee  aulfi to it  qu e le 
fou r fu t c h a u d , c e  q u i n’ au ien t p as to u fio u rs; ie  m e 
rep ren s, d ’au tan t q u e  toufiours le  fou r e ft  c h a u d , m ais 
la  p â lie  n’ e lt  p a s  leu ee .

i . 40



—  A ufli les fem m es fon t co m m e  le s  g u e u x , elles 
ten d en t to u jo u r s  le u r e fcu elie .

—  A p res c e  m yftere  les freres s 'en  von t, le  g ra n d  
auflî fou  q u e  s 'il e u t m a n g é  vne v a c h e ; St d a , en  bonne 
foy ie cro y  q u 'il y  a au tan t à b e fo n g n er à vne fem m e 
tou tes les fem ain es, co m m e  il y  a à m a n g e r en vn  b œ u f. 
Les deux re lig ieu x  reu en u s, il fa llut ren d re  co n te  ch a ­
cun d e  fa  vilication  : le  g ra n d  racon ta  fon d efa ftre , m ais 
qu e p o u r ce la  il n 'a u o it p a s  d elaiffé  d e  fa ire  la ca u fe  
p ou rq u oy : en ap res il d em a n d a  au  ieune c e  q u ’ il auoit 
fa it, &  fi p a r v if  effort il au oit vain cu  fa co n cu p ifce n cc, 
en la foulant fous fo y , félon  les d e le â a tio n s  d e  victo ire  
fu tu re : « V o ire , d it le  p a u u re , qu*euflay*ie fa it?  c e lle  
fille e ft in n ocen te, e lle  n e s 'a id o it  p o in t; quand au  bas 
du  d e g ré , a p re s  q u e  la p o rte  fu t ferm ee  Si q u e  ie  l'eus 
p o u lfe e , ie  lui leu ay  fes ro b e s, Si p uis ie  leu ay la 
m ie n n e ; en leuant la m ienne, la fienne to m b o it; puis 
leu an t la fien n e, la m ienne b a ilfo it, Si tant Si tant, que 
vou s e lle s  venu au an t qu e ie  l 'a y e  p eu  ap p ro ch e r. » 
C e l le  refp on fe  o u y e , tous les bon s freres fou fp ireren t d e  
d u eil, o y a n t la b e llife  d e  c e l l  en fan t lequel fut con ­
d am n é d ’au oir le  p e tit  ch a p itre , p o u r fe  fouuenir 
q u 'v n e  au tre  fois il e u t à p ren d re  fa  ro b e  à b elles d en ts, 
quand il leu eroit ce lle  d ’vne fille  a u e c  vn e  m ain , tandis 
q u 'il fou tilleroit d e  l'a u tre  : ceci s 'a d d re fle  à ce u x  qui 
p orten t d es foutannes.

—  M ais nous lailfons nos d eu x am is ch e z  C o n fcien ce  
lo n g  tem p s d orm ir.



—  O r  bien  ayan t p a iîé  la nuiétee ils fe  leu eren t affez 
m atin , ils ob feru o ien t ou  p ra& iq u o ien t c e  q u e  d oiu en t 
b ien  n otter n ou u eau x  m a rie z , c ’e ft  d e  fe  le u er m atin  
p ou r fe  re p o fe r . Sur les huiét h eu res la d a m e a lla  en la 
ch a m b re  v ifiter fon m a la d e , qui au oit le  ceru ea u  cre u x , 
à c a u fe  q u 'il n e  l’ au o it p a s  rem p li d 'h u m e u r nutritiue : 
&  p artan t les ou tils d e  fon in tellig en ce  efto ien t d e flo ch e z , 
fi q u 'il au oit b ien  plus ve illé  que d o rm i. A p res  q u ’e lle  
lui eu t d o n n é le  bon  iou r (ainfi d it-on , &. on  ne liure 
rien) &  q u 'e lle  l 'e u t  in terro g é  d e  fa  fan té  : * M ad a m e, qui 
fon t ce s  d eu x  q u i on t co u ch é  là c e lte  nui61 p a fle e  ? —  C e  
fo n t, d it-e lle , d eu x  h on n eltes h om m es : » o r  ne fça u o it-  
il rien d e  la  co m p a g n ie  fra n ço ife ; il ré p liq u é , * Ils fo n t 
leurs gran d s D ia b le s :  co m m en t, tous les g ib e ts !  p o u r­
ra ien t ils e ltre  h on n eltes, q u 'ils  n 'o n t fait to u te  nuit q u e  
s 'en tre cu lb u te r d e  te lle  ra g e  d e  cu l, q u e  ie  p en fo is  q u e  
la m aifon  en c h e rro it?  » E lle  fe  p rit  à r ire  co m m e  tou te  
h o n te u fé , &  n e  d it rien  p o u r c e  co u p , iu fq u 'à  c e  q u 'e lle  
le  releu a d e  la  m a u u a ife  op in ion  q u 'il au o it e u ê  p ar la 
co m m u n ica tio n  d e  te lle  co u rto ifie  : &  ainfi lu i effaçan t 
c e  fcru p u le , e lle  a fait p a ro iltre  q u 'il fe  d it  b e a u co u p  
d e  c h o fe s  m a l à  p ro p o s, &  fu r to u t d e s  E cclefia(tiq u es. 
A m en .



C O Y O N N E R IE .

v c i d i d e . Et fu r ce la  ie  vou s d is d o n c q u e  vou s
au ez to rt, d a u tan t q u e  c e  n e  fut p a s  c h e z  C o n -  

fc ie n ce  : ie  m 'y  trou uay e x p re z , &- ce lle  q u i fît c e  t r a iâ  
e fto it fem m e d 'vn  fe rg e n t, q u i en fît bien  v n  p lu s fu b til 
à n o ftre  am i R u art, q u 'e lle  a lla  v o ir  ch e z  lui &  y  d ifn a, 
puis p a r  m e fg a rd e  s 'e sb a tit  vn e  p e tite  fois à  la  d e fro -  
b e e  fans p é c h é , p o u ru eu  q u 'il n 'y  e u ft  p a s  p lu s d e  
p ein e  q u e  d e  p laifîr. C e c i n e  fut q u e  le  co u p  d e  l'alTi- 
g n atio n , q u i fu t d on n ée a u  len dem ain  ch e z  la d ite  d a m e . 
Le co m p agn o n  n e  faillit p a s  à  fe  tro u u e r à  p oin t 
n om m é, o ù  trou u an t co m m o d ité , vou lu t fe  p a ifîre  d e  
c e  don t il au o it tiré  le  iou r p re c e d e n t ; m ais e lle  lui 
d it q u e  c e la  n 'e fto it  p a s  fain à je u n  ; p a rq u o y  il d é ­
b an d a vn  e fc u  p o u r a u o ir d e q u o y  re p a iftre , &  afin 
q u 'e lle  eu t m eilleu r c o u ra g e  il d it  à la  b e lle , q u ’ il a lb it  
q u érir  vint e fcu s q u 'on  lui d e u o it, &. la  p rio it q u e  le  
d efieu n er fut b ien  to ft p r e ft ;  il y  a lla  &  re ce u t fans 
co n feiïio n . V oila  co m m en t les am ans n e  fo n t p a s



toufiours m en teu rs, co m m e  vou s rib a u x  8& ru fia n s, qui 
v o u s don n ez a u  D ia b le  en  p ro m e tta n t p ou r p e in e  d e  
d e fa u t : &  p uis eftans h o rs  d ’a u e c  les fe e s , vous n’ au ez 
non plus d e  m é m o ire  q u e  c h a ts , q u i ont ta n t crié  en 
le  faifant q u ’ ils o n t to u t o u b lié . Il reuint a u e c  fes e fcu s 
q u ’il fit p aro iftre  j ce la  fa ifo it r ire  la m ign on n e co m m e  
vn e  gu en on  fu r vne ch e m in e e . Et ie  vou s d em a n d e  en 
co n fc ie n c e  &  b on n e fo y , refp on d ez-m oy ; fi on vou s 
p refen to it fu r vn e  ta b le  d ix  m ille  fois au tant d ’e fcu s  
q u e  vou s en s u e z , ou  b ien  c e n t m ille  e fcu s  con tan s, &  
qu ’ on v o u s d it : « C e la  fera  v o flre , f i  vo u s en p ouu ez 
p ren d re  g a la m m e n t trois p o ig n é e s , en d ifan t : G rip e - 
m inaut, fans r ire , » c ’e ft  à d ire , q u e  vou s n e rirez p oin t j 
vou s d ittes q u ’ o u y .

—  V o u s feriez vos fortes fleu res m u les, frap p ez de 
v o flre  n ez en m on cu l ; c ’ e f l  c e  q u e  ie  vo u s b a ille  en 
trois c o u p s , v o ire  en q u a tre  v ife e s , m ais a llez g ra tte r  
v o flre  cu l au  Soleil, &  fu cce z  v o s  o n g le s  e n co r vn  co u p  
fi ne l’ au ez fa it.

T v c i D i D E • C ’e ft  b ien  re p a rti. C e  m ign on  p refen te  
d e  fon  a rg e n t à  m a d am e, q u i lui d it q u ’il fa llo ït a lle r  
fo b rem en t : « V ra m e n t, m on  a m i, il fau t vn  p eu 
e fp a rg n e r  fon a rg e n t, d it-e lle , il y  a p lu s d e  iou rs q u e  
d e  fem a in es, nous n’ au ron s p a s  tro p  d e  tou t j » &  
ainfi le  d o rlo ttan t p u tatiq u em en t, &  le ca reffan t, il la 
co u illau d o it, co u illeu aflo it, cu lb u to it p erip a te tiq u em en t; 
fi q u ’ il s’ en yu roit en  c e fte  d e lice  p erm ife  à  g o g o , 
m oyennant la  d ifp en fe  m in iflra le . Et le  co m p a g n o n  fut



fi b ien  cu lb u té , to u rn o y é  &  frip on n e, te tou t rab atu  
d e  co n cu p ifcen ce  p a r  la d a m e , q u 'e lle  lui o fta  fans q u 'il 
le  fen tit, b o u rfe  &  argen t : q u elq u e  fo tte  l'e u t lai fie , &  
v o u s y  fiez.

—  C e l le  m ign on n e le  traita  comme la q u e s  A d rio t 
fut tra ité  d e  fa  fem m e.

—  le  v o u s p rie  d ites c e  co n te  q u 'il ne vou s e fc h a p p e , 
te ie  vou s en d ira y  q u a tre  en reco m p en fe .

—  l ’ a y  p e u r q u 'o n  fe  fa fc h e , p o u rce  q u 'il y  a  vn peu 
du P r e llre , &  vn  m inilbre m e  l'a  ap p ris.

Po g e . N *8yez p o in t c e lte  p e u r, non iam ais on ne 
s'en  fa fch e ra , te fu r to u t le s  m oines qui n e le  p ren ­
d ro n t p a s  à  c œ u r , p o u rc e  q u 'o n  e ltim e ra  q u e  c e c i fera 
m en fo n g e , d 'a u ta n t q u 'il y  en a tan t d e  fe fte s , q u e  
d eu an t q u e  l'on  fça c h e  qui a fait la jo y e u fe té , tou t 
fera p a lfé , &  p uis ce la  fe ra , p eu t e ltre , ré p u té  à  m é ­
r ité  : d 'au tan t q u e  p a r  c e  m oyen vn h o m m e d e  
co n fcien ce , aya n t foulé fous foy la  co n cu p ifce n ce , te 

en fon cé le  fort d e  Satan , où  il au ra e fe ra fé  la  tenta­
tio n , e lle  s 'en  fera te llem en t a llee  q u 'il au ra les 
fem m es en h o rre u r, tant q u 'il en  ait affaire, &  c 'e lt  
a lors q u 'il fera  r a g e  d e  p refeh e r.

T v c i d i d e . O r  b ien  p o u r vous fa ire  p la ifir  ie  feray 
c e lte  p a re n ta ife . C e  la q u e s d o n t e lt  q u eftion , e lto it 
vn g ra n d  a b a te u r  d e  b o is rem u an t, te cu lb u te u r  d e  
co m eres , &  n 'e fp a rg n o it rien  d e  c e  qui fe  p refen to it. 
C e  fu t lui &  d eu x  au tres qui ren co n trèren t la P on- 
n e u fe , qui e lto it b e lle  te ieu n e, m ais g a rc e  d 'vn



C h a p p e la in , &. l’e n fo n ceren t d ix -fe p t fois en  vne foiree 
à co u p e  c u l, p u is s4en a llèren t ch a cu n  leu rs v o y es : 
le  len d em ain  ce la  fut fc e u , d 'a u ta n t q u e  la fille 
fe p la ign oit q u 'e lle  au oit e flé  ainfi d eu e rg o n d e e  ; &  on  
le co n to it à q u elq u es hon n eftes fem m es : en la co m p a ­
gn ie  eftoit la fem m e d 'v n  P refid en t, qui oyan t c e  co n te  
d e  tan t d e  fo is, re fp o n d it &. d it ;  « A u D ia b le  fo it la 
ca ro n g n e  tan t e lle  eftoit a ife  î ce la  n 'ad u ien d ro it p as fi 
to ft à vue fem m e d e  b ien . »
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V A R I A N T E S  & C O R R E C T I O N S

Page 2. m. le quatrain.
P. 4, 1. 6. m. i l . . .  cornes. —  L. t6 : deqxtoy. —  L. 21 : de tailles.

—  L . 24-26. m. la phrase. —  27 : cramoify.
P. 5, 1. 1 : que fa it .
P. 6» I. 6 : Coguereav.
P. 7, 1. 4 : & telle. —  L. 8 : en art.
P. 8, 1. 2 -) . Alinéa : Fy ..  pajle'. —  L. 4 : mufinr, que. —  t« 8-14.

A linéa: Et... leueray-je?
P. 11, 1. x : mignognes. — L. 11. m. &■  iamais.
P. 12, 1. 4 : fermes du.
P. I ) .  I. IJ : ont pantovjles. —- L. 17 : tes document.
P. 14, 1. 19 : demeurant.
P. 15, 1. 14 : mérité plus.
P. 16, 1. 1 J-14. m .fa ifo it ... qui, —  L. 14-15 : myjleres du yin .. 

que les lanternes.
P. 18, 1. 8 : qui vaquent,  & perdant le temps, s*aident. —  L. 9 : 

en fartant. —  L. 19-21. m la phrase. —  L. 35-26. 
m. que Von £QUTC€+

P. 20, 1. 20 : par dejfus. —  L. 28. «n. qu'honnejle... ainji.



P. ai» I. 3 : va torchon. — L. io. m. tous.
P. 33» 1. 5-5. Hus, il  en avança toute fa  bonne réputation. —  

L. 6 ;  encoururent.
P. sj» 1. 7 : haut bas.
P. 34, I. 31-35 : efclatter comme le fon d’un pet. —  L. 3$ : vous 

penferie^ (Telle, i l  fa u t. —  L. *7 : celle qui.
P. 35» l. 1 î Ji les. —  L. 3 1 1 plus infede, puante &.
P. 37» I. 10. m. petit. —  L. i t .  m. qui. «— L. 18 : le prototype de. 
P. 38» I. 3. m. il* —  L. 4 î Sautai. —  L, 19 : line eux efpars. —  

L. 31-33 : fur rn bon point. —  L. 24. ni. jointes.
P* 39» 1. 11 t tors qu'auparauant de. —  16*17. m. aecomply fu t  

veu en tant. —  L. 30-31. m. te ne. »• reçoy. —  
L. 33-25 : prifoit grandement.. .  doux fpedacle.

P. 50» t. 7-91 encor les yeux... tTavoir encor/ imprimé deux fois.
—  I». 3r. m. tout après fur. —  L. 36 m. la après i l .  

P. 51» 1. 15. m. chacun. —  L. 17 t vits & triquebillts. —  L. 181
grandement bien feruy.

P. 5a» 1. 5. ro. au.
P. 15» 1. 4. m. la.
P. 55» I. 18. m. des feues.
P. 56» 1. 14. m. mon. —  L. 18. m. tout et fainds.
P. 57» 1. 10 t exemples Grecs. —  L. 27 : Ji liberaux.
P. 58» !» 9 : faire vn.
P. 59» l. 8 : jlafques. —  L. 15 : deux tilles de Rome. —  L. 17 t 

m e vache n'efi qu'me vache. —  L. 27 : ne font.
P. 40, l. 16. m. premièrement. —  L» 3 2 .  m. fameux.
P. 41» 1. 14 : ce dit il.
P. 42» l. 18 t eflét feront.
P. 45» 1. 7 : mis & renge^. —  L. 11 : les yeux. —  L. 15-14. Ali­

néa : E t... là l  —  L. 16 : on entendit» on fe bafiit. —  
L. 31 : oit t'acorda. —  L. 34 : on s'aJfagit, on rtiiinr.
—  L. 34-35. A linéa: Qu*en auint-il? —  L. 28-P.44, 
1. z : ynique mémoire des refolutUns.

P. 4*, t. 1 $ : myfieres antiques. —  L. 19 t colligeaient en peu de 
temps. —  L. 35. m. qu’il.



P. 4 8 ,1. j  : rien dire. —  L . 4. m. le. —  L. 7 : tant de. —  L. 10 
m. 6* après liure. —  L. 35 ; des cayers.

P. 49, t. 14 : qui put. —  L. Z} : ejl mérité.
P. 50, !. 9. Mettre une virgule après aduerfairet. —  L. 17. m. 

plaint.de charité, comme.
P. 51, 1. ao-ai : des carteleux de.
P. 53, 1. 6 î ie mis. —  L. 13. m. mais. —  L. 18 : ou renommes.
P. 54, L a : de ces grâces. —  L. 14 : clair cuident. —  L. 35 î ne 

croyez.
P. 56 1. 5 : qui ejloitf imprimé deux fois. —  L. 9. m. Monjteur 

de la. —  L. 16-17 : iettra ferieufement l'œil.
P. 57, 1, ao t vous la{ffates.
P. 58, l. ta : fçattois en. —  L. 19* m. auez*
P. 61, I. t : Gilandut. —  L. 3 1 de vefement. —  L. 11 : Vappel-  

Ions. —  L. 15 : Callay. —  L. 16. m. nous% derechef, 
nous.

P. 6a, I. 6 t de Turc. —  L. 8* m. faire. —  L. 15. tn. & friandes, 
ou belles, r— L. 16 : longue, longue. —  L. 19. m. 
vous. —  L. 34. m. tant. —  L. 37. m . fa c it.

P. 63, K i t .  m. le second les. —  L. 22-23. m, d it... s 'il luy.
P. 64, I. 8. m. beau. —  L. 16-17 : puis il. —  L. 19 : trouua.
P. 65, L 1 t des belles. —  L. 5 î auee vn homme de. —  L* 10 : tous 

ejlre faujfaires. —  L. 16 : roturières & lourdes. —  
L. ao : vous vous efies. —  L. 21. Lire : fa  f i s  repre- 

fente fon perfonne. V . notre t. I I ,  p. 355.
P. 66, I. 7 : la reuerence. —  L. 12 : monfrueux. —  L. 33 : pau- 

uretette... vn grand. —  L . 35*28. Alinéa : Jleé... 
iugement.

P. 6 7 ,1. 3 m. perfohnes. —  L. 22 : du Purgatoire.
P. 69, 1. 5-6 : ccnfürant amèrement, comme font les Capuckins, 

qui eh cela imitent. —  L. 8 : & qui vont.
P. 70 ,1. i-a  : emporte, hors mis moy qui en ment, d i f  oit Ianot fa  

ihereï —  L. ta . m. pourray.
P. 7 1 , 1. m. & dit aux Dames*
P; 72; I: j  : c'efi ce. —  L. 10-11. m. le fu jet... Madame.



P. 7 3 ,1. 3-4 : vn hoîtteau de foin , luy feroit-on en mefmc trmpf au­
tant de tort. —  L. 8 : gay, & gaillard. —  L. 9*10. m. 
j'a y ... grâce« —  L. 10. m. que. —  L. 1a : remonjlrent.
—  L. 34 : en vn endroit.

P. 74, I. 9 : parentaifement. —  L. 18-19 : qui bemel pour.
P. 76, I. 14-15. ra. Qu**» ni a dit. —  L. 16-171 pas de telle graijje. 
P. 77, 1. 6 : ces Chimifies. —  L* 19-20 : fur tard.
P. 78, 1. 1 3 : m. affe%. —  L, 17. m. ou eu.
P. 79, 1. 14. ra. près. —  L. 15. m. fa .
P. 8 0 ,1. 19 : quelque. —  L. 23. m. en.
P* 81, 1. 16. m. ne. —  L. 24: mefehanterie. —  L. 25 : qu'à vous.

—  L. 28- m. quelque.
P. 84, I. î-6 : oh fe  mettrait, oh fe  mettra. —  L. 12-13. ir.. vojlre 

voijïn croit le contraire. —  L. 20 : de loijir.
P. 85» I. 4. ni. ne. — L. 5.pour ne defonrner.
P. 86, 1. x, 3, 4 : Defnojl... Denoift... Denojl. —  L. 6 : bien dit, 

il  ne. —  L. 8. m. moy. —  L. 9 : qui ejloit de ceux; 
imprime deux fois. —  L. ta et 13. m. qui et en.

P. 87, 1. >9 : n'auoit. —  L. sa. m. vous. —  L. a6. m. Et.
P. 88, 1. 8 : en auoit; imprimé deux fois. —  h. 16. m. tueray. -  

Je ne. —  L. a 1-23. m* encores vn coup. —  L. a j. 
m. Oeft donc, et f i .

P. 90, 1. 12 : iamais onc. —  L. 16 m. mettez *«*•
P. 91, i. ta. m. le.
P. 92, I. zo : èlelemens. —  L. 13 : qu'il contient, — I.. 18. m. que. 
P. 93, 1. 2 i et a t. m .fo r t  et fe .  —  L. 28. ni. Non.
P. 94, 1. ar et aa : il  en eut, et m. du fous &.
P. 95, 1. 6-7. Alinéa : S i... interrompu.
P. 96, 1. x : folemnité de.
P . 97, 1. 1 sfa llo it. —  L. 5-7. Alinéa : H ... lance. —  L. 7-15.

Alinéa : Foin... biens. —- L. 12 : le droit. —  L. 15. 
Alinéa: O  ho quoyî —  L. 15-16. Alinéa : Taifez... 
hlyfiique. —  L. aB : chapitré.

P. 9 8 ,1. 3 : liripons.
P. 9 9 ,1. 5. m. nitiiV. —  L. 17 : pénitent. —  i. ro : la nate d’vn.



P. 100,1. i .j. : notarial. —  L. 18. m. bout d’ . —- L. 20 : pajfant vne.
—-L . 27-p. ioj , t. 2. Alinéa: A a...jtgnaclezr 

P. xor, $. m. ou... s’ eftendoit. —  L. 27. m. &.
P. i o j , 1. 1 : d e a j t . . . j i  on le. —  L. 1 j ; car pource.
P. 104, I. 7-8 : de 1174 Conciles. —  L. 19 ; potcntez.
P. 10 5 ,1. 21 : cabalijle. —  L. 2) : B à D 1 V L . —  L. 24: ou catia- 

liflique.
P. 10 6,1. 5-6. m. $■  m*accufez bien tojl. —  L. 18. m. me,
P. 107, 1. 6 : toute la nuiél. —  L. 26 : des excufes% mais. —  L. 27 : 

vente de foye.
P. 10 8 ,1 .4 :  ie Jçais ce.
P. 10 9 ,1, 4-5 : virent chacun... en eut que.
P. n o ,  1. 15 et 18. Les éd. de 542 et <>44 p- : congelé} les antres : 

congé. — L. 22 : i*y fu is reuaiu fçaehez.
P. l i a ,  1. 8. m. C'ejl.
P. il)»  1. I. 6 :  me Vapprit.
P. 114» t. 1 : pourueu. —  L. 2 : des ordu s, <$* prévoyant.
P. 11$, 1. 6 : diables.
P* Ii6> 1. 6. tn. droide.
P. 117» 1. 2 : fçaurions.
P. vi8» 1. 4-9. Alinea : Il y ... céans. » —  L. 26 : guaiois... voulut. 
P. 1 1 9 ,1. 12 : ont commifton.
P. 120» 1. 17 : foin.
P. I2 i, 1. 16-17. m. Ange... vray. — L. 2) : f it  S.
P. 1 2 2 ,1. 19 : fculptcur du. —  L. a) : diutiers comme pommes.
P. 12), 1. 10: chajlrer. —  L. 27. ra. &.
P. 12 4 ,1. 4. Les éditions de 617 et 97a p. : qu’ il vous fa it  conce­

voir.
P. 1 2 6 ,1. 5. m. dea. —  L. i )  : voleurs.
P. 1 2 7 ,1. 19-24. Alinéa : chacune de ces courtes phrases précé­

dées d’un — .
P. 12 8 .1. 8 : par mou fo y  
P. 129, I. 11 : cimbolifans.
P. i)i»  1. ) : mejhuy acheué.
P. i ) ) ,  1. ) : i-n lez  O’éd. de 617 p.’ : lec) de.



P. 1)4, i. 37 : & paillard par.
P. 5, 1. 35 : & Juiuit.
P. 1 )7 ,1 .  f  : fermodifme. —  L. 8 : /<tut fuir, Cay. —  L. 14 : rnt 

havfiejfe. —  L. 18. 1». ces... mignonnes,
P. 1)8, I. 5 $ difpenfe &. —  L. 8. Les éditions de 617 et 97a p. t 

Clicktouens. —  L. 9 $ les minières faereg,.
1)9, 1. a : Genebrard.

P* 740, I. a. m. me et ajfeg. —  I,. 14. m. d'auanture.
P. 141, 1. 16-31. Alinéa x Omne... faute.
P. 144, 1. 11 : dacyervaf.
P. 145, 1. 5 ï abjlinenee. —  L. 7 : cefie vie.
P. 147, I. 9 : R i t e m i v s . L’éd. de 617 p. : on n*a.
P. 148, 1. 4  : point Chanoines. —  L. 7. m. quaji. —  L. 3)-34 s 

tant naifue9 que la belle natfueté.
P. 149, 1. 8. m. f  délit, —  L, a) : qui ne cognoijfbit.
P* 150, 1. ao. m. i l  y auoit long temps,
P. 151, L  4-6 : puis reeognoiffant le Roy auquel il.
P. 15a, 1. 11 : qu'il aille.
P• i$ ), I. ia - i) .  L*éd. de 617 p. x fentille. —  L. 14. m. & bien.
P. 154, I. a*) : du maVheur $ de ta ruine des autres, defquels 

iamais la faute ne Je pourra oublier, ne pouvant efire 
cachée diminuée ou. —  L., 16. m. Jainâ... ce qui 
ejl. —  L. 37 : d e f  rerois.

P. 155, 1. 3). m. libéralement &.
P. 156, 1. 3. T  ai Je z  vous n’est pas répété. —  L. 7 : beuueg. —  

L. 8-9 : Helast Madame !  dit Thomas t ce n’ejl pas 
moy. —  L. c i .  m. il  nCappelloit.

P. 157, 1. 6 : vidage.
P. 158, 1. 16. Les éditions de 617 et 973 p. : languijfante.
P. 139, 1. 3-4 m. afin... plus. —  L. 6 1 de vous & de tout le monde.

—  L» 10 x file , Petite pratiqué ejl en ville. —  L. 14. 
xn. parce... at{0t, -— L. 19 x ie adopte. —  L. 36 : & 
apres le temps} imprimé deux fois. —  L. a8 x temps 
là & vous.

P. 160, 1. 14 : frparent. —  L. 16 : fubfiance.



P. tôt» ). 5-6 : les embufches de la Af edecine, luy ont f a i t . —  L. 7 s 
fubjlance. —  L . 10 : belles aufmoires. —  L. 16. m. 
tes. —  L. 17 : forfautefque. —  L. 24-25. m. telle­
ment.., ajjemblez.

P* 16», 1. 5-6 : compilé. —  L. 9-xo : la mejlange mijligorîenx. —  
L. i )  î difent le, —  L. 26. Lire : fur ta. —  L. 27 : 
quinfe-ejfence..

P* 16), t. | î & guefpes. —  L. 4. in. cela.
P. 164, 1. » : le  fçay bien.
P. i66f 1. 7 : & de Profejfeur. —  L. 8 ; moyen, il faut pratiquent,

—  L. 24 : vous déclaré.
P. 167, l. 4 : Vvfage de enue.—  L. 6 : guille. —  L. 18. m. &* —  

L. a) : leur déchirent.
P. 168, I. 6 : cherchent. —  L. 11. m, tirer,
P. 169» 1. 3 * s'ils les en. —  L. 4 : à Guenaut. —  L. 5 : colombier.

—  L. X2 : fa  grâce.
P. 170, 1. 22 : que prends-tu !
’P. 171» 1. 5-6 : & me trouuant refoult ; parce. —  L. 9 : Baufancois. 
P . 173, I. J : f i le s ,  ce. —  L. 4 : n’y  ayt. —  L. 7 s point tant.
P. 174» }. 8 : fa it  & accom- (sic, fin de ligne) pour ietter, —  

L* 10 : on entendra. —  L. 14. m. tirez. —  L. 16. 
m. vous. —  L. 19. m. ni rime. —  L* 24 : raifon à. 

P» 175, 1. 11. m. ni. L; 14. m. fa it .
P• 176, 1. 2 : de: imprimé deux fois* —  L. 5 : vite rendue. —  

L. 9 : Verfoy lefquelle s. —  L. 11. m y. —  L. 15. m. 
& de... jeufnes.

P* 177, 1. 16 : comme li mode. —  L. 18 : de beurre. —  L. 25 :
en a mis.

P. 178, t. 7-8 : en VEglife mon plautier, Hébreu.
P. 1 7 9 ,1. 1 s d'Alffie. —  L. 6 : le bien faire . ~  L. 12 : Vappanage. 
P. 180, I. 22 : en tout ce.
P. i8 r, 1* 2 : Pojlel traduit• —  L. 5 ; Huguenots & fe . —  L. 11 : 

trop ieunes. —  L. 17-18. m. ne fçaehant.. . laiffa.
P. 182, 1. 2 : doguetter, —  L. 4 : le lard. —  L. 12. m. de Chi-  

quetiere* —  L. 15. m, ce (le bonne femme ! —  L. 18 î

I . 4 *



ijfrontent. —  L. 33-25 : humblement bien que vous 
m'auez fai& , exeufe f .  —  L. 26 : rouf efte.

P. *8 ,, \. i .  m. demeurerez ***? vous.
P. 184, I. 5 : prie de ne. —  L. 6 : mais nous faire ce bien venir. —

L. 23 : apporté, le Page, —  L* 24*35 t s'auifa de 
piffer ainji tout en hajle, —  L. 28 : qui fu t eaufe 
que Von continua.

P. 185» 1. 5. m. Hélas l  difoit-elle. —  L. 8 : la fenejlre.
P. 186, I. 2. m. autre. —  L. 8. ni. lui et frere. —  L. 12. ni. 

c*ejt... Et y.
P. 187, 1. ij  : minois, qui. —  L. 14-15 : vne pomme. —  L. 19-20:

fournie il, & qu'il auoit tant trauailïi en pijferie qu'il 
n’enpouuoit plus, & l ’autre d'apprehenfonpiffolierere.

P. i88t 1. 6 : f ia n t  rouge. —  L. 7. to. efant. —  L . 21. ni. & net.
—  L. 23. m. petit. —  L. 24 : Von ne... pijfant. 
Entre tes lignes 24 et 25 : Puifque nous fommes fur  
les difeours de pijferies, i l  fa u t en fortir a noflre 
honneur, en reprefentant les vrayes kyftoires des an- 
ciens, fans oublier ceux des ieunes coquins comme 
moy, Or refpondons donc aux queflions de Virgile, 
lequel nous demande pourquoy on pette en pijfant.
—  L. 27*28 : cefie maximes, que ie vous plains, car 
il faut que vous croyez que lors que Von veut auoir : 
ou tirer quelque chofe d’vn vaijfeau, il  luy faut don­
ner vent.

P. 189, 1. 7-8 : te mefprjfons comme herctiques, & comme gens 
de telles farines t & s'emblables gens qui ne fe  fe  
mouchent pas du pied, mais. —  L. 10-11 : tant d efr  
de deuenir riches, deuenir pauures, deuenir grand, 
deuenir petit, deuenir Roy, deuenir Prince, deuenir 
Gouuerneur, deuenir Lieutenant, & pour toutes con- 
clufons, il me femble qu'il veut deuenir gueux. —  
L. 14. m. bons.

P. 190, I. 8 : demeurons en, —  L. 11 : du i'ancien. —  L. 13-14.
m. plufeurs... auoit. —  L. 18-12. m. coupez.#• me-



dionneur. —  L. 24-p. 191, 1. 4  : orlogeux, or venons 
a. ce qui s’ejl p a jfi% & a ce qui ce paffe tout les iours.

P. 191, 1. 10-15 * mafejffuret or i'efpouferay celle qui me dira la 
vérité. —  L. a® : E l p h i s , et : pour vn.

P. 19®, 1. i j .  m, &. —  L. j 5 : Coypeau. —  t .  17-18 : reprocha 
que ie ne fçaurois.

P. 193, 1. 3 : pas fo if .  —  L. 4 : difant, ie n’ay pas froid . —  
L. 10-1 j : f i lle  a ha vous en fouxtenez vous2 —  
L. 16 : fJlouue% qu’vn.

P. ig f ,  I. 2 : confens cul, —  L. 7 : qui a. —  L. 13 : ferait vraye- 
ment aujfi de belle, —  L. 23 : incommode. —  L. 27 : 
des cheuaux,

P. 195, 1. 1 : monjieur du cul. —  L. 8. in. e he.

P. 196, 1. 18 : qu’elle tire. —  L. aa : Adonc s’entend. —  L. 27 :
Vepilepjte, comme par.

P. 197, I. 10. m ce. ■—  L. 15 :vizaut. —  L. ao et aa : Mefnier...
Mnfnier... Meufnier... —  L . 24. m. vne. —  L. 2$ : 

fa  femblable.
P. 198, 1. 4 : bien dur cceur. —  L. $ : tant ordres. —  L. 10. m. la,
P *99» l» 7-8. m. pour,*, ont. —  L, 16 tfem ant.
P. 200, 1. 34 : l ’amignotoit. —  L. 35 ; trouuoit. ~~ L. 26. m. "bien.
P. 201, I. : eut vn demy efeu pour fe  raieunir. —  I». 16. m. AV.
P. 202, t. 4  : du Four,
P. 203, 1. 15 î des cirons.., fes brigans.
P. 204, 1. a : confortant. —  L. 11. m. lui. —  L. 21 : Genebrad.
P. 205, I. 8. tn. toujours. —  L. 18 : qu’i l  y . —  L. 19 ï fouffran.

P. 206, I. 6 :  f e i  imprimé deux fois. —  L. 12 : B A S T IL E .

P. 207, 1. 2. m. la .—  L. i -»-i 8 t fa ire du beUre. —  L. 27 ï ce que.

P. 208, I. 4. m, &. —  L. 7. m, en. —  L. 131 i l  les fo u . —  L. 16.
m  .fo is . —  L.aox Qui e j l î — L. 2 7 .  m .  H E S I O D E .  

Si efloit. —  h. 28 '.fort bien & honnorablement menty.
P. 209, 1. 5 : befognons.

P. 210, 1. 9 : & tout fon. —  L. i\ : de de leurre. —  L. .18 : prit 
par vn chemin, e’rfloit.



P. a n ,  1. 5 : prife vne. — L. 13-151 avffi dejfut, et in. U fin 
de la phrase. —■ L. 18 : vis à vis. —  L. 22 : farra le.

P. 212, 1. 20 : maint, le heure qui Je mit à arracher de /on cul à 
belle maint, le heure qui y  ejloit attaché; et m* ce 
qui suit jusqu'à (p. a i) ,  1. 19) : fo r t ample.

P. a i} , I. 22. 1». de cul eujfent plut. —  L. 28 s dej reditet.
P, 3 i f .  1. 5 : inexpuifahle. —  L. 7, n» hel &. —  L. 20. m. &. —  

L. 24. ra. plut et le second^. —  L. 26 : Jepandoit.
P. 215, 1. 7 î colligitate. —  L. 20 : couchette. —  L. 26 : femme, 

on n'a qu'à luy, ie.
P. 216, I. 3 î m. ie. —  L. 25 : les autres.
P. 217, 1. 5*6. m. client l ’honneur du premier.
P. 218, l. 7 : G v  A L T  1 E R *  —  L. 8 * ou en fo u ir .
P. 319* 1. 10. m. de. —  L. 20*21 : la femme pre/foit. Vne nuiS 

& t ’ejlant.
P. 320, 1. 4 : s'ejloit réduite tou- (sic, fin de ligne) cefe. —  L. 

28 t faliray tout.
P. 221, 1. z 1 : pat J i fo t, et m. vn.
P. 22a, 1. 5. m. Socrates. —  L. 10: n’as pas fa it .  —  L. 16 : eux, 

& font pour eux, & font.
P. 22), 1. 5. m. leur. —  L. 16. ra que celtes qu’il . —  L. 19 : de 

culette.
P. 324, l. ix . m. II... belles. —  L. î )  î f a f y . —  L. 16 : vous aurez»
P. 225, 1. n  s pourmener.
P. 226, 1. 24 : ioyeux petit Prélat.
P. 327, 1. 3. m. bon, chaud & humide. —  L. 10 : renard. —• L.

13. ra. oyt ou. —  L. 25-26 : tout efi produifaute, 
voila.

P. 228, 1. 3. Les éd. de 617 et de 972, p. : fort boutfies* Celles de 
623 et 691 p. : font boucfies. Celles de 348, 4)9, 
54a et 544 p. : font bouchet. Celle de 4)2 p. 1 forts 
boucfies.

P. 229, 1, 5 i fa  fottife. —  L. 16 : confiâtes en. —  L. 24 : tillante.
P. 231, 1. 24. m. &.
P, 233, 1. 1. tn. de. —  L. 16 : Barbe oftee. —  L, 1*»: ne le.



P. an* i. 
P. 2)4» 1. 
P. 3 )6» 1. 
P. 3)7, l.

P. 2)8, t« 
P. 2)9, t.

P. 240» 1* 
P. 241, i. 
P. 343, 1.

P. 24), I.

P. *44* 1*

P. 345, 1.

P. 346,1. 
P. 247,1. 
P* 2)0, 1.

P. 3)1, 1.

P. 3)2, 1. 
P. 3)), I.

P. 2)4, 1. 
P. 3)6, i. 
P. 2)7, l. 
P. 3)8, 1.

11. m. quoi. —  L. i )  ; vous vous n’auez*
11 : idoines^ toutetfois Us.
5 1 ets membres*
3 t ce bon* —  L. 14 : fe  tourna, —  L. , 16 ; Quoy? que 

frère, — ; L 19 : parle bien d'vn.
a i .  tu. encor*
6 i te;  Imprimé deux fois. L. 9 : n*y a, —  L. 161

Dans l’éd. de 617 p. m. heure.
1. m. veu &,
) : mettant. —  L. 16. L'éd. de 617 p. i f  allant.
) : Vauit de, —  L, ) ; en dura. —  L. 12 : n'en ay. —  

L. 16: imaginaifons. —  L. 17. L’éd. de 617 p. : bien 
fubjeds*—  L. 3 6 :  larternierement.

11 * perceptille. —  L. 14. m .fotte, —  L. 16 m. l'ayant. 
—  L. 17 : ou fer  cogner. —- L. 20 : nous le*

4 1 qui courfoient. —  L. 9 : il le fa u tt quand. —  L. i) - i6 . 
m. les leures... Loire.

) 1 v/i de fes . —  L. 8 : comme mugette. —  L. 9 : fe  
tttaiflre. —  L, 16 : roi gnons.

3 : & ouurant. —  L. 24 : le nez*
7 1 bon amyt et, m. la suite..
8 et 9 : proteâion. —  L. 16-17 : les maauaii, & les 

mauuais..
10. m. corps aufji. —  L. 13-16: Mejflevrs, le voila% 

prenez les imprimé deqx fois dans l’éd. de 617 p. —  
L. 1). m le voila* —  L. 18 : becheuer* —  L. 25-28 : 
mon... G illes; imprimé deux fois

21 î rff langage* —  L. a) ; qu'vn honnejle*
14. m. Et. —  L. 16. m. L ’ a v t r e . —  L. 24: Comme 

à Majejlè. —  L, a) t fa  ladrie. —  L. 27 : faufptp ne 
taper*

)o : trebillions* —  L. i ) .  m. 5/.—  L* 14. m. &.
9 î Soufflez y .
2 : le courage ejl* —  L. 19 : du mal de la colique.
19 : fon afne m’ejl oit.



P. 259, 1. 15*16. m. m'en... qu'il en. —  L. 21 : P o R t i E N A ,
P. 360, 1. 19 : la viue naturt.
P. a6ij  I. 1 t & non. —  L. 9 :  pourueu.
P. 262» 1. 13 1 qu'on a appofè.
P. 363, 1. 18*19. m. ou... ayez* —  L. 22 : au au, et m. L e .
P. 264. 1 . 2 :  m’aprint. —  L. 19 : vouliez•
P. 265, I. 3 4 : fçay pas.
P. 266, 1. 1 : nojlre amy & Ion} imprimé deux fois. —  L* 17. m.

des oifeaux de leurre. —  L. 20 : autrvjptriei l'éd. de 
617 p. dit : auturjferie.

P. 267» 1. 18. m. le et aura•
P. 269, I. 14-15. m. vn four /«•* qve dijîe.
P. 270» 1. 2) : les exiler, suivant tes éd. de 348, 432» 439, 617, 

623,691 et 972 p. ; les exciter, suivant celtes de 542 

*t 544 P
P. 271, t. 14 : garces becaffes y . —  L. 19 : interpertoffon.
P. 272, 1. 2 : le Bois. —  L. 9. m. n'efloit... bien?
P. 273, 1. 4. m. y.
P. 274, 1. i  i de grand. —  L. 9 : le vous. —  L. 11. m. moi.
P. 375, 1. 14 : Jongleur. —  L. 20» m. & prouueu.
P. 276, 1. 13*14 m. qu'il efi euident. —  L. 19 t populatre.
P. 277» 1. i r  : femmes toà excommuniez. — • L. 12. m. beaux petits 

et facrez• —  L. 27-28 : qu'a ce fou ie la charrue.

P. 278, I. 1-2. m. nojlre... tout. —  L. 3. m. Ma r t i a l . —  
L. 10 : putains fine les autrr• —  L. 16. m. aufji. —  
L. 26 : à vejlracons. —  L. 28 : ay vrament.

P. 279, t. 9 : en en ejlre. —  L. io- ï i  : j  ourquoy dejtriez vous donc.

P. 280, I. 5* m. ou de petites gens.
P. 282,1. 10. m. Alcibiades... entier. —  L. 22 r s'enfuyerent. —  

L. 23 : aufji Von. —  L. 28 : roui le.

P. 283, l. 18: vous le dira, i ’ay.

P. 284. 1. 15. m. toutes les deux. —  L. 18. m. ie tous diray que.

P. 285» I. 15 : apprins. —  L. 27 : en Hebreu.

P. 287, 1. 1 : vaincre keureufement. —  L. 5 : roides, Ji dures, f i



fortes, J î endurcies, ny. —  L. 14 : voyant ou il  efioit. 
—  L. 22 : difeurs & efcriuains.

P. 291, 1. 13 î grand* hleffe. —  L. 16 : mefchant voleur. —  L. 26 : 
toto il.

P. 29;» I. 1 > : qui huilent ou. —  L. 28. m. qui ejl le f i s .
P. 294, 1. 8. m. ny de lard.
P. 29$, I. 27 : y  nicheant elle.
P. 296, 1. 2 ; ainjî retirer. —  L. 16. m. ains.
P. 301,, 1.  12. m. beaux.
P. 302» I. 8. m. belle.
P. 305, 1. 11 s mais par la.
P. 306, l. 8 : des Strapes.
P. 308, 1. 26-27. ni. ayant... fermer. ^ -L . 28: Vexpédition & ht 

diligence.
P. 309, 1. 1 : celles-cy.
P. 313, l. 21 : bien autre.
P. 314, 1. 9. m. que.
P. 318, 1. 7 : dites nous virement ce conte de peur qu'il. —  L. 8 : 

diray vne dfmye douzaine en.
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E X P O S I T I O N .

La femme de Iacques tri fie de ce que fon m ari al- loit ainfi tranfportant la prouifion du particulier, faifant couler par tout cefle  benoifle liqueur, dont on baille tant d ’argent, &. fi on n'en trouue point à vendre au m arché, alla trouuer vn de fes amis pour lui de­m ander confeil confortatif en fon affaire. C e tu y -ci, ie ne le vous nommerai pas pour ia confequence que îe porte à l'honneur, lui enfeigna ce fecret : c'eft qu'il falloit qu’à point, m ignardem ent, à propos, auec in- duftrie politique, elle noüafl le cas de fon m ary vne feule fois, & que cela auenu Jam ais il n'iroit à d'autres. La femme de Iacques croyant qu'elle noüeroit ainfi pour iamais l'am our de fon mari receuoit ces mots do­rez, ie deuois dire coralifez, com m e fentences prophé­tiques : par quoy elle ne faillit point à effayer : elleU . i



prit le bout de fon mary qu'elle confidere manuelle­ment pour le courber &. le nouer. O r eft il com m e vous fçauez, belles filles, que les mains féminines font grilles fur lefqueUes la chair reuient : ainfî la pîece de génération par cet attouchem ent reuenoit, grofïifloit comme parte en m et, St pourtant le bîllouart fe m et- toit en point, & à ce conte Iacques s'enfiioit auec fa fem m e, & tout autant qu'elle fit d ’ertais à nouër, au ­tant fut Faiéte d ’execution à veiiller, fi que ce mary voyant l’ importunité des doigts de fa femme qui ne faifoient que patiner fon pauure clio fe , fit bande à part, de peur que cefte friponnerie ne le fit deuenir fec com m e vn leurier; la bonne dame en eut du plaïfir, St fit autrement qu'elle ne penfoit, parce qu'elle ne noua pas le bout, mais elle retint fon mari qui depuis ne Fut plus coureux, St puis fa fem m e accouftum ee à dodeliner fon cas, ne faifoit autre exercice au lit que le prom ener. Dam es qui eft es ialoufes em poignez celle  fuaue doctrine ; auffi femmes font Anges à l'E glife , diables en la m aifon, & linges au lift .—  Ma com ere l'huiffiere trai&a prefque de m efm e fon marîoîet, que tout belourd elle renuoya mignardement defehargé, St le c o n d u it  iufques à la porte auec des baî- fers accom pagnez de faulx fem blant de regret : cela s'apelle des baifers de partage. Q uand il eut pris l'air St qu'il fut au bout de la rue, il s’auifa de pirter; pirtant, il auoit la matn en fa pochette, St y taftant la trouua vuidee de l'apoftume pécuniaire : le voila qu’ il deuint auffi froid



qu'vn four ru in é; il retourne chez la dam e où il entre auec toute mignonne humiliation, 8c, requiert que fon argent luy foit rendu. Ayant faidl fon entree &  re- quelle, il treuue vne fem m e plus froide que lu i, qui faiél l'eftonnee, l'esbahie, la defconnue, aînfi que fi elle ne l ’eut iamaîs veu. Voila com m ent les beaux e f-  prits fçauent pafier d ’vn extrémité en l'autre pour fe reform er. Vous faites eflat de voftre fem m e de bîen- nerîe, vous autres femmes de bien, & toutes fois vous n'en fçauriez faire autant que ce lle  c i . Lui qui penfe faire l'effronté, com m e s'il cftoit m aiflre, ayant efié fi fat que de bafiir fur vn grand chem in , veut faire le grand 8c. le com m andeur, dit qu'il veut rauoir fon ar­gent, il fe dépité 8c enrage ; elle fait la confiante la refolue : il trenche du ruffien, qui a puifiance fur vne fem m e, il tem pefte & iette à terre fon m anteau : elle fait l'hum ble 8c la diferette, & plus la fem m e de bien que fi elle s'en fut m eflee toute fa v ie ; 8c. fur ces gefies s'esbahit m oult de cette apparence, 8t luy dit, « Monfieur, que faiétes vous, où penfez vous eftre? C e  n'eft pas ainfi qu'il faut viure chez les fem m es de bien. Quand i'auray patienté, ie me fafeheray. Merci D ie u , elles vous hors du fens? Sortez de céans, ou fi mon mari vient il vous efehinera. » C e  difant, elle ietta le manteau par la Feneflre, 8c. cria , à l ’a ide, au fe- cours, & à la force. Il vint du m onde qui voyant ce petit mefehant monfieur ainfi deuergondé lui re- monfirent & le m enacent de la iufiiee veu fon fean-



dal. Le mari penfoit entrer, mais oyaut le bruit, &. voyant ce m anteau, le prit &. paiïa outre; ce q u ’i! en faifoit, eftoit de peur de fe courroucer. C e  manteau lui fert auiourd'hui es bonnes feftes. Le miferable dé­mantelé &. deualifé eut congé de s'en aller chercher vn autre m anteau, qu'vn moine de fainél lulien lui prefta, c ’efioit vu manteau de cam elot ondé pour lui faire auoir fouuenance que les ondes de fortune auoient paffé fur lu i.G l i c a s . C e  maiftre caufeur nous en a bien conté de nous propofer vn nœud d ’vn cas f» court qu'efl celui de l'hom m e : certes c 'eft de quoi nature J ‘a retran­ché, veu que tous animaux l ’ont en proportion plus long : ie m 'en croi, &. penfe que ce que m 'en a a pris Albert le grand, eft pource que toute l'intelligence eft à contraire raifon là dedans; par ainlî vous voyez que les fous en ont de belles venues, U  les grands perfon- nages en font chichem ent prouueus, vn taureau en a plus que trois hom m es, & vn hom m e a plus d'efprit que cent bœ ufs.L ' a v t r e . Si vous fçauiez dequoi eft fait vn chofe viril, vous fçauriez s’ il fe peut nouer ou non.—  Dequoi eft-i) fait ce badinage d'am our?
L ’ a v t r e . Les Religieufes de Poiffi me l'ont apris, ainfi que i ’allois à Longcham p, & en telles autres religions reform ées. V oila , ie ne nomme iamais perfonne ny lieu de peur que d'autres y aillent. Il y en auoit trois qui en difputoîent, l’vne difoit qu'il eftoit de nerf, &. qu'elle en



auoit eu autrefois vne belle neruee la C ou rt eftant à Blois : l'autre dit qu’ il eftoit de chair courroyee, d'au­tant qu'en le touchant on le trouuoit plus mignon à la peau que le maroquin de leuant, plus douillet que velours : l'autre dit qu'il eftoit de tendons, pource qu'il tend plus qu'il ne peut. La Prieufe qui les auoit ouyes, leur dit qu’ elle iugeoit pluftoft qu'il fut d 'os, pource qu'elle en auoit le matin tiré la m oüelle d'vn.P e n a . V ous vous efgarez, ce ne furent pas eHes : mais bien ces trois qui fe promenant au beau jardin de Nantes trouuerent vne grofeille, & s'entredeman- derent à la dire en latin , « Com m ent la diriez vous, ma fœ ur? » la ieune dit grofélus, l'autre grofela ,  St la vieille dît,  a Vous eftes fottes, il faut gros &. long, mes petits connaux de difm es charitables. »C h a n o v r i , C 'eftoit bien trois autres, dont i'eftois jadis confeïïeur. L'Abbé de Gaftines qui les aimoit toutes trois, leur prom it de leur enuoyer des coufteaux de C haftelerau t; pour quoi bien effectuer, il endoctrina fon valet, St l ’ayant em bouché, lui mit le prefent en la main pour le porter aux trois am ies. Le valet, qui penfoit félon que fon maiftre J’auoit endoctriné faire fi bien que m adam e n'en fçauroit rien, fut trom pé, pource 
q u e m adam e ayant vn m effage d ’amour à faire, y auoit em ployé la portière, au lieu de laquelle elle fe tint à la p orte, St y eftoit quand l'hom m e de l'Abbé y arriua : Il fut furpris, St elle lui dit, « O r ç a , Riolan mon am i, que ie voye ce que vous auez là I c'eft quelque



clio feq u e voflre m aiflre nous enuoye : * elle fçauoit bien que ce n 'efloil pas pour elle, d'autant qu'vn Abbé n’eut pas ofé entreprendre fur les brifees de rHuefque de Lombers qui l’aym oit. La dam e ayant le paquet, elle enuoya Rioland à la defpence, & manda aux trois mignonnes qu ’elles vinflent, lefquelles ne fc doutant de rien s'aprocherent, & elle leur monftra les lettres & les prefens, leur difani : a Mes filles bien oym ees, voyez des lettres, & vn prêtent que vous enuoye noftre bel amy l'A bbé de G aftin e . » Elles luy dirent en toute hu­milité, o C ’efl polïible à vous, m adam e, qui le méritez m ieux. —  N o n , dit elle , les lettres en font foy, ie fçay bien que vous auez mérité ces ioyaux, encor p lu s; aufifi eftes vous bonnes filles. Mais encor il y a , & faut de la confideration en tout, ie veux fçauoir de vous qui eft la plus entendue, & p o u rca u fe , afin d'inftruire les nouices, pour bien entretenir l’ordre & antique façon de viure du C on u en t; pourtant celle qui rencontrera le mieux â propos ce qui luy femble de l'aéfcion no­table de deleétatîon, &. ce qu'elle a remarqué fai Tant la caufe parquoi en faifant fon feruice iouxte le bre- uiaire à l'vfage de Reins, cette là aura non feulement fon prefent (c'eftoient coufteaux), mais auiïi fera des autres à fon plaifir. » Les voila toutes trois en ceruelle, fi qu’aiguifant le fil de leur entendem ent, elles tafehent toutes trois à refpondre : l'aifnee refpondit qu'elle n'auoit iamais goutté à fauce fi douce fans fucre : l’autre dit qu'elle n’ auoit onques rencontré chair fi



dure fans os; la tierce proTera qu’elle n’avoit jamais 
apperceu ny ouy, ny fenti, tant cracher fans touflfir.

A l a i n  C h a r t i e r . le penfois que vous y mettriez 
ma coufme de Montrouge, qui perifoit eftre en terme 
de deuenir befte.



EM B L E S ME .

À  l a i n C h a r t i e r . Elle auoit veu es liures de ces i l  nouueaux voyageurs, qu'il y auoit des gens fau- uages qui efloient tous velus com m e befl.es infidelles : la pauure petite fe mit tellement cela en la tcfle , qu'vn iour changeant de blanchette, com m e reformee qu'elle eftoit, fans chem ife de linge félon la couftume de noftre tem ps, auflfi blanchette en théologie, c ’eft à dire ch e­m ife de laine, elle s’auifa par m efgarde que fon pauure petit choufe eftoit cheut en pauureté, & que le poil lut auoit percé la peau. Les filles de Preftres n’ en ont point à l'âge de dix-huïét ans.
—  le ne fuis donc pas fille de Preftre, dit l a  i e v n e  

F i l l e  qui l'ouyt, i'en ay, & fi ie n'ay pas quinze ans.
A l a i n  C h a r t i e r . Ma pauure coufine ayant veu cet ïnconuenient fe figna fort deuotieufem ent & deuïnt toute troublée de fon fautier, fon entendem ent peripa- tetîfa tout du lo n g, de la culmination de fon intelligence curiallej fi que depuis elle fut fi m elancolifiee, que



c’eftoît vne déplorable im aginoifon que la fienne : fi les autres s’approchoient d'elle , elle par vne humeur fau- poudrée de triftification s'en reculoit : à la fin elles l'ara?Tonnèrent du dedans, qu’elle auoit au flus & reflus de conflit com pagnable; &. elle leur fit refponce, qu'elle n’eftoit pas digne de conuerfer m eritoîrement parmi 
l'h on orifiq u e bande de leur focîeté doucette.

I o d e l l e  . Quand ie vous cy aînfi paillarder fur voflre outrecuidance de bien dire, il m 'efl aduts que vous me piflez aux oreilles; que diable ne parlez vous droit fans aller ainfi lefchonnant les frïpponneries du fot langage. le penfe vous oyant, eftre auprès du beau fain<5t Iean , ra­contant com m e il fut à la chafle, o Nous apperceufm esle Lepore qui s'eftoït m anifefté : mais pource qu'il fe réin­tégra, nous ne le peufmes appréhender. » C ’eft com m e ces Badaux de Paris à la bataille de Senlis, qui ayant leurs ballons à feu fur le haut de l'efcliine, dem andoîent : « Où e fl l’aduerfe partie, elle ne com paroiflra p as? » Encor la Goibaude parla mieux venant â monfieur le Gouuerneur pour s’excufer de la taxe où l ’on l’auoit employée pour les fortifications : « M onfeigneur, ie fuis vne pauure fem m e en veuueffe, ie vous prie auoir pitiécomponétion de m oy, on m 'a trop cauterïfee pour les fornications. »
T a c i t e . LaifTez dire noftre poete î que voulez-vous, le bon preud’hom m e il fauatte noftre lan gage , toutesfois il dit bien, mais il va vn peu de co llé .
A l a i n . V ous me defagoterîez quafi bien tout len . 2



menu brouillis de mon intelligence. O r  bien doneques celle fille leur difant fon exeufe adiouda qu'elle elloit indigne d’ed re auec elles pource qu ’elle deuenoît b e lle . L'AbeiTe voyant celle fille ainfi farouche 8t toute dila­tée fur le progrez de diminution famiiïaire (ardez, celle curagerie d ’eloquence ne peut m 'abandonner) en vou­lut fçauoïr ta raifon ; St fur ce que les autres filles lui auoient rapporté par auertiffement Tim oré l’appela en fa cham bre, & l'ayant conclût* noirement auifee qu'il falloit en l’humiliation de fon deuoirqu’elle enfourchait la vérité, lui demanda par amour St vefle (foin, ie cui- dois italianifer St dire amoreuolefie) l'occafion de fa def- conuenué; adonc en gemiflant St pleurant des yeux elle dit,  * Ma fa créé chere dame 6c. preude m ere, i'ay bien grande occafion d'eflre en extrémité de marifTon, pource que ie deuîens b elle , i'ay défia vn petit minon qui m 'eft venu entre les iam bes. —  Q u e ie  voye ! » Elle le m onllra, exhibant phifiquement fa petite natureté; alors l’Abbefle pour repartir par pièces fimilaires Sc. réciproque dem on- flration, fe defcouurît 8i lui fit paroiltre fa naturance; il y auoit vn petit Cordelier caché derrière qui l'auifa, Sc. cria à m aillre Baflien en courant, M agilter Badiane, ego vidi celos apertos. » Et la fillette de dire : « H è , qu’ed-ce là , m adam e? ô quelle abondance de bellia- lité! —  Ma m ie, ma m ie, dit l’A b b efle , le voflre n'eft qu'vn petit m inon, quand il aura tant eflranglë de rats que le m ien, il fera chat parfait, il fera m arcou, m ar- gaut Si m aillre m itou. »



—  Oho, oho o.A l a i n . II n’eft pas temps de s'euacuer à rire, atten­dez in poy, le m ot pour rire n'eft: pas d it. La belle s'auîfa de dem ander à frere Eftienne de Sanzay, ce que vouloit dire m adam e par ces rats U  ch ats; ce que le pauure corps, par innocence charitable U  humilité gra­duelle, &. félon la fainéleté de nos premiers vœux infe- rans & conferans grâces abondantes, luy fit entendre U  pratiquer, en lui faifant naturellement eftrangler le rat de nature, par le chat miftique phifical du bas de fon ventre, dequoi elle auoit recueilly vn fruit mélodieux de fauoureufe deleétation, qui ne deuroit appartenir qu'à Princes & Preftres fi tout al loi t d'ordre. Elle efloit par ce moyen ingenieufement déniaifee; &. fur celle  profonde aifance, elle efloit vne aprefdinee à fe proumener en grande contem plation, deuifant à ballons rompus auec vne fienne com pagne qui oyant ce faux bourdon de m u- fi que m entale, lui dem anda à quoi elle fongeoit : « V ra- m ent, dit elle, ma fœ ur, ie penfois. —  Songez donc ce que vous penfez bien. —  Et atifii ie vous le diray. I'auois les yeux fur cefle  cheure que voila qui broute, ma mie ma fœur. b—  C ’eft ce que difent les Meneflriers ramenant la mariee du monftier : « Ma mie ma fœ ur, quelle douceur en frétillant, accordez-les auec voflre flageol. »M aiflre lanottn, puis qu'il vous plaift, il faut fça- uoir qu'ils ont d it , en la menant : « Nous la menons au m onftier, l'ordure, l'ordure, l'ordure du foj'er. »



—  Mais vous n’y entendez rien; c ’eft ainfi qu’üs le font en la menant à l’ Eglife , louant en beau trio : « Pucelle la m enons, (bis), encor ne fça îto n , (ter). On n’en fçauroit qu ’en dire. »
A l a i n . V ous me faiéles de l'interruption; le ciel 

vous en punaifira & regardez bien que fignifie cela. 
LaifTez moi acheuer.—  Fou enragé qui ne l’efcoute.—  Ht plus fou eft il qui sfy am ufe.—  a le voudroîs, dit elle, ma coufîne, eftre com m e cefte cheure. —  Voire que tu es fottel l’annee paffee, tu difois que tu deuenoîs befte pour vn petit de poil folet que tu auois entre les deux gros orteuls, &. ores que dis-tu ? —  I’eftoîs bien belle  par le bon vram ent, Sc. da ie ne le fuis plus. Que c ’eft que d ’enfance ! ces petites âmes feraient du tout heureufes auec leur inno­cence, fi elles faifoient l ’am our, &. que les petits en- fans couchez enfem ble fiflent ce que me fait quelquefois frere Hftienne. T*esbahis-tu, ma fille, fi îe defire eftre com m e cefte cheure? ne t’en efm erueille point, mais fais en eftat. Vois tu, fi i’eftois com m e cefte cheure ainfi velue par tout le corps, ie ferais la plus heureufe du m onde, d'autant que ie n’en ay pas fi grand qu’vne petite efcuelle, &. frere Eftîenne m ’y faîél fi grand bien; fi l'eftois de m efm e par tout le corps il me ferait de m efm e par tout, U  ie mourrais de fine bonne rage de bien, tant ie ferais aife. »—  Les pauures nonnains n’en pouuoient metz : voila



pourquoy vous auez tort de les m efler en vos fatur- nîales.A l a i n . le n’y fçaurois que faire, c'eft la vérité qui m e contraint, inter pocula, com m e chez le Roy Afiue- rus, où parut l'orgueil de Vafti qui toute fa vie auoit efté hum ble com m e vne fauatte de bruniflïeur; ie m'en raporte au confefTeur de m adam e Louyfe, laquelle lui difoit en confeffion qu’vn moine l'auoit haîllonnee, qu'il auoit eu affaire à e lle , qu'il s'efloît mis deflus elle pour voir de plus lo in ; bref elle difoit qu'il l'auoît f . i'ay quafi tout dit tant i'ay la langue à l'vfage de prédica­teur. Le confeffeur lui rem ontrant la tançoit, difant, « Com m ent, ma m ie, vous vous elles fait accoller à vn mort I —  le ne fçay pas quel m ort, mais ie ne vy, ny fenti iamais fi bien rem uer; le cas lui alloit com m e à vn qui mouche vne chandelle auec les doigts fans mouchettes. »De ceci toute la belle com pagnie fe prit à rire com m e vn trouppeau de fenefleaux.C o l i n e t . Voire ne faut il pas bien s'esbattre, St principallement à ïeux aufquels il conuient i n 'ell il pas dit : Croiffez, multipliez &. rempliflez la terre! Et qu 'efl-ce finon qu'il eft enioînt par nature aux petits de croiftre, aux forts St de bon aage com petant de m ul­tiplier, St aux vieillards de fe laiffer mourir pour emplir la terre? Et cela auffi appartient à ceux qui veulent faire les vieux, à ccs idiots votiez cafards inutiles, qui ne font que fcandalizer le bon m onde de D ieu .



R o n s a r d . Les rencontres m ’en font fouuenir, St ie dirots bien de la befogne fans que le defun<5l Euefque d'Angers fut blafmé des Docteurs qu’ il s'accom m odoit aux textes bénits de l'Efcriture fainéte, que fi ie m ’y cnfonçois comme ie les fçay, ie vous donnerois bien du pafietcm ps; mais ie ne veux pas faire de planche à ces heretiques qui en feroient leur profit ; i’aym e mieux aller à ce bout gaufl*er auec ccs penaillons de garçons 
St filles qui s’ esbatent fans mal penfer, chopinant près ce buffet, &. vogue la galeeî Mon am i, diftes voftre Confiteor, St puis îaifiez peter le regnard. Quifque fiftor fortunæ fuæ , c ’eft à dire, chacun fait ce  qu’ il peut pour viure : il le faut faire, fi on ne le faifoit le monde demeureront vuide contre l'intention de Nature. H o , m adam e, reueillez vous, St notez qu'vn con bien m efnagé, à Paris fur tout, vaut prefque autant qu’vnc bonne procuration, &. mieux que deux metayries. Filles, ie vous nomme ainfi toutes de peur de ialoufie, auifez à vos affaires; ie fçay bien qu ’il y en a qui le font pour le plaifir, ce font celles qui nous entretiennent, St les autres pour gaigner leur paillarde vie. Optim um  philo- fophari, melius viuere. 8t pource ie vous di, que vous mefnagîez bien vos mettairies naturelles.

b a ï  p. H o  St ay, compere, comment tu parles, ne 
t’auîfes tu point des ordres que tu as?R o n s a r d  . Corps de moi dienne, dit il, fi elles m ’ im­portunent ie m ’en déferay bien & les fecoueray com m e vn afne fait les m oufches de fes oreilles. Q u ’as tu à me



venir icy rauauder I’entendoire ? eft*ce cy le lieu & le temps d ’en parler? que le diable te puifle cafler des noix! Il faut prendre le temps à propos ainfi que les gens de Luftice, Quel fatan & reformateur es tu ? ie croy que tes hémorroïdes te rendant ainfi religieux & confcientieux, ta fainéleté t ’efpoinçonne par le cu l.B a i e . Voire, mais autfez à ce que difent nos Docteurs. Bran, il faut crier à ce fourdaut com m e pour prendre vne taupe.
R o n s a r d . T u es vn beau faifeur de mines, ie cuî- 

dois dire de mimes, tu es vn grand Doéteur, tu nous 
en veux conter, & encor l’efcrire; va va, î’ay plus vfé 
de papier à me torcher le eu! que tu n e n as employé à eferire tout ce que tu penfois fçauoîr.

M a d a m e . Q u ’eft-ce là ? efl-ce à bon efeient?—  Non non, ce n’eft que pour rire, ne vous fafehez p a s; vous penfez à autre ch o fe , M adam e, vous refuez, vous auez le con vuide.A v s o n e . le n’auois iamaîs ouy cette elegance, bien efl-il que dernièrement eftant aux Vallins on nous pre- fenta vn peu de beurre ; Efchynee s’en fafche, &. dit à la fermïere qui nous l’auoit prefenté, que puis qu’ elle eftoit chiche de beurre, elle auoit le cas gran d. Auifez bien à ccci, m efdam es, ainfi que fit la cham brière de C icéron , laquelle ayant ouy que l’on lui reprochoit qu’elle mettoit trop peu de beurre en la poëlle, pour vne fricaflee, en retourna quérir abondam m ent pour clorre fa grande ouuerture : & à fin que vous fçachîez



vn fecret à propos, ie vous di que les hommes qui n'ont guere de m anche font plus courtois St gratieux que Les autres qui en ont bonne prouifion, St ce d'au­tant que ces manqueux n'ayant pas tant dequoy payer, il faut qu'ils auancent de la monnoye de finge. Pour cette caufe quand les damoifelles St filles U  femmes font enfenible à deuifer, St parlant de quelque homme qui ait abondam m ent dequoi elles ont affaire, elles difent: « Cettuy-là a vn grand perfuafif, il a dequoy faire vne belle exprtiïion de fes penfees am oureufes, il en a a fiez pour faire endefuer vne defgoutee. »—  Le bon hom m e Sandé curé de C la y e , oyant des damoifelles qui rageoient fur fa cham bre, St cela l’em - pefchoit d ’eftudier pofiîble, il leur cria , « Si ie vay là haut, ie vous fourrileray toutes tant que ie vous ferayenrager. »



S O F  P A S S V C .

N ous en fommes bien vraiment, nous voila bien, ie fais belle form e, îufte com m e la boëfte aux ou­blies, il ne failloit plus que cela pour acheuer fainÉle Croix d'Orléans au m oule de la Chartreufe de Pauie, où i'ay efté nourry efcuyer, d'autant que de page il ne s’ en parle point, il n’y a point d'en fans, ils font tous grands, on ne fait pas là des enFans, il les y faut en- uoyer tous faits, com m e à la C ou rt de Parlem ent, fauf l'honneur de la luftîce la bonne dam e.—  C e  n'eft pas ce que nous diflons, taifez-vous, laUTez ces g en s-là ; encor les ecclefiafliques font traiéta- bles, ils ne font que excom m unier, cela va &. vient com m e eau cla ire ; m ais ces gens de iuflice font tache d ’huile, que le diable y  ait part. Mon am i, laiflons-Ies, acheuons ces contes.—  O r pour vous remettre fur vos choufes, îe vous dîray durant que la Ligue eftoit en vigueur, on cher- choit à Tours vn ligueur, & apres plufieurs perqutfitîonsn . 5



on alla au cloîftre le chercher chez vne dam e qui logeoit auec vn Chanoine; cette dame n’eftoit point encor leuee, elle entretenoit Ton em bonpoint; vn mon­fieur d’Archer du Preuoft entra en fa cham bre l’eTpee au poin, laquelle raclant contre les carreaux pour faire du m auuais, dit tout haut, « Par la double rouge crefte de co q , îe fouteray tout céans de par le R oy. » La petite Seuin qui pour lors eftoit auec elle, toute trem ­blante s’approche de ce Tendeur de nafeaux, St lui dit,  « H elas, m onfieur, pour Dieu ne faites rien à m adam e, elle fe trouue fl m al, ie vous prie d ’auoir patience. » Madame qui l'ouyt, ouurit fon rideau, St adreflant Ta parole à la fillette lui d it, «Voire, m am ie, St d ea, pourquoi non aulïi bien qu’à vous, puis que c ’eft de par le Roy? » 
B e r o a l d e . J ’y eftois, ie m ’en fouuiens com m e fi c’ eftoit tout ores, St auflï bien que de ce qui m ’aduint eftant encor au ventre de ma m ere, vn iour qu’elle rioit auec vn Prefidentquî l’entretenoit félon lesvfances de meilleurs de la C ou rt de Bretagne qui nous viennent voir durant leurs fem eftres. Il aduint que de ioye elle fit vn p e t; ie penfois que ce fut vn coup d’artillerie, 8c que nous fuflions afliegez, m efm es ce monfieur la tabourdoit fi fort auec vne lance à deux boulets, que ie croyois que c ’elloit vn m outon, que m aintenant en Iionnefte architecture de guerre on appelle vn foutoir : cela me fit fi grand peur que ie fortis incontinent, 8c n'y auoit pas plus de quatre mois St dem y que ma m ere efioit m ariee. Aulïï il y en a qui font de race de



faire ainfi leurs prem iers enfans, qui volontiers ont bon efp rii; cela fut caufe que ie deuins poète.
B e i l e a v . N e le dites pas s’il n’efl vray.B e r o a l d e . Puis que i’en iure il e fl vray, &; faut croire vn hom m e de bien quand il fe pariure; il y en a beaucoup qui iurent à faux, ainfi que font nos meffieurs de îuftice, que Dieu garde m al, lefquels font ferment de n’ auoir pas acheté leurs eftats, 8t toutesfois l’ argent en efl encor efcrit en leurs doits, ils ne le dïfent point, mais qu’ ils preflent de l’argent au R o y; vraym ent vn maiftre iroit chercher qui lui bailleroît de l ’argen t, pour le feruir I Aufii proprement l’argent fait tout, H fait iurer fans offenfer D ie u , il Fait que monfieur le iuge couchera auec ia femme d ’autruy fans com m ettre adultéré, il fera don­ner vn arreft le plus mignon du m onde. Voila certes, monfieur l’argent a fi bien fait, que pour l'auoir enuoyé & baillé à propos, quelques voleurs des biens du Roy ont eflé libérez : ces voleurs miens amis (auffi les Poètes font amis de tous, & ennemis de chafcun) s’en vindrent, au lieu d ’auoir la corde au col, ce bel arreft au poing, le dernier de Septem bre; vifitez les Courts &. vous le trouuerez : L . C .  a ordonné que ceux accufez &. con- uaincus de larcin, concufïîon & peculat, feront chaftiez fans encourir notte d’ infamie ou punition, & c.—  Q u e veut dire : L . C ?
B e r o a l d e . La C o u rt, le C o n feil, la C h am b re, le C houfe , la Coyonnerie, tout ce que vous voudrez; que m ’ en fouciez*je puis que ie n’y fens plus d'intereft, &.



que iurer ou non c'eft tout vn, fi quelqu'vn ne fe fait partie afin que m onfieur l’argent vienne loger chez nous. C'eft: a fiez interrompu mon defiein, ie voulois vous dire ce qui auint à mon com pere D rouet, qui auoit vn procez, pour lequel iuger il fallut eftre affleuré St efclarcy de certain point qui ne pouuoit eflre cognu que par le ferm ent de cettuy-ci • il luy fut dît qu’ il ne tenoit plus qu'à cela q u ’il ne gaignafl fon procez : « H a vraym ent, dit-il, i'ay donc gaign é, pource que s’il ne tient qu’a iurer, îe iureray des pieds, des m ains, de la bouche, St s'il eft befoin du cu l, en la prefence de m elfieurs. » Aufii en auoit-il fait fon apprentifflage aux defpens de mon com pere Colin qui lui nuoit prefté vn chaudron. Colin  lui dit : « D rouet, rendez-moy mon chau­dron. —  Q uel chaudron? fi tu eftois prefeheur tu ne pref- cherois que de chaudron. —  le te prie rend-moy mon chaudron. —  le n'ay point de chaudron à toy. » Colin le fait appeler; eftant deuant Bodion le bon îu ge, Colin demande fon chaudron à D rouet, St Drouet dit qu'il n'en a point à lui. Bodion tui com m ande de iurer fur fa part de paradis, s’ il a ce chaudron; lui qui n'y preten- doît poffible rien, ie ne di pas au chaudron, fe met en eftat de iurer : com m e il iuroit, le bon C olin  luy difoit tout b a s, en le tirant par le bras, « H e , Com pere, ne iure p as; he, com pere, tu perds ton a m e ; » St Drouet lui refpondoit en l'oreille, « Et toy , ton chaudron, a
C e t v y - c i . La fem m e du Peintre qui coulouroit noftre m aifon, vouloit bien autrem ent, parce qu'elle



incîtoit fon mari à iurer, encor que ce fut à faux, pource qu’ il y auoit vne vtilité apparente. Maiftre Ma- ihurin auoit prefté dix St fept francs à ce Peintre, 8c les luy dem andoit affez im portuném ent; l’autre diffe­rent, en fin eft adiourné. Maiftre Nicolas noftre peintre, qui auoit encor vn petit coupeau de confcience, eut bien voulu rien ne payer pource qu ’ il y auoit long tem ps; il penfoit tout de mefme que faifoit Billonneau de Poitou, à qui monsieur le chantre auoit prefté qua­rante liures, lefquelles il lui demanda treze ans apres, « H o h o , difoit l’autre (8c fa fem m e aufii), s’en fou- uient-il? » Maiftre Mathurin fait venir fon créditeur de- uanl le tuge : ces deux ayans propofé leur fait, 8c dit ouy &c non, Sc vere, le îuge fit iurer maiftre N icolas pour fçauoir la vérité; ce pauure bonne perfonne d ’hom m e n’ofoit Sc fe faîgnoit; fa fem m e eftoit derrière, qui lui difoit : « ïure, vilain, iure, puis qu’il y  a à g a ig n e r; tu iures fi fouuent que tu ne gaignes rien. »
—  S’il euft iuré qu’euft-ce efté?
M e n o t . II eut gaigné les dix-fept francs qui lui 

enflent fait profit; 8c il en eut donné cinq ou fix fols 
aux pauures, Sc cela l’eur garentî de la perte de fon 
ame;  fçauez-vous pas bien qu’en matière de prudence 
liumanimonacalo Chanoineffe, qu’vn grand tort ou 
dommage inuifîble eft réparé 8c fatisfait par vn petit 
bien maniFefte, comme és Cours les prefens font fou­
uent gaigner de mefcbantes caufes : ainfi plufieurs, tant 
laïques qu’autres, ayans bien defrobé en cachette,



fondent publiquem ent de beaux anniuerfaires folem - nels, où ils produifent les fruiéts mignons du Mainon d'iniquité : les gens de iuftice en baftiflfent de beaux chafteaux qui honorent le Royaum e, les financiers en pa­rent tout, U  mefmes ie vousdiray que fi vn petit Com m is de mes fefies a voilé dix efcus, incontinent il le fera paroifire quand il ne deuroit auoir qu ’ vne ceinture de broderie : vn m efchant procureur fera incontinentbaftir. Quand aux Confeillers, ils n*y entendent rien, ils ne defrobent que l’efcum e, ils ne mettent pas la main au fond du pot, fi ie ne ments. Et ainfi font effacez les larcins, m onopoles, facrileges, fraudes &• telles ioyeufes inuentions &. moyens de paruenir.—  Vous refuez &. fongez creux, vous gaftez tout; fi on fçait ce que vous dites, perfonne n'aura plus d'en- uie de faire pis afin que bien en aduienne.
G e s s e r . V ous propofez vue cabale de refuer en 

Coupant; ie voudrais, tant ie fuis ennuyé de la fraéture 
de mon fourneau, que nous fuffions en eftat parfait de 
refuerie, ie ferais aife &. n'aurois non plus de mauuaife 
paffion que le patiffier Rigole qui fongeoit, tant il eftoit 
aife en refuant, que fa grande mere lui donnoit du 
Fourmage mou.B a c o n . Iamais fourm age mou ne gafla  gorge, non plus que cul chaut ne gafta iamais linge, U  ie ne ry iamais tant de fourm age m ou, ou de crefm e, que de celles de Manafies fecretaire du Patriarche de Conftan- tinople, ce grand efprit ; il acheta vn iour vn fourmage



de crefm e qui ne lui coufta rien. (le monftrois vn îour à monfreur le Chancelier où c ’efioit qu'il entra trois Fla­mand au cimetiere de S. Innocent, par la porte de l’autre cofté, dont l’ vn tom ba St mit le nez en la Teille d’vne fille qui venoit de quérir de l’eau : voila com m ent îe remarque tout, com m e le derrière de voftre cbem ife fait le conte de vos Telles.) Manafles ayant eu en main Ton fourm age, prit vn des cheualiers de la fleur de lys, i. des quinze vingts, 8t le pria de dire vn Talut à Ton intention : pour ce faire il lui m it vn beau ietton au creux de la m ain. Le pauure ayant accordé Tes badi- goïnces, griguenotoit ce  Salue auec vne voix horrifique, à laquelle ManafTes s’accordoît : com m e il fut venu au verfet qu’ il fe faut efgueuïer de crier, St qu’ il eut ou- uert amplement la g o rge , St defTerrë la goule afïez grande pour y enfourner vn demi alloyau de bœ uf, les babines eftant defiointes bien demi pied, demeurant ouuertes en cefte belle extafe de chant Royal, ManafTes lui va flaquer ce fourm age mou dans le bagoulier fi proprem ent, qu’il entra tout, St rien n’en fortit que ce que malheureufement le trifte criard fit choir, efti- mant auoir la bouche pleine d’vne :iutre mixtion de plus haut gouft.
P a v s a n i a s . le penfe que ce iour-là efloit fait pour 

rire.



D I C T I O N N A I R E .

Ne vous fouuieht-il point que nous rencontrafmes la mule de R a b la îs?le  bon hom m e ne s'en fou- cioit non plus que do celle du Pape, ayant afTez d’ autres bonnes affaires : il l’auoit laiffee chez Faifandal Im prim eur, &. auoit prié les garçons d ’y prendre garde pour la faire boire à fes heures, com m e la truye des carm es. Défia deux ou trois iours s’eftoient pafiez qu'elle auoit afTez beu, mais au diantre la goutte, pource qu'elle ne bougea de l'attache, com m e vn vray chien couchant. Ian du C arroy, ieune verdaut, s'autfa de cefte befte, monta defius à dos, fans la fangïer : vn autre le void qui lui demanda la croupe, vn tiers encor y faute j &. les voila ainfi que les quatre fils H e - mon à cheuau fur la mule fans Celle, n'ayant que le cheueftre.—  Q ue ne lui bailliez-vous voftre licou?



—  Ainfi releuee de ces fuffifans perfonnages, la befle prit fon chemin à val la rue fainét laques : paffant auprès de 5. Benoift, au lieu de s'auancer, fentant l'eau d'vne lieue loin, com m e vous auriez l’odeur d'vn bon jam ­bon, St s'aprochant de l’ Eglife, elle receut vue odeur débonnaire de Peau benite, qui l'attirant par la con­duite m agnétique de fa faueur, la fit en dépit des che- uaucheurs entrer en PEglife : il efloit D im anche, heure de Sermon où grand m onde efloit conuenu, Si nonob- flant ce peuple St refiflance des baudouineux, la mule dure de te lle , Si oppreffee d'alteration, donna iufques au benoiflîer, où elle mit St enfonça fon horrifique mufle. Le peuple qui void l’effronterie de ce maudit anim al, qui par dépit n'engendrera Jam ais, penfe que ce foit vn fpeétre, portant quelques âm es iadis héré­tiques, mais ores penitentes, qui viennent chercher le doux réfrigéra toi re des bien-heureux (laiflez-la boire) • &. déjà chacun penfoit qu’ il fe feroit quelque efmotion (laifTez boire la mule) ou autre a été merueilleux de commotion fpïrituelle : mais la befle fut m odefle , fi qu'ayant légitim em ent bien beu, félon fa vacation , fe retira fans autre cerem onie.
O r p h e e . Le m ulet de Grauereuiî efloit bien autre, il les faut marier eufem blej il y en auoit qui voyant la m efchanceté de cefte befle difoient, que c'efloit quelque Diable fauteur d'heretiques, puniffant leurs ennemis : St cela venoit à propos, parce que de mon temps ce Preftre auoit fait effondrer vne bonne Sti l . 4



ample quantité d'huguenots, qu'il tuoit brauement iuf- qu’à la m ort. Vn iour vn Efleu de Tours emprunta ce mulet &. monta delïus, &. addreffa fes voyes à Langes; y eftant arriuë, le mulet prit le mords aux dents, &. fans fe foueier de ce qu'il auoit fur l’efchine, du profit du Roy, fe mît à courir par tout à trauers hom m es &. femmes 
St enfans, St s'adreffant vers la poterie, pafTa par delTus pots, buVes, cartes, chaulTerettes, qu'il brifa, caffa , rompit St gafta , com m e vn eftourdi: puis ayant fait fa m onflre reprit fes erres, emportant le trifte Efleu, qui eut voulu eflre au fonds de fa cau e, de peur du tonnerre; &. mulet de courir fans arr^fl. ni crainte : com m e il couroit, il y auoit vn pauure hom m e qui auoit trouué la bougetted'vn autre qui auoit parte, &. l ’auoit Iaifle choir. C e t hom m e penfant que ce fut cet Efleu qui auoit perdu fa mal­lette, lui crioiL; « Monfieur, arreftez-vous, tenez, voici voftre mallette : » l'Efleu penfant qu’il fe m oquait de lui, St ne fe pouuant arrefler, lui crioit, « le  te feray pendre,* coquin : » le païfan couroit criant, brayant ; « Monfieur, tenez voftre bien. —  C oq u in , tu feras pendu. —  Mon­fieur, tenez, arreftez vous. » Le vilain voyant qu'il ne s’arreftoit point ietta la m allette là , t*. vn autre la prit qui s’en trouua bien, St fit baftir vne maifon à Portillon. Le m efchant m ulet courut ïufques fur les ponts, où eftant arriuë il s ’arrefta aufti mignon qu'vn cochon rofti, traitable ainfi qu’vn agneau. Monfieur l'Efleu le mena où il voulut, mais fe refouuenant de fa peur, il l’alla rendre, le vous alîeure, 8t m'en croyez, que fi ce ch e-



uaucheur de mulet n'eut efté Efleu, il Te fut rompu le cou, St fut allé, com m e les autres, à tous les D iables. Vne autre fois que Grauereuîl venoït du Pleffis endof- fant fon m ulet, monfieur le mulet voyant l’ eau, St y prenant plaifir, y porta fon m aiftre, St laîfiant à cofté le pont fain&e Anne pafia à trauers l’eau ; ce fut à MelTire à fe tenir ferré : s’ il n’eut efté Preftre qui ve- noît de confefTer vn Minime, il efloit en danger de pé­rir ; mais il eftoit en trop bon eftat, le D iable n’en auoit encor cure : voila com m ent le muletier efchappa, fe tenant ferme de peur de mouiller fes cheueux. Par defpit de telles m aluerfations, Grauereuil ayant attem- blé le confeil de fes amis à ce cognoifians, il fut re- folu que dam  mulet ferott chaftré, ce qui fut exécuté au détriment des pendiloches qui furent leuez. Le m u­let guari fe trouua allez hum ble pour vn temps : mais te m ’en ris encore, St j ’ eus ce plaifir vn Samedi m atin, que ce vieillard voulant aller aux cham ps monta fur fa befte, qui fçauoit le chem in de fa C ure : voila qu'il efl en train d ’a ller; ce m efchant m ulet eftant en la rue de la grotte tour, auifa le chaftreux qui l’auoit ém an­cipé, aufli toft il fe refouuint de cette operation St com m e il l'auoit malheureufement exterm iné, lui oftant toute efperance de benediftïon m ulatiue; oubliant Telle, bride St m aiftre, il s’eflança apres, St ne fe fou- ciant plus de coups, de guide St de tout ce que vous voudrez dire, s’enfonça droit St roide vers ce chaftreux pour le deuorer, ouurant la bouche grande com m e vn



four à ban : & en dea il l'eut diffamé &. vilipendé fans fa feinte : le pauurc fifïleur fe fauua en vne m ai- fon , &. le mulet apres y porta fon m aiftre, qui Fut obeîfiant, ne pouuant cheuir de fa befte qui l'emporta apres le chaflreux, qu'il fuîuit tout du long d'vn efca- lîer, portant toufiours fon pofièfleur, qui n'auoît plus autre efperanceque d ’auoir le cou rom pu. Le chaflreux fe ietta fur vne piece trauerfante, où le mulet qui le voyoit recanoit, trépignant en la cham bre, &• béant com m e vne carpe qui fe noyé : ainfi baillant ouurant la bouche grande com m e vn Miniftre qui dit fon pre­mier ferm on, il fit tant de defordre en fe trem oufïant, que les quatre jam bes lui entrèrent dans le plancher, & Meflire Grauereuil eut le cul fort rehauïïe : telle­ment qu'aifem ent il fe peut ofler de l'encom bre où îl efloit. Il ne fut point fot, il s'en ofta , U  laiffa là fa befle, qui apres que le pauure chaflreux fut efehappé, fut leuee par l'induflrie de quatre ou cinq hom m es qui l'enleuerent. C e  m ulet depuis cefte aduenture qu'il ou- urit tant la bouche m ordit com m e vn chien, aufïi ne viuoit-il que de mordre ; parquoy fon feigneur lui fit arracher quatre dents, dont de dépit il deuint pire, iamais ne beuuoit qu'il ne lui prit en fantafie.
H e r c v l e s . Pourquoy eft-ce qu'vn afne ne boit pas s'il n'a fo if?C a l v i n . Faites voflre propofition viue.
H e r c v l e s . le ne m'esbahis fi tu fus heretîquej va, ie te le diray, c'efl pource qu'il ne boit que de l'eau;



que s’il beuuoît du vin, il boiroit à tous m om ens, comme vn bon Théologien : m ais, tu ventfti fobrius ad euer- tendam rem publicam .
C a l v i n  . Jam ais il n’y eut hom m e fçauant, qui n’en­tendit raillerie que toy : va te faire lenterner. Et me regardez, vous voyez voflre m aifire. Mais que deuint ce mulet ?O r p h e e » Grauereuil le vendit à vn G a fco n , qui eftant informé des conditions de la befte, ne laiiTa de la bien payer, eftimant qu ’aifement il en viendroit à bout; parquoy H l’acheta & le paya bien authentiquem ent, auflî la befte eftoit de belle apparence & force. Quand le G afcon fut deflu?, & q u ’il l’euft vn peu menee outre fon prem ier g ré , le mulet s’auifa, U  emporta mon homme apres fes propres f.intafies à trauers haycs & buifîons, cham ps &. prez, & le menoit com m e vn nou- ueau Plutus, dans les ronces &. efpines de tous les D iables. A la fin lafie ou remis, le foldat qui ne pou- uoic oublier ceftc inîure, fe renforça de colere ; fi qu ’efiant defcendu il lui pafia fon efpee à trauers le corps : le mulet Tentant ce coup enorm e, & fa vie dé­terminée, en appella à la mule du Pape, par la vertu de laquelle il s’efuertua, &. excedant en vigueur, frappé com m e il eftoit, fe ietta fur Fon hom m e, auquel en mourant il emporta toute vne efpaule. Le pauure G a f­con fe vint faire penfer à Tours de fa m orfure, playecontufion ; mais il ne lui feruît de rien, parce qu’ il en m ourut, d ’autant que l’appareil qui fut mis fur fa



blefleure, auoit eflé appliqué fur la chemife d*vne fille, 
qui eftoït pucelle à vingt-cinq ans St demi, St que de 
la mefme on auoit fait le charpis qui auoit mis le feu 
par tout.



E L E G I E .Belle remarque iR e n h e . Deuant que vous laiftïez ce Preftre, ie vous l’accom pagneray d ’vn , afin qu*il n*aille pas tout feu!, Si lui bailleray vn caillou en la m ain, de peur qu’elle lui enfle. Il y eut vn Miniftre Breton de Bre­tagne, qui courut chez nous vne belle fortune : il fe ptaignoit fort d ’vne douleur de ja m b e s, &. ayant pris confeil de fou m al, il s’alla coucher. O n auoit oublié de lui bailler vn piflepot, H que durant la nuiél ayant defir d ’vriner, Si ne trouuant point de vaifleau, il fe leua, s'auifa d ’aller pifler en la court : c ’eftoit enuiron la ToufTdin<5ts en nouuelle Lune ; il fort de fa cham bre &. enfile le d egré , lequel eftoifc contigu à celui de la caue, qui n’eftoit point ferm ee; tellement que fuiuant la viz, il alla tant qu ’il trouua terre, qui fut quand il eut mis le pied au Fonds de la caue ; où eftant, il s ’auança trois pas, St pilla abondam m ent, félon la defirable euacua- tion de fa vefïie. Voila que par m ale tigne il s ’eftioit



tant auancë, qu'ayant pHTé il fe trouua plus defchargé &. plus efueillé : parquoy il veut retourner fur cefte in­tention, il cherche le noyau du d egré, St la fortie ou entree, m ais il ne le peut trouuer. Le voila tout e fg aré; il leue les yeux à m ont, St s'efguifant la veue tafehe de trouuer des eftoiles, mais il n'avoit garde- « H o , dî- foît-il, que le temps eft nuble, que le ciel efl noir, que l’air eft eftourê! H oy ! il fait ici noir com m e en vne ca u e; » les nuees eftoient fi efpoiffes q u ’il ne voyoit goutte qui foit : il fe refout de fortîr de ce lieu tant obfcu r, qui eft la court à fon auis, mais il ne peut trouuer de paflage : il va 8c. vient, St de tant plus il s’engluë; à la fin il fe m et à appeller St crier qu’on lui portaft de la chandelle. Il fe m ettoit à hucher, puis fe repofoit; plus il huchoit, St moins on s’en fou- cioit, auffi que fa voix n’ eftoit point entendue venant de fi bas. Apres qu'il auoît bien crié, il fe taifoit St efeoutoit, puis vn peu apres il recom m ençoit. A la fin ie m ’efueïllé, St dem anday : « Qui eft là? a il m'entrouït St d it, « C 'e ft  m oy. —  Et qu i? —  Moy pauure Miniftre. —  Et où eftes vous? —  Ici. —  Et où? —  le ne fçay. » A la fin la voix me conduifit à la caue, où ie le vis tout nud, auffi esbahî que Petou. « Q u e , tous les diantres! vous a mis ici? —  C 'eft moy : ie cuidois eftre eu la court, St ie ne fçay com ­ment i’ay defeendu fi bas. —  Et que n'auez vous pris des fouliers? —  Si j ’eufTe penfé tant y eftre j'eufTe pris mes fouliers St ma robe : mais pour Dieu m enez-m oy



chauffer, ie tranfis de froid. » le fus prefque en penTee de le mettre efchauffer en mon li& , mais Todeur de Minifire me defplaifi, ie m ’efionne de celles qui les aiment tant, & les elpoufent.V i t r v v e . Mais venez çâ , Renee, faites honte au Diable : ce Breton ne vous pria-t'il point d’ amour en la caue ?
R e n e e . En bonne feinte il n’auoit garde, il ne lui en tenoit pas, il auoit trop froid aux pieds : qui a froid 

aux pieds, la roupie au nez, &. le cas mou, s’ il de­
mande à le faire c ’eft vn fo u ‘, croyez qu’il auoit la 
friandife bien raualee.

V i t r v v e . Il falloit lui frotter.R e n e e . V o ire , vin chauffe & cas frotté ne tendent qu’ à pauuretë.V i t r v v e . C e  Tut donc à l'autre charnbriere à la­quelle il le fit?R e n e e . O  vere, en ma confcience ie vous iure qu’elle efi vne pauure petite putain, aufiî fille de bien que fut iamais voftre m ere, &. n’y en a pas vne en ces cloiftres qui fafie moins faute de fon corps : que fi elle efi auec vn homme qui l'entretient, he bien, il n ’y m anque que l’E ghfe; elle ne lailTe d ’eftre mariee ; &. ce m ariage, au dire de nos Prefcheurs, efi. aufiî bon que celui des hu­guenots, qui ne fe marient non plus que nous à la Meffe.V i t r v v e . Et bien, vous voila bien en peine pour vne MefTe.
R e n e e . Dites ce que vous voudrez, ie l’aime bien :

i l . 5



le Diable l’emporte fi elle fonge en plus à cela qu’vne vraye A b efïe , à qui Dieu en vueille faire pardon.V i t r v v e . Mais Meflflre G abriel nous a conté qu’ il n'alloit la voir que pour en tirer vne venue.R e n e e . C 'e ft vn fot de le dire, au refpeét du inaifire qu’ il fert; qu’ il aille chez lui de par le D iab le! il eft donques de ces gen s-la , l'hypocrite! le  vous prie, quand il chem ine vous ne diriez pas qu’il y p en fe; que ne va-t*il droit? il va doüanant com m e vu badin, &. trotte de cofté com m e vn chien qui vient de V efpres. le  diray à Perrine que vous l'avez nom m ee putain.V i t r v v e . Et à qui vous jo u e s-tu ?R e n e e . le fçay com m e il faut rabattre tels coups à l’vfage de noftre m aiftre, qui vn foir dem anda à ma inaiftrefTe qui feruoit le Gouuerneur logé au ehafteau : a M am ie, auez-vous porté du linge à ces putains du ch afleau? » Elle lui refponditj a Vram ent pour vn vieil hom m e vous dites de vilaines paroles, il vaudrait mieux vous taire, ou dire voftre Patinoftre. —  V oire , d.fie, Monfieur, appeliez-vous M adam e, fes filles, fes fœ urs, 8t fes dam oifelles, putains? —  O , d it-il, ïe ne les pouuois nom m er, ne le feront-elles pas bien fi elles veulent? il y en a beaucoup qui voudraient bien l’ eftre, &. ne peuuent vn feul petit coup : par ainfi beaucoup de monde va en Paradis par fa faute. »
C a t v l e . S'il y auoit autant d ’ honneur, de grâce &c de com m odité paifible à eftre putain, que d ’eflre femme de bien, on ne pourrait tenir les fem m es.



A v i c e n n e . V ous eftes importun de ces femmes de bien :—  Q u ’eft-ce que peut faire vne femme de bien que du bruit en vne m aifon? Elles ne font que rechigner, elles font ennemies de tout exercice vertueux : bref ces tant fem m es de bien feront pour dix efcus de mer- nage en vne m aifon, St y Feront pour cent efcus de vilennies, tant elles font feches de courtoifie. Depuis qu’vne fem m e a iuré, « Far la m erci-Dieu ie fuis femme de bien de mon corps ! » on n’en fçauroit plus cheuir, on ne lui ofe plus rien dire.
S e n e q v e . V ous n'eftes pas receuable à parler des 

femmes, d’autant que vous eftes ialous de la voftre.P a r m a g r y . Et de qui voudriez-vous que ie fuffe Jaloux? de ma m ule, de m a ch atte , de ma chienne? com m e vous de voftre cheure? vram ent ie vous les abandonne, auRl bien eftes vous fauatier, vous trauaîl- lez en vieil cuir à racouftrer la mere de l’ Em pereur. Laiflez-m oy dire, ou ie vous feray rougir com m e vn plat d’eftein : penfez vous que pour fi peu de ch o fe , 
St qu'à fi petit de cas la pieté d'vne fem m e foit cognuê? Il y a des femmes qui font enclines à faire la pauuretë par nature qui les induit viuement à la contenter, qui au refte font les plus iuftes St am iables du m onde, St ne voudroîent endom m ager autrui, tant S*en faut qu'elles bailleroient pluftoft du leur. Il eft vray que quelquefois il y en a qui s'accom m odent pour furuenir aux neceflitez de la m aifon. Vaut il pas mieux auoir vn



peu de com m odité & faire plaîfir aux honneftes gens, que de trancher de la glorieufc & auoir difette? Sçachez l’axiome de N orm andie : Plus de profit fit moins d ’hon­neur. On acquerra afiez d ’honneur apres que l'on aura des moyens, 11 efl vray que ie veux mal â celles qui le font pour fe venger, com m e la Huguenotte de Lyon, qui difoit à fon mari qui la batoît; « V a , chien, vilain, par delpît de toy, grand excom m unié, j'iray tant h la MelTe, St me feray tant haillonner : » mais i’cxcufe celles qui le font par honneur, de peur d ’aller honteufement en dem ander, fit qui le font pour honneftement gaigner leur vie, Toutesfois ie me fafche de ce qu’elles ne font toutes vnies. il y en a qui font loches, les autres font croches; ainfi que me le difoit la feue PrincefTe qui auoit efté Nonnain. Les loches deuiennent m iferables, tout leur chet du cu l, rien ne leur tient, elles font vilaines putaflfîeres. Q uant aux croches, elles font fages fit preuoyantes, elles attrapent tout fit le retiennent, il 
11e leur faut point ietter d’eau aux feHes com m e auz caualles, elles retiennent bien, elles ont de bonnes ferres, elles font femmes de bien en defpit des autres; pource qu’elles font braues, ont du fupport fit de l'argent. Retenez cela , putains : que (i vous voulez tenir vn homme en bride faîtes-le bien payer : ceux qui vous le font pour néant, n’en font conte : ceux qui Tachettent, font eflat de vous *, com m e on fait entre les bons m archands, de ceux qui ont dequoy, fit font fubiets à l’argent pour le faire venir. Quant à Licofron, il en fçait fuiuant la



venue que lui bailla celle qui le preflura Tannee paffee.
LI CO F ROn . le ne la garderay gueres; ce que i’en 

faifois eftoit pour fuiure ma deftinee, qui eft, à mon 
aduis, que ie le dois faire à toutes les femmes Si filles, 
Si l’ayant fait à cette-là, c’eftoit autant de fait : quand 
i’auray accompli ma fatalité vous ferez mon beau pere, 
voftre fil'e eft belle Si de nos Cœurs : Si puis fi i'em- 
poigne voftre femme.P a r m a g r y . T out beau, la mere Si la fille!

L i c o f r o n . C ’e ll tout vn, il n'y a point de lignage en cul de putain, l’eau claire l’efface, on m ange bien en Grèce d ’vne truye dont on aura m angé le cochon.
P a r m a g r y . Mais voyez comme il appelle ma femme 

&• ma fille putains !
L i c o f r o n  . Prenez que nous ne foyons mariez ny l’vn ny l’autre : Si ie deuois accom m oder toutes les filles, Si vous toutes les fem m es, lequel auroit plus de peine? C e  feroît vous, compere mon am i, pource que quand i’aurois accouftré les filles, il faudroit que com m e à femmes vous leur fiffiez.
P a r m a g r y . Mais à qui feroient les en fans?
L i c o f r o n . Ils feroient à nous qui ferions leurs m ignons, ainfi que beaux petits Chanoines.
P a r m a g r y . Voire, mais les filles ne font femmes 

que le Prefire n’y ait pafie.L i c o f r o n . D e a , qu’ il faudroit que le trou fut grand ! enuoiez-les à Rome Si à Angers, il y a affez de Preftres pour faire ce q u ’ils pourront.



P A RM a g  r y . Vous les voudriez faire putains.
L i c o f r o n . Et qui le fçaura ? Qui eft-ce qui pourra 

dire qu'vne fille ou femme foit putain que par opi­
nion, s’il n’en a efté maquereau, ou par mefchante ca­
lomnie s’ il l’a befongnee?

M e a n d r e . Pourquoy eft-ce que les Chanoines fe 
font nommer mignons à leurs enfans?

L i c o f r o n . Pource que mon mignon, mon oncle, 
mon maiftre en Chanoine, c ’eft à dire, mon pere en 
miniflre, comme monfieur en grand.

S t a Tl v s . Allez leur dire, & vous chauffez à leur feu, 
&. accommodez leurs pucelles. C e  font bonnes pucelles 
d’apparence, mais elles font femmes en fubftance, 
ayant receu la mcfme tranfmutation momentaire qu'vne 
femme ou vne putain.

I o s e p h e . Il y a plus de trois mille minutes que ie 
fuis apres pour vous attraper à ce poin<5t fans vous inter­
rompre, maïs il ne venoit pas à propos. Vous auez dit 
qu’il y a des femmes qui le font u font femmes de 
bien.



R E S P E C T .

Fe v  M o n s i e v r , l'auois en ma Court vn gentil­homme qui difoit qu'il auoit trouué fa fem m e le faifant plufieurs fois.—  Et gros oifon, c'eftoit lui, voila com m ent il le faut entendre, I’amerois autant mon prem ier Médecin qui parloit à vn de mes mailires d 'hoftel, qui fe plaî- gnoit qu’ il auoit trop d'enfans &. qu'il euft voulu auoir vn fecret pour le faire à fa femme fans lui faire des eufans. Le m édecin lui en prom it, pourueu qu'il fit le iufle prefent : ce qu'eftant accom pli le Médecin lui dit, « Mon am i, défaites au matin ce que vous aurez fait au foir, ou bien ne le faites iamais à voftre femme qu’elle ne foit groffe. —  Monfieur, ce n’efi: pas cela. —  Ic m'entens bien, îe veux dire qu'elle le face com m e font les putains. » Parquoy ie concluds qu'il faudroit efiablir vn certain ordre \ puis que vous auez la tefte fi lourde, que vous ne le pouuez entendre, ie



vous dis qu'il faut qu’elles foient de l ’ordre de faimfte Gouglourde qui preftoit Ton chofe pour vne Patinoftre. Et ie vous diray (tout profelite que ie defire eftre) on :* parlé de la p ieté; elle fe peutcognoiftre par les efie&s. l ’ay obferué que les femmes qui ont long temps esbatu leur ieuneflfe, fe venant à retirer de l'e fla t, font plus deuoies que les autres, vous les voyez fans cefTe tom ­bées en oraifons, les yeux larm oyans, la bouche pleu­rante, &. le cas riant.—  Et com m ent eft-ce  qu'il riroit ?—  Il a vne bouche &. des leures.—  Il n'efl pas fait de cela pour rire.—  Dequoy eft il fait?—  Celui d ’vne fille eft fait de chair de cirons, il dém angé toufiours; &. celui des femmes efi de terre de m arais, on y enfonce iufqu'au ventre, ou d'eau de m er, pource que le cas d’vn hom m e qui eft de liege ne peut aller au fons-—  C e  n’e fl pas là ainfi que difoit la belle fille, qui vouloit eftre touchée au bas du ventre.—  Aclieuez ccs deuotes.—  le vous laifiois dire pour vous aduertîr que lesieunes filles pafTant vingt ans, &, les ieunes veufues qui n'ofent le faire le voudroient bien, font toufiours pres les piliers des Eglifes à prier, afin que leur con­tentement aduienne : les vieilles pecherefies inuo-quent à ce qu'il ne leur foit rien im puté, pour l'excez qu'elles en ont eu, au preiudice des autres qui en



jeu fn en t; St ce d ’autant que toutes, tant Nonnains foient-elles, ne penfent qu ’à cela, pource que c ’eft la fin finale pour laquelle la femme a efté faite.
R a d e g o n d e . Puis qu’ainfi efl, îe voudrois que mon cas fut vn Benoiftier, afin que tout le monde mit de­dans.Æ i i a n . A ce que ie voy, il n'efl que de mettre dedans. A ce propos ie vous diray de M adam oifelle d ’Am elie, qui a beaucoup acquis de réputation, ayant hanté la Court toute f i  vie, pource qu’elle eftoit mariee à vn im puiffant, St elle l’a enduré Tans aller à noftre D am e des aides, ou pour mieux dire, à la Cour des aides. Elle n’ a tout ce tem ps-là point mis dedans, St fi on ne s’ apperceuoit point de Ton defaftre, pource qu’elle le feignoit de bonne grâce . C e  premier mari lui a duré dix ans, fi faut que vous fçachiez celte vérité : eftant mariee à ce bon perfonnage, la première nuiél de fes nopces il la carefia de bai fers St de petites m ignotîfes fuperfi- cielles, &t puis m it la main à vne petite paire d’efpouf- fettes de foye qui efloîent pendues au cheuet du li£tf sl lui efpoufïetta fon c a s ; ce qu’ il fit deux ou trois fois, St ainfi les pafiant St repaiîant par Ton velu d ’entre les deux gros orteils, la contentoit fans qu’ elle y penfat autre finefie. Le lendemain fes amies lui demandèrent com m ent elle fe portoit, St qu’elle difoit de ce bon hom m e, a V ram ent, d it-elle , il m 'a efpoufTetté trois fois mon c a s .—  O  h o , dirent*elles, vous eftes b ien , m am ie. ® Ainfi font les D am es de Paris, St difent à la nouuellei l . 6



mariee : « Et bien, la ieune fem m e, com m ent vous p or­tez-vous? » St d ’auenture elle eft bien ointe en fa jointe, elle dira, « Fort bien, M adam e, Dieu m erci, i’ay vn bon m ari, il me donne tout ce que ie dem ande, fi ie voulois m anger de l’ or H m ’en donneroit : » mais fi elle eft mal feruie : « Ardez, dit-elle, mon mari eft vn grongneux, il eft chiche &. ne fait que penfer à Ton auarice. Helas voyez, voilà grand pitié! » C efte-ci n’eftoit pas fi fine, elle ne fçauoit que c ’eftoit, &. s'esbahiffoit com m ent les femmes faifoient fi grand cas de fi peu de ch o fe , qu’elle eftïmoit moins que rien, encor que au dire des Daines ce Tut beaucoup d'excellence : ie vous laifîe à penfer ce que elle iugeoit de l'entendem ent des autres. 11 aduînt que ce bon mari fut m alade, &. fe voyant près de fa fin, fit fon T eftam en t, &. donna à fa femme fa maifon ainfi qu'elle fe com portoit, meubles &. tout : puis il trefpafia, com m e dit l’autre; dont elle fut en grande angoiffe, pourcc qu'outre cela il eftoit le meilleur petit bon hom m e qui fut d'ici au faut d ’vne puce arm ee. Quelque temps après vn beau ieune difpoft fe mit à rechercher cefte belle veufue, qui au com m encem ent n'en fit cas, n’ayant affaire de rien; ainfi elle eftim oit le bien que peut faire vn hom m e, qui eft plus grand que jamais pere & mere n'en firent : cela qui eft le bien des autres, ne l’efm ouuoit point. O r  ce que l’Am our ne peut exciter, l ’ambition l’efueilla en ce fte -c i; d'autant qu'elle confidera que ce ieune hom m e auoit vn beau chauffepied de m ariage, qui



ferait caufe qu’eftant mariée à lui elle pafleroît deuant fes fœurs : parquoy y penfant elle confentit au m ariage defîré par le ieune hom m e. Ils turent donques mariez aux vs St couftumes du païs, ainfi que le Prelire leur dit (j’y eftois) St leur acheua aînfi la benoifte cerem o­nie : « Vous C la u d e , vous prom ettez bien aimer Marie. M arie, au cas fem blable gouuernerez voftre mari Claude autant fain que m alade, Stc. » Cela prom is, la belle emmena fon ieune mari en fa m aifon, où elle lui fit bonne chere, puis ils couchèrent enfem ble au lidl m efm e, où le bon hom m e lui auoit efpoufietté fon cas. Le ieune compagnon n’eut pas la patience d’attendre, mais fe juche fur elle, qui fe trouue fcandalifee de cefte façon, o Q u o y, dit-elle, me voulez-vous outrager? Eftes-vous fou ou enragé? —  le  veux vous faire com m e voftre defundt mari faifoit. —  il ne fai foi t pas aînfi, il prenoît ces efpouflettes St m’en efpoufTetoit mon en­g in ; il ne me fouloit pas com m e vous faites, il pafloit St repafloit ces efpouflettes fur la pree de ce petit fofle que i’ay contrebas. —  Vram ent c ’eft cela ; laiflez-m oy faire, ie l’entens mieux que lui, il n'eftoit pas clerc. » Elle s’y accorda, St com m e elle fentit rem brochem ent entre les hypocondres, chofe qui lui eftoït toute nou- uelle, « H elas, crie-elle, mon am i, (penfant aux efpouf- fettes) ie croy que vous auez mis le m anche dedans ! » Voila com m ent il l’accom m oda, St s’en vanta, St toute­fois il n’eftoit pas fi bon com pagnon qu’il fe d ifoit; ic le fceu de la fem m e de cham bre qui ouït le difeours



& les eJTe&s : ie lui dem anday s’il eftoit vray qu’ il eut fretillenaturé fa fem m e neuf fois, com m e il fe vantoit : elle fe moquant fecoüa la tefte, me dtfant; « le voudrols auoir ce  qn ’il s ’en faut. » Depuis cefle fortune la D a- moifelle s’eft recognuë, &. n’a plus efté fi nice : de Fait on m’a afieuré que com m e les autres, elle aimeroit mieux vn vit au poing, qu’ vn bourdon fur l ’efpaule.
A n d o c i d e s . Pendant que nous fom m es aux nopces, 

demeurons-y.



C O  V V E N T .I’ eufie oublié ce ci, fi ie n'y euffe penfé : la bonne femme la Baudoin marioït fa fille, 8t l'ayant fioncee vint voir au foir le Notaire qui auoit pafTé le co n tra â , qui difoit que tout efloit bien. » Mais, dit-elle , il faut des bancs, ie vous prie me les efcrîre. —  Il faut parler au clerc. —  Iulian mon am i, puis que moniteur le N otaire le veut, cfcriuez, ie vous prie, qu'il y a promeffe de ma­riage entre Pierre du Pin St la fille de chez nous. ■ C e  gars efcriuit ce qu'elle lui d it , St lui bailla : elle porta fon fait au C u ré , qui le m it en fa ceinture. Le Dim anche au matin publiant ces bancs, di t ;  a II y a promeffe de m ariage entre Pierre du Pin St la fille de chez nous. O  ho, fi efl-ce par S. Iean qu’ il n'y en a point, » Chacun s'en rîoit, com m e on fait au Conclaue quand on a efleu vn Pape,
G r a t i a n . le les vis fiancer; ainfi que le C uré les eut fait toucher en la m ain, il prit vn verre «t fit boire 

le fiancé. O r ce fiancé auoit eu la Heure, qui lui auoit



chic au b e c ; fi que fa bouche eftoit vn peu galcufe. Le fiancé ayant beu, le Curé prefente ce verre à la fille, qui, le tenant, ietta ce qui eftoit dedans, &. le tourna. « Quoy> dit le C u ré , m am ie, vous ne voulez pas boire? —  C 'e f l  vofire grâce, M onfieur, mais s'il vous plaift, donnez-m ’en deux doigts dans le cul ;  » elle en- tendoit le cul du verre.
L ’ a v t r e . Vn iour i’eftoîs aux nopces vis à vis du C uré , qui eftoit près la m ariee, laquelle auoit eu do Pvfance qu'elle auoit vfee; ie luy donnai vn cropion qu'elle voulut faucer, 8t ne trouuant rien en fa fauciere d it, « Monfieur le C u ré , trem perai-ie mon cul en vofire fauce? —  T rem p ez, m am ie, trem pez, ouy : » mais ce Curé fut bien trom pé.—  C om m en t?L ' a v t r e . C e  m aiflre C uré efioit amoureux de ce fie fille, de laquelle il auoit prattiqué le m ariage, pourueu qu'apres il fut receu à faire auec elle chofes & autres, félon l'intelligence deleétable : à quoy la fille s'accorda, &. en aduertit fon m ary, afin qu'il ne le trouuafl point eflrange, s'il n'y rem edioit. Sur cefle  promefTe le ma­riage fut fait, &, le mignon C u ré  s'attendoit de faire goufter â la ieune fem m e de fon fruiél de cas pendu : cas pendu efl le cas qui pend, les pom m es qui en dépendent font pommes de cas pendu, &■ telles font les pendilloches naturelles des hom m es.
H o r a c e . Vous faites vne equiuoqtie trop diflem- 

blable, ie vous entends bien, les pendilloîres ne font



pas pom m es, d ’autant qu'elles ont mieux la Omilitude de prunes : 8̂  de Fait il y p aroifl, par ce que noftre jardinier en dîfoit, les noncupant naïuem ent. îvîada- moïfelle eflant venue au iardin 8t arraifonnant le jardi­nier vit en vn prunier de ces prunes qu’on appelle bîllons d ’afne. « îardïnier, donnez-m oy de ces prunes; il faut que vous en ayez. — M adam oifelle, ie m ’en vois appeler mon fils, ie ne fuis affez fort. O  lan , ô vien vittement donner icy vne fecouee de couillons à m a­dam oifelle. » Acheuez s’ il vous p laifl.L ' a v t r e . Monficur l’ amoureux pourfuiuit fon in- fiance. La jeune m arîee, qui com m e toutes nouuelles îeunes femmes font, aymoit fon m ari, encor pour le bien 81 nife qu ’elle auoit eu d’ auoir efté accom p lie, ne faifoit gueres d ’eftat de Meffire Jan ; principalem ent ayant eu l’argent qu’ elle pretendoît, c ’efloit autant de vînette cueillie. V n  iour qu'il la trouua il luy d it, a Sçais- tu pas bien que tu m ’as prom is? —  Et qu oy? —  D e mettre vn de mes m em bres dans vn des tiens. —  le le veux, Monfieur le C u ré , m ettez donc voftre nez en mon c u l, ainfi vous boucherez trois pertuis d ’vne che- uille. » Les petits menus propos luy donnoient efpe- rance que bien toft il l’ e fm o u u e ro it toute viue : p a r  ainfi il fe rendoit plus priué 8c importun, dont la îeune femme fe voulut defFaîre, moyennant le com plot pris auec fon m ari, qui fit fem bîant d ’aller aux cham ps : par ainfi monfieur le Curé qui alloit & venoit pour rencontrer la belle, eut affignation de venir au foir.



4 8  le  m o y e n  d e  p a r v e n i r .

Sur la brune venant, voicy mon Curé quî vint : com m e elle le v it, * H eïas, dit elle , perfonne ne vous a veu, i’en fuis toute trem blante. —  M am ie, tout ira bien, a fleurez-vous. —  Et bien, m onfieur, vous foyez le bien venu, talions au vin. —  Non pas encor, Françoife m am ie, taftons à autre chofe auant. —  Vram ent vous auez grand hafte, fi voftre foflet eft Tait la pièce n'eft pas percee, attendez que nous foyons couchez, vous aurez aflez dequoy vous em befongner, ie vous baillerai vn petit endroit où il y a plus à trauailler qu'il n'y a à moudre en quatre fetiers de bled ; fouppons viftement, puis nous nous coucherons. » Cependant il dérobe quelques baifers, qu'il furete tandis qu'elle apprefte tout. Ils fe haftent de fouper, puis elle d it, « Là, couchons nous, c 'e fl aflez friponne fur la viande m orte, c 'efl trop languy. »> Jam ais le mignon ne fe trouua fi aife, il fe iette bien toft au lit, St elle prefque toute nuë faifoit mine d'aller efleindre la chandelle, St mufoit vn peu, 
St il lui difoit : « Françoife, viens toft, voicy Iaque- mart de bandeliroide qui vous atten d , c'efl Perrin bouteauant, venez toft, il eft fort com m e vn o s, venez qu'il vous ferue. » Elle s'approche, com m e pour fe ietter au li£t, n'ayant plus que fa chem ife, « H o , dit- elle, ie m'en vay ofler ma chem ife : mais aufii vous ofterez la voftre, ie ne la pourrois fouffrir. » Il l ’ofte, puis elle luy dît,  * le vay efleindre la chandelle, tendez-m oy la main pour vous trouuer. # Elle faifoit de l’interdite, faifant fem blant d'ofter fa chem ife, vne



manche puis l'autre, « Foin des puces ! bran, elles me m angeront. » Le drofle prenoit plaifir à la lueur de la chandelle de voir ces mifteres qui auoient bonne grâce : mais voicy bien du changem ent : ainfi que défia celle  chem îfe pafioit par deflus la te lle , qu'il voyoit vn beau râble, on hurta à la porte a fiez efpouuentablem ent : lors elle com m e furprife : « H élas, M onfieur, où vous met­trez-vous? ie fuis p erd u e : » d ‘autre cofté on frappoit difant : « Ouurez m oy, Françoife, ouurez viftem ent, ie fuis m ort, ie te prie ouure ville . © Elle crioit : « Mon m ary, ie me leue en fi grand h alle  que ie ne fçay que ie fay : »? cependant elle aydoit au C u ré  à monter fur vn trauers où les poules nichoient : cela fait, com m e tout hors de fo y , elle vint ouurir la porte à fon m ary, St lui dit, « Et où allez vous fi tard , il e ll belle heure de venir? —  H a , m am ie, excufez m oy, ie fuis m ort, ne te fafche point, tu ne m e verras plus gu ere , ie me m eurs, enuoyez quérir monfieur le Curé que ie me confefie. » II fe tenoit le ventre auprès du feu, com m e s'il euft eu la colique, &. Faifoit fem blant par fois de s’efuanouyr; il Fait appeler des voifins à l'aide, qui s'afTemblent à le reconforter, le mettent fur vn Ii<5l à terre-, mais il ne faifoit plus que foufpirer, &  d ir e : « Jam ais, iamais. —  H é , com pere, prenez cou rage. —  Jam ais. — C e  ne fera rien. O r fus, mon am y, là aidez vous. —  Iam ais. —  Il faut auoîr monfieur le C u ré . —  Iamais. —  Il vous dira quelque bonne p aro le .—  Iam ais. —• Encor ne faut il pas fe laifier ainfi a ller. —  Iam ais.n . 7



—  Il fem ble que vous ne nous cognoiffiez point. —  Jam ais. —  Voila mon com pere, ce lu i-c i, mon coufin, ceitui-lâ , qui vous font venus voir. —  Jam ais. » Quand prefque toute la parroiiTe fut aflem blee, &. que Ton lui vu dire j « O r ça , com perc, debout, allons au liét, vous y ferez m ieux, U. bien que vous faut il? » Adonc iettant les yeux, &. dreflVmt la main vers le C u ré , il va dire .* « Iamaîs le ne vy vn tel lan auecm es poules.» Adone rnonfieur Te Curé de fe tromoufTer, lors les deftinez a faire fouëtterie lui ayderent a defcendre, u  le fin- glerent à droit &. a gauche fans faire femblant de le cognoiflre : quelle loi Canis. « Là là , difoienl les fem m es, feflez feiTez, c 'c fl le Toulon, (tels font les efprits fami­liers, incubes &. fuccubes, &. fees, qui en phantofmes dom efliques trompent hommes &. femmes) flanquez lui ces nerfs do bœ uf autour des efchines, tant que la peau lui parte. »



A P O S T I L E S .

C es femmes dïfoient tout outre com m e frere Ori- mont qui prefchoit durant les Eflats, fe mettant en colere contre les vfuriers r fur tout il raconta que les diables les tenoient en enfer, où ils les flagelloient les fanglant auee de grands vits de bœ uf. Apres le fermon quelqu'vn luy rem onftra, & fur cefte rem onflrance il nous enfeigna qu'il y auoit deux temps qu'il falloît tout nommer par fon nom , ou que l'on auoit congé de tout dire, en innocence fi en colere, « Ainfi nous (adioufla il) qui fommes en chaire en vraye innocence, laquelle nous fait venir la fainéte colere, ne péchons point fi nous difons ce qui feroit interdit à vn autre j ainfi deuons nous parler naiuem ent, afin de ne caufer aucun doute. Sçauez vous pas bien que la honie e fl figne de péché? O r nous qui n'anons pas etmie de pecher, fi ce n'efi, à bon efcient, auons occafion, liberté &. fcience de tout dire explicablem ent, &. puis fi nous, plains de proteélion form elle, deguifions les matières, on ne nous croiroit



plusj on dira que nous fom m es m enteurs. Voudriez vous que ie die com m e les femmes de Blois, v .  i .  t . p ied, C . o .  n . pantoufle? Q u e  fi en chofes cogneues du vul­gaire, nous apportions du defguifem ent, que ferions nous és inconueniens &. contingences, &■ de confe- quence? »
C a l i g v l a . L e g r a n d  Cordelier de Poiétiers efloit donc en colere ou innocence, quand prefehant les re­grets de la mort d ’vn de leurs confrères qui auoit eflé pendu à V endofm e, difott aux darnes en plaine ch aire; « Vous voyez, mes dam es, com m e vos bons peres fpiri- tuels font accouflrez, » &- faifant le gefle d ’vn hom m e bien fafché, y adioufloit vne m iflique dem onflratîon, mettant la main gauche à la jointure du bras droit, qu’il dem e- noit com m e vn encenfoir, &. foufpirant difoit faifant cefte queftion en com plainfle plufieurs fo is; « !1 m ’en pend autant, m efdam es, il m’ en pend autant. »—  le le cognois ce bon frere, il aide volontiers de fa faueur â ceux qui vont aux ordres : Sc de fait vn iour qu’vn ieune clerc fe prefentoit, monfieur le G rand Vicaire, qui n’efi. pas plus babille que rE u efq u e, auffi ce  feroit honte, vint pour l’interroger, &  ouurant le luire, trouua Angélus tenebat turribuîum. « O r ç a , dit il à ce clerc, qu ’eft-ce à dire turribuîum ? » Le voila furpris, il cherche en fon cerueau fi l’efprit lui fuggerera quelque ref- ponce. Maîftre Robert qui efloit derrière le G ran d Vi­caire faifoit figne du bras a ce refpondant, & lui faifoit le m efm e m iflere que le C ordelier; le clerc confideroît



ferm em ent, &. voyant bien que ce m aîftre lui Faîfoit figne com m e les enfans de choeur à Paris; mais il ne pouuoit bien deuiner, te Doéteur le preflant; en fin il va refpondre félon l’apparence du figne; « Turribulum , c ’eft à dire vn vit de m ulet, monfieur. »
C a r l o s t a d e . Mon com pagnon ne refpondit guère m ieux, quand nous allafm es nous faire exorcifles auec M alo. O n  dem anda à Lifet fur ce texte, quidam  habebat villicum , * Qu*eft-ce à dire villicum ? » il répéta le texte, puis ayant penfé que c'eflo it à dire chofe en ch o fe , qu'il le falloit dire honneflem ent, &. que pofilble le texLe parloit d ’vn adultéré, fe ramanteuant que c ’eftoit félon Bocace mettre le diable en enfer plein de belles refo- lutions, &- penfant auifer les autres d ’vne fcience pro­fonde dit, « D ica m , D om in e. —  Là donc diètes; qu'efl-ce à dire? —  C ’eft à dire, il auoit le diable au corps. » Si ie n’auois peur de blafphem er, ie dirois quelque chofe des cinq Religieufes qui furent baillées à gouuer- ner à Frere N otonuille, qui les engroffa toutes, & com m e on l’en tançoit il d it, « Quinque & c. tu m ’ as baillé cinq talens, i'en ay gaigné cinq autres. O r fus, n’ en parlons plus, nous ferions icy m eshuy. * Sur quoi eftions nous?—  Nous eftions fur celles qui font à petit fem bîant.



L E Ç O N .

1) n*y a rien tel que de faire bonne ch ere , befogner vu p eu , & auoîr de l'argent : voila. Le fage VlifPe pre- feroit la cuifine ou Ne£lar & à l'Am brofie de la belle C alip fo . Auiïî que diable feruent tant de vétilles? il n*en; que de faire grand chere fe refiouyr, c ’eft viure cela ; St n'en defplaife à ces couilIafTes de prédicateurs, qui fe creuent tous les iours de la fepm aine, pourieufner la nui£t, com m e bons catholiques, lequel vaut mieux creuer de graille, ou feicher de pauureté?—  C 'e ft  ce que me difoit mon com pere Bagautier, qui auoit la verole, <* Autant vaut pourrir fur terre, qu*en terre, S& puis q u 'o n  a vn iouët que Dieu a donné pour s'en esbattre, que fi cela ne fe faifoit on troubleroit toutes les fufees du grand deuidoir du deftin,  »C  æs  A R . le ne fçay quel petit femblant, mais iamais 
ie ne fus fur aucune pour néant.

H é r o d o t e . Ne le prenez pa? là pour néant, c'eft a



dire vn coup» ic puis plus, cela vaut autant qu’à coupe- cul. Il m ’en aduint ainfi quand ie donnay ma chefne d’or à la belle drogueufe, qui la prit, &l m e fit pafler vne nuiét auec elle ioyeufement ; depuis quand i’y voulus aller, elle ne me cognut plus, elle eft de celles qui le veulent faire fans péché St fcandale. On ne s ’apperceut iamais pour vn co u p ; vn refus à vn qui l’a fait vne Fois, eft le corrigement de toutes les autres fautes : St afin que vous ne me gau frez, ie vous déduirai mon aduen- ture de cette cy . Vn m eufnier auoit belle fem m e; elle fe nommoit D enife , aym ant mieux chauffer fon cas, que brufier fa ch e m ife ; St puis on dit que ie radotte ram e­nant les vieux prouerbes : mais com m ent diriez vous en vn mot vne fem m e qui fe chauffe àt a vn chat entre les ïambes ou fous fes robes?— C ’eft confum itîs; St s’ il n'y auoit point de ch at, ce feroit conuoitifon.—  O r vous qui en fçauez tan t, diètes moi en G rec ou en Latin, c ’ eft tout vn, com m ent vous diriez en vn mot vn hom m e qui n’a point d ’argen t, qui en voudroit bien auoir, St qui en feroit grand’ch ere?—  Voila bien des paroles, o ho , a ha I il ne faut que dire ego .—  Pargoy vous vous y entendez com m e vn aueugle à tirer des cirons. Mais vn peu à cefte m eufniere.H e r o  d o t e . Le Curé prefente donc fon feruice d’a­mour à D enife, &t elle le refufa tout fe c , d ’autant qu’elle n’efloit pas encor foule de fon m a ry ; il la prefTe 3t co u -



tinue importunément fa recherche, parce qu'en vfnge de Preftre, il ne faut que poufler &  s'encrucher.—  le penfe que tu as elle Preftre ou M oine, pour autant que tu les defprifes ainfi, &. que tu ne fçaurois tant de leurs affaires.H é r o d o t e . O uy i’ eftois le nourricier de leur cul, ie lui baillois de îa boulie, &. ce qui m e demeuroit aux doigts, ie le vous faifois lecher. Denife fafehee, & aufli importunée qu'vne garce qui a deux maiftres d 'or­dinaire, lefquels font com m e les bouchers de noftre païs, qui font deux à vne befte, dit à fon mari que ce Preftre la requeroit de lui faire ainfi qu'il lui faifoit quand ils s'esbattoient pour s'endorm ir. Le m a riy a y a n t penfé, & s'eftim ant trop homme de bien pour n’eftre point cocu , iugea qu'il le failloit eftre à profit, & qu’ aufïï bien ne pouuoît il faillir que cela n'auint, ou pour néant ou à fon defauantage, aînft qu'ordînaire- ment il efehet à vous autres, ineffieurs. N e  voulant donc dem eurer à l’eftre, com m e vne pauure forte de rnaraux qui n'ont point d 'am is, lui dit qu'il falloît y aduifer, &. que fi ce  C uré lui vouloît donner fes quatre fetîers de fourment qu'il auoit eu de fon gros de fain& Maurice d'A ngers, qui eft le fils de celui de T o u rs, a ce qu'on m ’ a dit, qu'elle ne feroit point ma! d'y entendre. « M a­m ie, il fait bon gagn er quelque chofe cefte annee, que tout eft fi retiré; vne nuit n'eft pas tant, il y  en a plus que de fem aines; de par Dieu foit, il eft bonne per- fonne, H n'en fera que plus gentil &  nous en aimera



'm ieux, il nous conTefiera pour rien ; il fait bon efpar- gner, il n'efl fi bel argent qui ne s'y en a ille ; j ’ iray aux cham ps, &. tu lui donneras afïïgnation ; vne fois n'eft pas tant pour auoir du bled ; s'il le veut il aura du plaifir, mais il Je payera, eft-ce pas raifon ? promets luy, mais il n'y faudroit pas retourner; pour vne nuit pas m a ille ; tu auras autant de bon temps tandis que ie m 'efpar- gnerai pour vne autre fois, aufïî bien me faut il vn peu repofer : mais il n'y faudroit pas retourner» —  O  mon ami ,  i'aîmerois mieux eflre tom bée fur la p o in te  d ’vn oriller St m ’ eftre rompu le cou fans me faire m al, faine St fauue foit la com pagnie, que d'y auoir penfé. » Le com plot pris, Denife attendit le C u ré , qui ne faillit à venir encore pour tendre fes gluaux : ainfi qu'il eft à deuifer auec elle fur le fuient d'enfiler des perles, elle lui dit, « En dea vere, vous caufez a fiez vous autres Preftres, St voulez auoir esbat, mais vous ne voulez rien donner. —  O  ho, St ne tient il qu'à ce la , dem ande moy tout ce que tu voudras, tout ce que i'ay eft à toy , mon petit cœ ur, mon petit connaut, dis moy ce que tu veux.
—  Mon mignon, i'ay vn mari fafeheux, St il me gronde 
pource que i'auons faute de bled, donnez moi vos 
quatre fetiers de fourmçnt, St venez coucher auec moy.—  Q u an d ? —  Q uand vous voudrez, pourueu que mon mari foit allé aux cham ps ; il pourra bien y aller à ce foir, attendez St reuenez apres vefpres, St ie le vous diray, fi d'auanture vous ne le voyez pafTer fur fon grand m ulet. » Le C uré fortit; le mari tout aduerti monte fur fon m u-u . 8



let, il paflc fur la foirce par deuant le presbitere où le Curé le guettoit à pafier ; il fut bien aife, «St lui dit : « O ù allez vous, com pere? —  le m'en vay à cinq lieues d ’îcy, quérir du b led , monfieur le C u ré . —  Dieu vous conduife, mon com pere! —  Adieu, m onfieur! « St d ’a ller; St le Curé de venir au moulin, d’où l'autre afne fut enuoyé au presbitere quérir le b!ed : cependant le chappon routifioit. Le Curé qui tant auoit ouy dire de tours faits aux autres, fe voulut a fleurer St en prendre vue poignee fur la mine auant que fe coucher, ce qu’ il fit gracieufem ent forçant la meufniere en defpit qu'elle le vouloit b ien; puis ils Coupèrent, puis ils fe cou­chèrent, puis ils s'entr'embraflTerent, St puis ils firent la belle ioye, St ce qu’il peut : on ne fait pas ce qu'on veut;  il s'esbatit à bon efcïent pour fon bled , St fans apoftrophe auec plénitude d ’efficace reelle. Et boute, mon am i, bou te, tant ce bon bled paflera bien par vne trem ie. 11 eft vray qu’elle n’ofoit y prendre autant de plaiflr qu'auec fon m ari, de peur de le Taire cocu , 
St qu'elle prit gouft au reuas-y ; voila com m ent elle eftoït forcée.—  Elle l'eftoit com m e celle qui fit m ettre en prifon meffire Am broife, lequel à ce  qu'elle d ifo it, l'auoit forcée; m ais acheuez ce C u ré .—  Laiflez-le vn peu faire à fon a ife .



S V  P E R S T 1 T I O  N.V ous fçauez que ceux qui font en prifon font inftruits par les autres, ainfî que le fut eettui-cy qui eftant amené deuant l'O fficial, TOfficial l'interrogea en pre- fence de la fille; se Venez ç à , mon am i, congnoiffez vous pas bien cefle fille là? —  O u y , m onfieur, —  L'aymez vous pas bien? —  O u y , m onfieur. —  L’auez vous baifee quelque fois? —  O u y , m onfieur. —  L'auez vous quelque fois pouflee pour vous accoupler auec elle? — O u y , monfieur : mais elle remuoit St tem - peftoit fe tremouftant fi fort que ie ne fçai fi i'ay mis dedans ou dehors. » Elle va répliquer, « H elas, m on­fieur, le grand m enteur! ie ne rem uois, par ma nenda, non plus qu'vnc* pauure piece de bois. —  O  ho, dit le com pagnon, ie ne vous ay donc pas prife par force. » Q u e fait noftre C u r é ?—  Laiflez le moudre fon bled, il fait poffible com m e le Jardinier qui trouua fa m aifireffe endorm ie, vne iam be en bas &- l'autre fur le lit, il leue fa robe pour



voir fi elle faifoît fem blant, puis la cotte, puis la che- m ife, St lors il vit le but d'am our, aufïl preft à s'efpa- nouïr qu’ vue rofe fraifche; il y fiche fa fieche, Si com m e il poufloit trop fort, elle s'efueille, Si. le voyant lui d it, « Q ui vous a fait fi liardy? —  le m'oPterai, s’ il vous plaift, m adam e. —  le ne vous dy pas cela , vous efles vn Pot, ievous demande qui vous a fait fi hardy? »—  C e  m ot de fot e fl fafcheux, fi efl-ce que le Che- ualier de Brin l'endura bien de m adem oifelle de Mor- faut, qui fur les difcours qu'ils tenoient, à l'vfage de cheualerie M altoife, luy dem anda; « O r ça , mon gentil hom m e, en bonne foy voudriez vous pas bien m 'auoir befogn ee? —  O uy vram ent, m adam e, et ne vous en defplaife, ie voudrois bien vous auoîr em braHee amou- reufem ent, hom ocentriquem ent St refolutiuem ent. —  Allez vous eftes vn fo t, le plaîfir feroit p afle , pour eftre content il vaudroit mieux me le faire; » com m e poffible fait noflre nouueau meufnier.
H é r o d o t e . Faifons le leuer, il efl trop aife . Si toft qu'il Fut debout il s'en va chez lui la queuê entre les iam bes, honteux com m e vn coq plumé tout v if. Quelques ’ iours penfant à fes euacuations de la première fécondé 

St troifiefme figure, il efloit auflî eftonné que le Confeiller de Blois, à qui fa fem m e dem andoit vne robe : « Vra* m ent, m am îe, ie ne le vous fais coup qui ne m e coufte plus de dix efcus. —  Et dea voire, faites le tant qu'il ne vous reuienne qu'à vn douzatn, il ne tiendra pas à m oy, fi vous pouuez, que vous ne me deuiez du refie. » Le



meufnîer reuenu vit le bled, dont il fut content} mais il dit à fa femme qu'elle n'y retournait plus à peine d ’auoir le cou rom pu. Ainfi la necefiité fait faire des chofes qu'il faut quitter quand on a ce qu'on dem ande, a Mon am i, îe l'entends ainfi, ie ne ferai jamais que ce qu'il vous plaira. —  O r bien n'en parlons plus. » D eux ou trois îours apres que le meufnîer efioit aux cham ps, le C u ré vint voir D en ife , St fe mit à la carreffer St baifer; «£ Laifiez m oi, m onfieur le C u ré , fi mon mari venoit, il nous feroit m efchef. —  Q u o i, ie vous ay bien fait tout ce que l'ay voulu, 8t vous faites la reuefche ; quoi, voflre cas elt il plus cher ou plus fage que l’autre fois? —  Voyez vous, monfieur le C u ré , ic n'en feray rien, il eft refolu, ce qui elt fait eft fait, St rien n'aurez dauantage, y fuITiez vous d'ïcy à cent ans. —  Pour le moins baifez m oi, ma m ignonne. —  Q u e vous eftes importun ! * U la baifa, il tafta au tetin, il mit la main fous la cotte, il veut prendre le ch o fe , elle l’empefche &. fait trop la cour­roucée & pleureufe. C om m e il veut prendre le calen­drier hiftorial, pour m arquer le nom bre : « H e la sî que voulez vous faire? fi mon mari venoit ie ferois perdue.—  Lai fie m o i, ie te prie, ie ne te feray pas plus de mal que i'y fis l'autre nu it; que tu es fafcheufel St pour­quoi non? pour vn petit coup com m e l’autre fois. —  Si mon mari venoit? —  Il ne viendra pas. —- C 'e ft  tout vn, ie n'en feray jamais rien, il ne l'a pas dît.  O r ça laifiez moy, oftez vous. —  Q u o y, à tout fans reuenir.—  O u y . —  Pour le moins pour luy dire adieu, puis



que tu es fi m auuaife, que îe voye ton ch o fe . —  Vous ne m 'im portunerez plus fi ie vous le m onftre? —  Non le t'affeure, & ie te le iure loy de confifioire. » C ela  promis elle fe retrou fie, &. lui m onftra fa coche : ce qu'ayant veu, il fe figna en s'efcriant, « O  quel grenier où i'ay mis mon bled ! »—  Elle ne fit pas com m e la femme du grand Pierre de Barrace quî me trom pa; nous parlions de faire le petit verm inage, &. de voir les pièces; fur quoi elle me dit, « Si vous me voulez donner vn teRon ie vous monteray mon Con : « i'y allois à la bonne foy, ie mis la piece d’argent en main tierce , elle monta fur vn coffre : « O r ça , îe vous ay dit que ie le monterois. —  le ne le voy pas. —  le ne vous ay pas dit que vous le verriez!:, ou que ie le m onftrerois, mais m onterois, allez eftu- dier. » O r  du faiét de ce meufnier eft procédé le prouerbe pour ceux quî ont defpendu de l'argent ou du bien pour tels pertuis : 11a mis fon bled au grenier au PreRre.
C r e s p i n . L'afne &. le meufnier font relatifs, il faut ici mettre l’ afne du peintre.
G l y C a s . Ayez patience, nous voulons donner a boire à ce C u ré , puis l'afne viendra fon petit train.



T H E S M E .

n minîftre auoit vne pîece de fort bon vin qu’ilgai doit aux bonnes bouches; il adutnt qu’il en voulut auoir pour enuoyer à vn Tien ami ,  St il defcendit lui mefme auec la cham brière, pour faire em plir la bouteille; mais il n’y auoit pas d ’ordre, il eftoit trop ba> ; il eut eu befoin de prières, com m e la bonne fem m e, « Et ie prie Dieu que hauffe qui baiffe, &. que baiffe qui hauffe : » bouffe qui baiffe eftoit pour fon vin, &. baiffe qui haufi*e pour fon lard qui eftoit pendu au plancher qui hauffoît plus on en prenoît. Le miniftre u’eftoit point content que fon vin fut tant diminué fans s’ en eftre fenty. C om m e il s’en tourm entoit, la ch am ­brière d ifoit, « II Faut qu'il s’ en foit allé par quelque p art; » &, elle faifoit Tem pefchee de regarder par tout, puis elle s’auifa de monter fur le tonneau, pour voir s’il n’y auroit point quelque fente derrière : eftant deffus fe baîffant la tefte, voila fes robes qui fe ren- uerfent fur fon efchine, chem ife auftl, fon maiftre



qui tenoit la chandelle, va voir la grande efloyne qu’elle auoil entre les cuifles; elle faifoît fi beau ieu qu’on l’eut veu iufqu’à l'herbier j « Allons allons, dit il, oftez vous de là , i’ay veu la fente par où mon vin a coulé- » 
C e d r e n v s . V ous auiez cela h dire cependant que ie faifois paiftre mon afne.



T E S E .

V n vieil peintre auoit vne fem m e jeune, belle &.iolie, dont il eftoit form ent ialoux, ainfi qu'il eft feant à tel aage. C e lle  ieune fem m e faifoit fem blant de n'y penfer pas; toutesfois elle n'eftoit point contente de ce que fon mari ne tiroit pas fi fouuent au naturel qu'elle eut d efiré ; â quoy elle prouueut, au moyen &c aide d ’vn ieune peintre, en quoi elle fe gouuernoît tant fim plem ent, &. fai faut la chatem itte, qu'il fem bloit qu'elle n'y louchait p33 ; m efm es elle portait vn fem ­blant tant nice &. honteux qu'elle faifoit prefque diffi­culté de regarder l'endroit de la braguette, &. eut fait confcience d'ouyr parler vn hom m e : toutesfois cela n’ effaça point l'om brage de fon m ari, qui ayant affaire aux cham ps pour quelque tem ps, fur le point qu'il falloît partir, ne pouuant plus s'en excufer, efiant ne- ceflaire qu'il y allait, auoit fort mal à la te fie . Les dames de Touraine font diftinétion entre mal &. douleur de te lle ; m al c 'e fi quand il efi com m e de ce peintre;
11. 9



douleur quand le fens trille l'o ccu p e; quand donc l'opi­nion cornuë c il en la telle c 'e fl mal &. cela fait ainli, à ce que m'a conté le fine André T . ,  com m e quand vne dent perce, c'efl que la corne perçant cela fa ’t m al. Filant le peintre fur la conclufion de fon partement il dit à fa fem m e; * M am ie, ie vous aime beaucoup, mais ie defire de vous quelque ch o fe , qui m e fera aiTeurance de vollre honnefleté. —  Mon a m y , tout ce qu’il vous plaira, îe ne vous av iamais refufé de rien ny ne feray. * Sur cet accord lui ayant dit fon Intention, fur la peau de fon ventre où elle e ll plus licee &. polie, il y  peint vu aine, puis s'en alla : il ne fut pas guere loin, que le com pagnon ne vînt voir la belle 8c garder le corps de celle fem m e, à laquelle il fauonna bien &. beau les fauxbourgs des feffes. C om m e elle fentil le proche retour de fon m ari, elle anifa fon am i de cet afne, qui y regardant le vit tout effacé, excepté la telle 8c les ïambes : « H elasl que fera:-ie? dit e l le .— N e  vous fou- ciez, ie le racouflrerai bien ; a ce qu’il fit, 8c le veftit d ’vu petit ioli bas tout neuf, fi que le voila ioyeux près la pallure vitale, Sc eftoit fi bien qu’il n'y m anquoit que la parolle. Le mari reuenu fut receu auec vne douce liefTe, Sc bonne ch ere , com m e le bien aym é : è force accolées, 8c baifers m ignons; fu r ie  foir en deuifatii, il s ’auîfe, « Et bien, m am ie, nollre afne? —  Mon am i, îe n’ay point penfé en lu i, ie ne fçay com m ent il fe porte. « Il leue la cbem ife de fa fem m e, &c le regarde. « A h a , dit il en grand adm iration, voila bien mon afne, mais au



grand diable foit qui me Ta b a flé ! » Depuis pour parler en paroles couuertes, on a dit bafter l'afne pour fignifier faire, verm iner, befongner, &.c.A n t j p h o n . Les filles de noftre poïs difitis en pa­roles couuerte-, parlent bien autrem ent, tefmoïn la fille de cham bre de m adam oifelle de la Forefl, femme d'vn Confeiller. Vn paifant lui eporta vu Heure qu'il m it, en l’abfence de mon (leur, és mains de la fille de cham bre nommee Andree, laquelle il pria affeélueufement de le prefenter à m onfieur, &, lui recom m ander fon procez, dont il efioît Rapporteur, qu'il auoit nom Levit. Vne dam e ne fit pas vn iour difficulté de le nom m er, ie lui Fai fois îe ne fçay quelle petite haire, &, elle me vouloit dire, « Vous failles bien les trois lettres S . o . T. fot ; » elle brocha des babines, elle me dit, « Vous fai êtes bien les trois lettres V . i. t . ,  vit; * & ma coufme Eflhcr qui auoit nommé fon cela naturellem ent, m e refpondit nai'uement. a O  ma m ignonne, lui difie, qu'auez vous d it?  —  V ram ent, mon cœ ur, dit elle, ie n'a y pas dit con. o Durant le difner Andree s'auife de fon mefTage, 8t dit, « A propos, m onfieur, il eft venu îcy vn homme qui vous a apporté vn grand Heure. —  O ù eft i l ? —  le le vay quérir. Le voila. —  Vram ent il eft beau, il le faut mettre en p afle . —  Monfieur, iî vous recom ­m ande fes affaires, ce pauure hom m e. —  Com m ent a il n o m ? —  le ne l'oferois dire, il eft trop fale. —  Si vous ne le dites, ie ne fçauray qui m'aura donné ce Heure. —  Ardez, m onfieur, vous fçauez bien qu'il eft,



ie n'oferois dire ce nom , il eft: trop fale. » Madam oi- felle lui dit, o Dites-le en paroles couuertes. —  Bien donc, m adam oifelle : il a nom com m e cela auec quoi on fout, n
M v n s t e r . D 'vn afne vous cfles venu à vn lieure, ie croi que c ’eft à caufe des oreilles, à raifon de quoy pour le mettre en ma Cofm ographie ie vous dy que ie ne vi oncques afne plus ioli que celuy d'vn Apoticaire de T o u rs; fou maiftre m efm e m'en a afTeuré, nous en fai- fant le difcours ainfi : « l ’ay l’afne le meilleur du m onde, mefmes il eft fi naturel qu'il me fent de dem ie lieue. »



C H A P I T R E .

V ous me failles fouuenir d ’vn voyage que nous fifmes en Efpagne l'annee que l'Em pereur deuint fo u ; ie penfe qu'Efpaigne c'eft à dire Efpargne, i pour r , com m e il eft efcrit és prologues des inftitutions de d ro iû . Eftans auec ces m agnifiques ils nous feftoyerent aufli m agnifiquem ent, fit le tout de paroles ; îe ne vy jamais tant de beaux banquets de paraphrafes, les pa­roles y eftoient apreftees en toutes fortes, il y  en auoit de couuertes en m ode de paflez de venaifon, il y en auoit de raffifes pour m anger auec du pain frais; le menu eftoit de ces petites paroles, fillabes fit lettres que l'on m ange en poefie fit en p ro fe; certainem ent ils nous en firent bonne chere : mais cela pourtant nous pafioit apoftrofiquement par la b o u ch e ; les confitures fit defiert eftoient reuerences; 8t pour la bonne bouche nous eufmes le m ot du g u e t, fit le mot pour rire : voila com m ent nous fufmes traitez auec belle eau fraifche, fi nous voulions. Cela eftoit fort délicat, nous



n’auîons garde d ’auoir mal au ventre. Ils ne nous trait- terent pas com m e le m ercier de Loches faifoit fa femme : fa mere lui dit, <> Mon am i, traittez-la douce­m ent; » vram en tille  faifoit, il lui bailloit des oufTeinents, ainfi la traittoit il d'ouffements : ainfi les fages femmes l ’entendent, quand elles difent aux premières groifTes des autres; o Confolez-vous, m am ie, il en fouira plus doucem ent qu'il n’y efl entré. » O r nous fufmes bien arriuez auprès de la bonne eau d’ Efpaigne.M v n s t t r . Vram ent il iamais ie refais ma C o fm o - grap lre  ie feray telle defeription de ce païs-là, que l’on croira aifem ent que les peuples y font enragez. Mais à propos d 'eau , quand vn hom m e entre où l’on difne, lequel efl le plus excellent ff on lui prefente de l’eau ou du vin?
L e b o n  h o m m e . C ’e flà  c e c o u p q  ie l’ oncognoiflra vos bons efprits. O  la belle proprofition ! d le beau pro- blefm e notable, qui fut débattu s i C on cile  de trois dixatnes! O r  boiuez pour décider de cet affaire. Quant à moy pour le prem ier i’ en diray ma ratelee, £- ce d ’autant que i ’a y v n  beau nom. Et pour vous am ufer vn peu, qui font les deux noms les plus mauuais à vn hom m e? vous efles quinaux, vous elles quarante fefles. C ’ eft Guillaum e Gautier, pource que l’on dit aux gens des nopces ; * Venez, mes am is, mais ne m’amenez ny Gautier ny Guillaum e. » En auez-vous? O r  quand j ’ iray où l ’on difne, ie feray bien oife que l’on m e pre­fente de l’eau ; l’eau en ce tem ps-là , c ’ eft le ïufle &.



parfait fym bole d ’ honneur St de profit à venir, c'eft figne qu'il fe faut lauer St fe mettre le plus près de la table que l'on pourra, St fur tout vers le milieu. Levin a fa vérité quant St foy, e*eft fait, il ne prophetife rien : l'eau prophetife le difner, le vin ayant cftë prefenté St pris, fignifie « Boiuez St vou s en aUez. » Ainfi par l’eau eft reprefenté la jouïfiance future St abondante; p a rc e  peu de vin eR monRré vnedayee de com m odité qui pafie vifte : ainfi l'eau prefentee a W s reprefente le myRere dinatoire, St le vin dit congé. On baille de l’eau pour clif- pofer l'appetit, non pas feulement pour lauer les m ains; a jffi qu’en eft-il befoin? il ne faudroit, fi cela eRoit neceïïaire, que mouiller feulement le bout des doigts, on ne met pas la foupe dans le creux de la inain ; ce lauemant donc eR pour exciter l’appetit, la main eR la figure du foye St fon raport vnique St form el, laquelle moüillee donne au foye vne vertu cuifante. Voyez, ie vous prie, les poiffonnieres, lefquelles pourauoirtoufiours la main en l’eau, St le feu au cu î, ont les joués ver­m eilles, elles font gaillardes, aimant le bon vin, toufiours eRans en appétit. Voila des poin&s fecrels de la pro­fonde rage fie.—  Q u e m ales mules ayent ces Philofophes foireux qui ne font qu'afiionner; îe les enuoîray â mon m eflayer St n fes g e n s ; il y a plus de mille ans que le conte en eR fait, mais on l'a mal retenu. La fille de ce meRayer apporta des prunes à noflre fem m e, qui lui d it; « Il n'en falloit point, marnie. —  C 'e R  voRre greffe,



m adam efelle, prenez-les s'il vous plaift, suffi bien nos pourceaux n’ cn veulent point. » L'aprefdinee celle de chez nous rencontra la mere de certe fille, à laquelle elle dit ce que fa fille lui auoit dit : « A rdé, rerpondit- elle, m adam efelle, elle dit vray, ces m efehans pour­ceaux aiment m ieux m anger la m erde, c Sur le foir ie rencontré le bon h o m m e, auquel ie conté le tout : « Pardé, m onfieur, dit-il, ce font bertes, leur bouche eft en paroles auffi honnerte que le trou de mon cul. »—  Appeliez-vous cela des paroles couuertes? le  croy qu'il les faut feruir à couuert, de peur qu’elles ne s'efuentent.—  Si vous auez peur qu'elles s'efuentent aualez-les virem en t, &. faites com m e en Italie, baillez-leur du plat de la langue.—  Si i'euffe feeu cela i'eufle beu, &. euffe pris congé.—  C om m e quoy ? Eft-ce félon que le prononça le Prefident G a fc o n ?  L'appellant voyant fa partie ne com* paroiftre pas, dem anda congé : a le dem ande congé, Meilleurs. » Le Prefident ayant recueilli le confeil, chacun ayant dit co n gé, il prononça ; « Q u ’ il s'en aille. » Il y eut vn charte Abbé qui l'alla voir, Ss. lui prefenta fon frere, lui d jfan t; # Monfieur, ie vous fup- plie de faire cefte faueur à mon frere de le tenir pour vortre feruiteur. —  Q u o y , faueur? d it-il, ie ne fais point de faueur, ie fais iuftice. »L a e r t i v s . le me fouuiens qu'eftant à Paris chez vn



Confeiller i’ouy vn bon apophtegm e : il y auoit vn païfan qui auoit gaigné fon procez, Sc eftoit allé parler à fon procureur, qui lui auoit donné aduis d ’aller voir ce Confeiller qui auoit elle Reporteur, afin qu’il le rem erciai!. C e  bon hom m e allant penfoit en lui— mefrne, que polïïble il lui faudroit encor donner quelque ch o fe : toutefois il s'afieura qu'il auroit tant de confcience qu ’il ne lui dem anderoît plus rien; veu que pour payer les efpices, il auoit mefrne efté contraint de vendre fa vache, feule refte de fon bien. Le pauure hom m e vint faluer monfieur fon Raporteur, qui lui d it; « Mon am i, ie vous fçay bon gré de m ’ellre venu voir, ie prens plaifir è m ’employer pour les gens de bien, remerciez Dieu que vous auez eu tel, qui vous a conferué voftre d ro îft. » O r il y auoit en la mefrne falle vn peintre, qui faifoit vne chaffe & vn païfage, où il y auoit plufieurs fortes d ’animaux que ce païfan fe mit à regarder. Le C o n - feiller lui d it; « Q ue regardez-vous là , bon hom m e? —  le regarde d’entre tant de belles qu ’on vous donne, ou qu'on em ployé pour vous apporter de l’argen t, fi ie ne verray point ma vach e, au moins que la m oitié y fut, pource que vous l'auez bien euë & dauantage. »Ainfl que Laertius parloit, voila que la petite chienne de madame qui dem andoit à m anger, aboya & le fafcha : il efloit aftez près &. lui cria, « Paix, petite vilaine, petite putain! Voyez-vous vn peu que cette petite vefie fait de bruit? »C e  que voyant, noftre C v r é  va d ire; « le m ’esbahii oi l .



que ce Phitofophe n'a honte, de donner le nom d'vne perfonne, &. le furnom d'vne Chreftienne à vne chienne. »—  C 'eflo it lui qui prefchant d ifo it; « Enfans, appre­nez la Palenoftre Si l'Aue à vos peres U mei es : « il efloit des enfans de Moulins, aufquels on frotte le cas de beurre quand ils font m alades. La fille d'vn mar­chand de Lyon qui s’efloit retiré à G en eu e, de peur de jeufner en C arefm e, en fut p u n ie , d ’autant que m angeant d'vne bonne truitte, vne arefte lui demeura en la gorge : helas! elle eftoit fille vnique, vniquement aim ee. O n  courut aux rem edes; M édecins, Chirurgiens, Apoticaîres, Alquem iftes, Empiriques, Sorciers, C h ar­latans, Secrétaires &. Bimblotiers de drogues furent appeliez; mais on n'y pouuoit rem edier, déjà raréfié ainfl pafîee l’vlceroit, y auoit crainte qu’elle n’en mourut auec douleurs. 11 pafi*a par là vn vieil hom m e, qui ayant ouy le bruit &. la pitié, fut efmeu de com - palfion : il entra en la falle fit faire vn grand feu, St fit apporter vne liure de beurre, puis ayant fait fortir tout le m onde, prit cefte fille fur fes genoux, s'eflant aflfis com m e vne nourrice, &. lui monftra le cul au feu, lequel muni de deux belles grofies fefies rebondies il grefToit de ce beurre. L’operation en fut m erueilleufe, d ’ autant qu’auiïl toft l ’arefte fut aualee &. la fille guarie, 
&l hoc certîus certo.—  le ne fçay pourquoy vous nous diltes ce la , vous ne faites que nous m ettre en gouft.



C O N S I S T O I R E .I’ aimerois mieux depuceler vne gueufo que d ’auoir le refie d’ vn Roy : toutefois à caufe de ce que ce  jafeur vient de dire ie fuis tout degoufté, cela m'a fait fouuenîr que ie n’ay point d ’appetit.L o w e t . Pargoy, mon am i, fi tu es tant defgouté, ie te prie &. confeille de te Faire procureur, &. alors tu m angeras à toutes mains iufques aux os.—  le pourroîs m anger autant que douze, que ie ne m'engreflerois p as.L o w e t . Vram ent tu n’ as gard e; com m ent engrefie- rois-tu, veu que tu chies tout ce que tu as m a n g é ? A cela va dire vn chien couchant de le ch e fr îtte ...—  Q u ’eft-ce là ?  quel animal nouueau!
L o w e t . C ’eft vn moine de cuifïne, alias vn boute- cu l, qui va dire qu’ordinaire ment on chie au pris que l’ on m ange.—  Q u e  vous elles fa le , laiflez ces paroles, vrament fi i’eufle eflé le m atflre vous n ’en euftlez pas ainfi d ît,



&, en ay laiffé pafTer, pource que ie m 'am ufois a faire mon e fla t, qui efb de confiderer vos a llio n s.—  N e vous trompez pas, monfieur mon am y, tes paroles ne font point fales, il n'y a que l'intelligence j quand vous ouïrez vne parole, receuez-la & la portez â vne belle intelligence, &. lors elle fera belle, nette, & pure.—  Mais cela fafche les oreilles.—  Si les oreilles eftoient pures &• nettes, cela ne les încommoderoit point : vn eftron incoinm ode-t’il le Soleil, bien que fes rayons s*y iettent? Sçachez auflî, mon pere Sepuifietuer, que fi on ofloit ces paroles d ’ici, ce banquet feroit im parfait. Seriez-vous bien aife que l’on vous oflaft le cul pource qu’ il efl puant, & le fera iufqu'à la m ort? Vous feriez vn bel hom m e fans c u l! U faut fuiure N atu re, ainfi noftre dif- cours le fuit, fi vous vous fcandalifez, oyez vne pro­phétie que i'ay apprife dans l’ Abbaïe des grottes de Memphis : Moines, Preflres, Miniftrcs &tc, Prefidens, Confeillers, A duocats, &.c. M archands, Ouuriers, Arti- fans, & c. de quelque eftat, qualité St condition qu’ils foient, qui diront m al des m émoires du M o y e n  d e  p a r v e n i r , feront attaints conuaincus de tous crimes que la fottîfe em brafie, que l’ im pudence couue, & l ’hypocrifie nourrît, & c . Auez vous ouy c e la ?  Si vous oyez vn mot qui vous fafche, dittes que vous ne l’en­tendez pas : ainfi que ie l’enfeïgne aux fages filles de la Court : « M am ie, fi vous oyez parler de ceci ou c e l i ,  ou



de ficher fans p ic , dit tes que vous n'y entendez rien, & n ’en faites aucun fem blant ; d'autant que fi vous vous Fafchez quand on dira des paroles de fouaillerie, on dira que vous les entendrez, ce qui feroit honteux. » Auez-vous ouy, encor vn coup, monfieur mon am i. O r donc foyez fag e , &. faites voftre e fia t.—  l ’y fuym es, il efloit vn beau barbier.—  Pourquoy dit-on glorieux barbier?—  Pource qu'il vous coupera bien le poil du cul fans en eftre honteux.—  Et fi ie n'auois point de poil au cu l?—  T u  ferois com m e les fem m es.—  Et dea, pourquoy eft-ce que les femmes n’ont point de poil au cul ?—- Grofle pecore, grand afe que tu és, fils d ’vn coq de Ludonnois, ne fçais tu pas :Fronte capillata eft, fed poft occafio calu a?En voila la raifon; il faut que ie faffe le prefcheur, que j'interprete mon Latin ; c ’eft pource que la Fortune a du poil au front, c'eft là où il faut la prendre, entre les deux gros orteils des femmes ; il faut, il faut fe prendre là , pource qu'il n ’y a point de poil derrière.—  Là là, dit M a d a m e , à ce barbier*—  Par mon ferm ent, fans iurer, ie penfe que ie l'oublioîs, tant vous elles folle. C e  barbier aimoit vne Tienne voifine femme d ’vn m ercier, & auoît le m ot du guet auec e lle ; il ne falloit que trouuer le moyen & l’ occafion. Voila adapter les m ots, îe parle aux do&es.



Il n'y a gens qui foient moins coquus que merciers demeurans en boutique, pource que toufiours leurs fem m es font prefentes, U  ils leur font prefens. Mais encor auant que palier outre, monfieur le N otaire, ie vous dem ande, pourquoy eft-ce qu'on fe m arie?—  O r regard ez, ie vous dîray fur ces quatre doigts, ayant le poulce en la main ; Le prem ier doigt, qui efi. index, nota, on fe marie pour auoir vne fem m e. Le fécond, pour auoir de l'argent. Le troifiefm e, pour auoir du plaifir. Le petit do igt, pour auoir des enfans: aufTi eft-ce là que les Gyptiens &. les Bommians les trouuent m arquez. O r çà , mon frere, regarde les deux doigts du m ilieu, &. les vois baillez : c 'efl figne que le plaifir fe pafTe, &. l’argent s'en va : voy ce^ deux doigts refiez debout, ils lignifient que la fem m e les enfans demeurent auec droîfl de brancards.— . Et voila donc l'v fage , auquel eft fujeét com m e tout autre m arié, ce m ercier, la femme duquel defiroît auîde- ment l'accointance du Chirurgien fon voifin; mais on ne pouuoit y trouuer o rd re : ils s’auiferent en parlant a la boutique, les eftofles les feparant, Si executerent leur defïein : voila ma com m ere la merciere qui fait la m a­lade, elle plaint la te lle , elle fait femblant d'auoir des fouleuemens de cœ ur ; le mary tout eftonné enuoye quérir maiftre Pierre; aulïî toft qu’il eft venu il la vîfite. « O  mes am is, d it-il, &. vous mon com pere, parlant au m ary, voila ma com m ere qui eft bien m alade, c'efl la contagion. Mais il y a moyen : ça , vn peu de vinaigre!



Vous auez bien fait de venir au deuant, fl vous eufiiez tardé il n’y eut plus eu de m oyen. Ç a , venez icy , appor­tez cela, ici du feu , la vne efcuelle, de l'eau, du linge ; fermez cet huis vn peu ; là , parlez b a s; ces cifeau x! ie fuis tout efiourdi, tant i’ ay h a fie ; « ainfi faifant l'em - p efchë, il fait vn emplaRre fort léger, Sc dit au m ercier; « Mon com pere, il faut que vous mettiez cet em plaRre fur le bout de voRre membre viril, &. que vous le pouffiez dans la nature de voRre fem m e. —  Quoy ? dît le m ary, faites voRre eftat, m aiRre Pierre. —  Mais c ’eR voRre fem m e. —  Faîtes voRre eR at, mon a m y ; » adonc le barbier mit l ’em plaflre fur le bout de fon inconuenient, &. le porta à la ruelle du îi<5t; mais quand ce fut à ficher, il oRa le linge poifle, qu*il pau- fichonna en fa pochette, Si mit m aiRre cas dans la beloufe, autrement dit le trou de feruice, frais vif & en bon point, &. ainfi guarit m adam e la m ercîere; «t qu’ainfi en puifie prendre à toutes celles qui le dé­firent î



C O M M I T I M V S .

11 en prit autrement à vn petit barbier de Vendofm e.Monfieur le m édecin Taüleuit menoît en pratique ce petit chirurgien, St pource qu'il auoit long temps à ertre en la noblefie où il alloit, moufieur le médecin ja  viellard menoit fa femme qui efloit encor jeune, que le barbier accom pagnoit en troufle; effcans en chemin le médecin dem ande au barbier, com m e fe portoit fa femme j « Vram ent, dit-il, monfieur, il faut qu ’elle fe porte bien, fi elle veut, d ’autant que ie l’ay approuifionnee fix bons coups cette n u ift, fans ce qui s'eft fait depuis : » cela leur feruit de rifee tant qu’ ils furent arriuez à la noblefie, où ils alloient. Le foir chacun eftant retiré, le médecin deuifant auec fa fem m e, laquelle lui auoit en­tamé le propos de ce ieune barbier lui dem andant, pofiible en fongeant à ce qu’ il auoit dit tantofl, pour- quoy il s ’en feruoit pluftoft que d'vn autre î « M am ie, ce dit-il, ie me fers de lui, pource que ie defire qu'il ait



fa vie toute gagn ee, d'autant qu'îl n'a plus que deux ans ou enuiron à trauailler, à caufe qu'il paroiltra tout ladre : ® cette refponfe Fut caufe que la dam oifelle s'en dégoutta. Com m e ils s'en retournoient le médecin gauf[a fa Femme, St ainfi qu'ils Furent en vn carroy, où il y a de grands arbres, il lui di t ;  « M am ie, mettez pied à terre, ie vous veux baîfer entre eu & con . —  Mon am y, dit-elle, vous eftes fa fe h e u x .—  Non fuis; le pied à terre! ie le veux. » Eflans à bas tous deux il la prend la baifa en la bouche, com m e au iour de leurs nopces, puis elle d it, « Pourquoy me difiez vous cela? —  Pource que ie l‘ay fait, ne vous ay-ie pas baifee? —  O u y . —  H a , m am ie, voila vn ruifTeau qui fe nomme C u , St celuy-Ia C o n , nous Pommes entre deux. » Ainfi, beaux efprits, voila de belles paroles, elles font claires, com m e eau .
M a h o m e t . Comment voudriez-vous faire entre cu 

&. con vne muraille feîche?
—  le ne feai.«—  H faudroit boire l'eau , Si m anger le m ortier. Acheuez.—  Eftans de retour, de fortune M adam oifelle du médecin fe trouuant chez vne com m ere, c 'e lï  là où on cau fe, il vint qu'on parla de maiftre C laude ce bar­bier, « Vram ent, dit cette dam oifelle, ie fuis marrie de fon inconuenient, ïl fera ladre dans deux ans, mon mari me l'a d it. » C ela alla de bouche en bouche, ou de couche en couche, tellement que le barbier le feeut,i ii l .



qui tout fcandalifé vint trouuer monfieur ie dodleur, auquel il fit fa plainte, demanda s'il l'auoit dit,  
St pourquoy? a Pource qu'il ne faut pas, vous qui elles ieune, que vous parliez deuant ina femme en ma prefence, de le faire fix coups; Si foyez fage. »—  le cognoy ce barbier, il efl honnefle hom m e, il a feflë vn chien, H efl G a fco n , &. a demeuré à Tours chez vn de nos am is. Vram ent il fit vn iour vn trait notable : vne fem m e d'honneur eiloit m alade, St il faîlloit au carefm e auoïr difpenfe pour lui faire m anger des viandes qui font interdittes en ce fainél tem ps.—  Mais la caufe pourquoy la chair terreflre efl elle pluflofh defendue que l'aquatique?—  Mais aufll vous diray-ie , vn eftron efl-ce  chair ou poiflon?—  Il y faudroit goufter, St puis vous fçauriez que 
tandis qu’il aura le fens chaud, il fera chair, s'il l'a 
froid, il fera poiflon, St vous en foulez.—  C e  n'efl pas cela , refpondez au P reflre, ie vous diray c'efl pource que la chair fout, St on feroit fou toufiours, & le poiflon fraye.—  Voila de belles raifons, i'aym erois autant celles de lannotin, qui dit qu’ il faut eftre fergent pour aller en Paradis, d'autant que les fergens vont deuant.—  D a , d a , il e fl bon, s'il n'y auoit que les gens de iuflice qui ailaflcnt en paradis! Et c'eft le contraire, St ie l'ay veu en la dance M acabree de Fubourg, où les Prefidens, Confeillers, Auocats, Procureurs, St



clercs, font par les fergents conduits en enfer, St t’en guette.—  O r vêla beau cauré, laifiez-Ies dire, i'acheueray mon difcours. Maiflre Pierre le G ran d , petit barbier de Tours, auoit chez luy ce com pagnon qui fe tenoit fidèlement à la boutique. Ainft qu’ il fut auifë, ce maiflre eut vn certificat du m édecin, afin que l’Official ou grand vicaire, au diable foyent-ils fi îe me fouuiens auquel il faut auoir recours, fi d’auanture vn ne îouë deux perfonnages, com m e le m arefchal de Ballan, qui eftoit notaire, St auiïi barbier, St quand on le dem andoit, il dîfoit : « Me voulez-vous pour ferrer ou barber, ou efcrire ou adiourner? » parce que depuis il fut fergent. Le certificat efiant fait par le m édecin, le chirurgien le porte chez lui, St dit à fon hom m e, « Va faire figner cela à monfieur l'O fficial ; » le garçon ouyt de biais, St penfoît que le maîftre eut dit, a V a  faire vne faignee chez mon­fieur l'Official : » il prend fon m anteau St fes outils, St y 
va, il heurte à la porte, St le nepueu de monfieur luy vint ouurir, auquel il demande com m ent fe portoit m onfieur, « Il fe porte fort bien. —  Si eft-ce qu’ il y a icy quelqu'vn m alade, que mon m aiflre m ’a enuoyé fai- gner, en voyla l’ordonnance. » Le neueu Fort fuffifant vit le papier, & n’y pouuant rien cognoiftre, pour faire le fçauant d it, * Il faut que ce foit p o u rm o y , d ’autant que ie fuis m orfondu, venez St entrez; » ce qu’il fit, St le fai- gr.a bien St beau. le m ’esbaht qu’ il n*en fut m al, mais Dieu fait aide aux innocens, St puis la rifee luy racou-



tra le foye. Si le valet fut trompé le maiftre le fut auffi, il vît vn vie! payfan qui fe plaignoit d ’vne douleur en la jo u e ; * O , luy d it-il, vien, îe te la gu ariray, ie t'arra- cheray la dent qui te fait m al. —  Pargoy vous ne fçaurîez. —  Pardienne fi feray. —  le gage demi efcu que non, le voila. —  le gage que fi. —  O r , allons. » Quand ils furent en la boutique, 8c que le patient fut fur la chaire, le barbier fe met à regarder en fa bou­ch e , 8c n’y trouua aucune dent; « Et qu’ eft-ce, dit-il, que cela? —  C ’eft que i’ay gaign é, dit le pied gris, il y a plus de dix ans que ie n’ay pas vne dent. » Et di que tu en as fouliers à belles oreilles.—  le vous repren, vous iurez, eftes-vous des C o n - fuis de Tours?—  Q ue voulez-vous dire des Confuls de T o u rs?—  Rien que b ien , finon que mon com pere le Tire François, ie ne diray pas fon furnom , eftant C onfu l, condemna vn m archand ; le m archand luy d it, « Par D ieu , vous n'auez pas bien iu g é ; » le Conful luy dit, « Vous payerez l'am ende, pardieu vous auez iuré. —  Et vous auffi, dit l'autre. —  H a , dit le C o n fu l, tenez, greffier, voyla mon am ende, receuez la Tienne. »—  C ela  eft suffi bon que le fait de monfieur de Cefaree Euefque portatif qui faifoit vne vifite par le diocefe d ’vn qui Ken auoit prié, 8c où il auoit autresfois tenu les ordres : il fe trouua qu'il interrogea vn Preftre qu’ il trouua ignorant; « O , dit-il, gros bedier, afne que tu es, qui t ’a fait preftre, qui eft le veau d'Euefque



qui t’a conféré cet ordre? —  C ’eft vous, m onfieur. —  Par dépit, bedîer, ie payeray cent fols d ’am ande, toy dix francs. Mon fecretaire, faîtes vous payer. »—  Si c ’cftoit à m oy, ie corrigerois bien tous ces abus ià.—  O  ouy vous eftes vu braue correéleur com m e celuy des bons hom m es : correétor à corrigendo.—  En ma confidence ie le croy, ils s’arroufent bien le cœ ur; ie penfois que cela fut hors du m onde.



R E V E R S .

A ce que ie voy le pays des fots n’ efl pas vne ifle, c 'eft le inonde mefime, &. hors d’ iceiuy ; ainfi i! y a de ces gens*là hors du m onde, .qui font de gros veaux, lefm oin le moyne Curé qui fe penfoiî paillarder fur le bien dire à fon profne, annonceant les fefl.es qu’ il failloît fefliner, & difoit : « Mes am is, il y a de bonnes fefles cette fem aine, lefquelles pourtant ne font de com m ande, PEglife les fufligera pour vous. »—  N ’ efloit-ce pas luy, qui au lieu de dire à fa leçon qui m œ cbantur cum ilia, dit qui m onachantur eum ilia?—  Et que vous faut-il? vrament vous eftes bien cruel de regarder à des paroles, &. non à l’ intention.—  le fçay bien pourquoy vous le dites, c ’efl de peur que ie ne parle de voflre coufine de Malenoue.—  Dites donc tout puis que vous eftes detraué.—  Durant la Ligue il y eut vn bruit qui courut (puis qu’ il faut ainfi dire) qu’vne nonnain de Male-



noue auoit eu vne apparition d 'A nge. A cefie nouuelle quelques dam es des plus grandes firent partie de raller voir, ce qu'elles accom plirent. Eflans là auec elle , voyans di(courir des merueilles de cet A n ge , elles efloient en extafe de douceur : & com m e ceRe fille les voyoit ainfi tranfportees d’a ife , elle leur amplifioit fon difcours du reRe de la merueille : puis adiouRa ; 
a I’efiois fi contente, m adam e, que iamais tan t, ni plus; c'efioit le plus beau l'Ange du m onde, &. puis quand ce beau l'A nge fut forti, toute ma cham bre eftoit fi em baufm ee que c ’eRoil m erueille, tant elle fe iv  toit l ’vfc le membre vert &. gris . »—  Quel A n ge? ie gage que c ’efioit vn efprit vital.—  Com m e vous dittes : au moins fouuenez vous de dame C athaine, qui oyant parler de fa maiRrefie que l’on penfoit qui fut m orte, que le m édecin difoit que les efprils vitaux y eRoient encor tous; elle répliqua, « le ne dis que cela ne fut, fi c'efioît à vn hom m e; mais à vne fem m e ce font les efprits connaux. »—  le ne fçay quels efprits, fi vous ne l'entendez à l'antique, que l’ engin l'efprit font tout vn î ainfi que le pratiqua la cham brière d'vne veufue. le vous afieure que cefie garce efioit jolie , mais vn peu follete, fur quoy fa maiRrefie lui difoit toufiours qu'elle n'auoit point d ’efprit. O r efi-il qu’ il y auoit vn iambon à la chem inee, & cefie fille qui le voyant là fi long temps s'en ennuioit, elle dem anda à m adam e fi elle le m et- troit cuire : « N o n , d it-elle , c ’efi pour Pafques. » CeR e



fille en fit le conte à quelques autres de fes com pagnes, qui s'en gaufioient en fon abfence : m ais le clerc du notaire Bardé ne fut point fi fot qu'il n'y prînt garde pour efprouuer le fens de la fillette. Vn jour que la bonne fem m e eftoit allee à fa m eftaîrie, qu’elle auoit laifTé Mauricette toute feule, il vint heurter &. demanda m adam e; Mauricette dit qu*elle n'y eftoit pas, « l ’en fuis bien m arri, pource que ie fuis Pafques, qui eftois venu quérir le iambon qu'elle m ’a promis : » il pafla , &. la cham brière le Jaifle paifiblem ent entrer & prendre le iambon : lui qui la voyoit fi nicette belle, penfoît à meilleure aduenture : « Il faut, dit-il, que ie voye fi c'eft ici mon iam b on ; fi ce l’eft, i'ay vn efprit qui me le dira ; » il tire fon choüart vif glorieux. Q uand la fille Je vid;  a Et qu'eft ce que c e la ? —  C ’eft mon efprit. —  le vous prie donnez-m ’en vn peu, ma maiftreffe ne me fait que tancer, dire que ie n’ay point d ’efp rit: » il la prit &. lui en difixibua autant qu ’à lui, dont elle fe trouuu paflfiablement b ien ; aulîl en eftoît-elle toute refiouïe, com m e celle qui difoit que C laude lui auoit farfoùillé en fon cul de deuant. Quand fa maiftrefïe fut venuë, elle lui conta com m e Pafques eftoit venu quérir fon iambon : « Et en dea, m adam e, vous ne me repro­cherez plus que ie n'ay plus d'efprit, Pafques m'en a baillé à bon efeient. *—  Voila vn beau moyen d ’auoir de l ’e fp rit; c'eft à quoy penfoit ma coufme Martine l’autre iour en difnant, que fa mere parloit de fon lard : « O uy vram ent, ma



m ere, noftre lard eftoit bon, maïs la couaine fent le vit. »—  File ne dit pas ainfi, dea ie la veux deffendre, elle dit : s'enleuit.—  Si vous y regardez de fi près, il n'y aura jamais plus de bien au m onde.—  Vous penfez à autre chofe, le m'afieure que vous fongez autant à ce que nous difons, que fi vous n'eftiez pas ici.
ARCHI MEDE.  C ’eft que i'auifois, &. m ’ eft aduis que ie voy, com m e vn iour i'efiois auec vne dam e qui cher- choit quelque chofe en fon cabinet, & elle auoit auec elle vne Tienne coufine qui la confideroit fort. Cefte dam e ayant mis la main fur ce qu'elle cherchoit, en fe retournant va dire : « Vram ent ie fuis vne grande fotte. n L'autre va dire j « C 'e ft  ce que ie voulois dire, m adam e. »—  Cefle-là mefme eftoit auec nous, quand nous par- lafmes à monfieur des Cham ps d'aller à la Méfié de minuiét : a le  ne daignerois y aller, j'y  ay efté plus de cinq cens fois. »—  O r bien ie vous aduife clone que ce bon perfon- nage a fes penfees autre part qu'à nos difeours; H eft polfible interefie & a volonté de pifier, com m e auoit l'A bbé de Grand-m ont quand il vint voir M adam e l'Adm iralle : ce  monfieur alloît douanant fur fon mulet auec intention &• penfee d'en defeendre pour pifier quand il feroit à la porte. O r  m adam e qui auoit affaire de lui le vouloît gratifier, fçaehant qu'il approchoitt i .  1 2



vint au douant de lui, &. le furprit; aïnfi il remit fa pitrerie à vne autre fois, dequoy il fut trom pé, d'autant qu’elle le mena en la falle, où le fouper efloît préparé. Il Ce fallut afleoîr &. faire bonne ch ere; cependant monfieur l’Abbé efloit en grand peine, ne penfanl qu’à piffer : puis voyant que le difcours feroit long, il fe refolut de pifTer en fa botte : vous fçauez com m e les Abbez les portent ouuertes par en haut, Sa larges d ’em boucheure. Ainfi qu’ on apporta le baffin pourlauer, il n’en pouuoit plus, parquoy il auoit mis la main à fon engin, Sa  défia le defchargeoit dans fa botte. Madame penfoit que ce fut fon cou fléau qu’il ferra ft, pource que volontiers telles gens en portent vn de dam as à leur ceinture, &. qu'il ne voulut pas lauer auec elle : « Vram ent, dit-elle , vous ne ferez point cette difficulté; » & ainfi elle lui tira la main qui em porta auffi le virolet qui acheua fa defcharge dans le baffin.'  T h i a r t . Le baffin fut vn de ceux qui feruirent aux Am baÏÏadeursde noftre Duc (auffi il y a des efloffes feez) quand il enuoya vers le Pape lui remonftrer la difette du païs, St le prier de lui donner deux cueillettes l'an d ’apres. Il y auoit fîx Am bafiadeurs, notables feigneurs 
Sa  de crédit, qui eftans arrîuez firent fçauoir au Pape qui fçachant leur venuê fit mettre vne oye en m ue, mais toute nue:  elle efloit fille du jars fi gras qui fut mangé à Grenoble quand le Roy prit la Sauoye. C e  jars pre- fenté fur la table d ’vn feigneur, lequel en chercha l’am e, Sa ne la trouuant, appella le cuifinier, a Où eft



Taine de cette o y e ?  —  C e  n’eft pas vne oye, m onfieur, c ’ eft vn jars qui a tant chauché fa mere que le Diable a m angé fon am e, » que le cuifinier auoit donnée à fa mie : com m e fit celui qui donna le bon brochet à vne pour aller coucher auec e lle ; mais il fut trompé le pauure puceau, d ’autant qu’elle auoit pris les dents du brochet qu’elle auoit agencées de forte, que quand il voulut en- gainer, elle lui en ferra le bout, dont il fut fort m alade: depuis quand il fut parlé de le m arier, il voulut voir le comment a nom de fa prom ife, St y  voyant ie ne fçay quelle petite emînence de clitoris : a O  ho , d it-il, voila la langue, les dents ne font gueres loin, ie n’ en veux point. »



C H A R T R E .

C es Am bafiadeurs, laifïez-les fe préparer : le plus fage d’ entr’eux fut efleu de tous pour porter la parole. « M ais, dirent-ils, que donnerons-nous au Pape? —  Il lui faut donner de ce qui abonde en noftre pais, c ’eft de la crefm e, dont nous aurons chacun dans vn beau balUn d ’argent vne belle & honnefte quantité. » —  Q u e  voila bien entendu I—  « M ais, ce dit le Prefident qui fut mon Heur de Raconis, auifez bien tous à faire com m e ie feray, de peur que ne falllons les fots. —  C 'e ft  bien dit, nous le ferons. » Le iour de l’Audience venu, ces meilleurs s’en viennent auec leur équipage ; la porte ouuerte, le premier entre : de fortune il y auoit vn petit feuit à bas qu'il ne voyoit p as, il eiloit telle nue, tenant ce badin haut de fes deux m ains, appuyé contre fon eftom ac, il L>ailla du pied à ce petit feuil, qui lui fit bailler la telle , donner du nez dans la crefm e; les autres voyans fa barbe aînfi blanche, ellim erent que ce fut par bien-



feance qu’il fallut ainfi fe prefenter; parquoî chacun d'eux fe torcha & repafia le mufeau dans fa crefm e, &. ainfi fe prefenterent au Pape faifant leur requefte qui leur fut accordée, moyennant que les années auroient vingt &. quatre m ois.
L e C h e v a l i e r  s a n s  r e p r o c h e . Brufquet vn iour contant celle hîfloire â la defunéle Royne, il y eut vne de fes filles qui lui d it, « Brufquet, vous n'auez pas ainfi blanchi voflre barbe : mais voflre mere qui efloit pauure fem m e, vous l'a coufuë de fil blanc. —  11 eft vrai, m adem oifelle, » dit Brufquet, &. lui m ontrant l’entree de fon chappeau : « Mais aulfi voflre mere vous en a laifie autant de defcoufu. —  Pourquoi y alliez vous, m adem oifelle, lui dit noflre a mi ;  vrament vous auez rencontré, aulfi il y a vne heure le iour, que l’on a tout ce que l’on defire, &. ch erche. »F r a c a s t o r . Tefm oin le trifle Augurel qui fe  mit en vne Eglife pour prier D ie u , qui lui donnafl la pierre philofophale. 11 y en a qui ne fçauent que c'efl de la pierre philofophale, qui difent que c ’efloît vn gentil homme qui dem andoit cent mille efcus, ie ne dis pas fens mi le eu . Il y fut iufques a l'autre m idi fonné, qu’ il fe dépita fort. va d ire , « D ie u , donne moi du bran, ■ 

èc voila vn oifeau qui lui va efmeutir dans la b ou che; « A h a , dit il, ie n’auoïs plus que cet inflant que ie n’ay pas bien rencontré. ■
L i s e t . C et inflant fut propre à noflre a m il’ Euefque de Sîpoule, qui fe fauua d ’entre tous les Préfixés qui fe



noyèrent l'annce paflee ; helas! que Pen eu de pitié, ce qui me faifoit defpit, efloit que ceux qui voyoient ainfi périr ces chattes âm es, difoîent ; a Voila belle choufe &. grand p itié , » &. chacun difoit, « le prie Dieu pour les m archands qui trafiquent fur Peau, qui ne puifTent faire plus grande perte. »
V i r e  T.  Parla vertu (i'ay quafi dit tout outre, encor 

ïe m’en repens pource que ces mefchans penferont que 
Paye enuie de deuenir huguenot) ; ceux qui parloient 
ainfi eftoient heretiques.A l a i s . le le c r o i, &. en fçai bien l’occafion; &. autre­fois i'euïïe iuré fur mes ceufs de Pafques, qu'il n'y auoît point de moyen de troubler la foy des François : mais auiourd'hui ie ne m ’esbahi plus de rien. Si ie fçauois que vous deufïiez faire profit de ce que ie dirai, nous autres vieilles gens ne prenons pas plaifir à parler pour néant, & que vous ne m 'accufaffiez de ce que îe dirai, ie vous alleguerois quelque chofe de rare & notable. Certes ie defplore la pauure Eglife Romaine qui fe defm olit, fur tout pour vn point & vn aéte qui fe commet en France j ie le vous dirai com m e fi i'eufie etté prefent à ce bafleau qui périt, lequel eftoit au fond chargé de fel, &. îe m ’en rapporte à meilleurs du grand parti.—  A  ha, pauure Preftrife, ton crédit s'en v a .A l a i s . O r fçachez que la vérité du fel qui efl au­iourd'hui fi rare & chere, eflt caufe qu'il n'y aura plus gueres de bons catholiques, pource qu'à peine trouuera l'on du fel pour faire l'eau béni fie à bon



m arché; que fi elle deuient chere en continuant, on n'en fera plus, &. adieu mere fainéte Eglife : voila voila vne raifon des herefies en noftre France»
A r i s t a r q v̂e  . N oftre maiftre l’ Oifeau la donna bien meilleure aux dam es, les reprenant de leurs folies, & puis fe rauifant d ifo it; « le ne di pas que vous foyez paillardes, mais vous elles habiUees en putains : » &, com m e les dames lui euflent fait quelque petite priere de ne les taxer plus ainfi, il d ifoit, « Vram ent, mes dam es, ie vous trouue aflez femmes de bien, mais vos enfans font m iéures, ils font de mauuais petits fils de putains : » les dames derechef le fupplierent de les efpargner, qui fut caufe qu'il fongea à fa confcience &. n'en parla plus : mais pourtant voulant inftruîre fur les meurs, il difoit aux dam es : « le fuis bien aife de voftre conuerfion, mais îe m e fafche que vous auez des perro­quets aufquels vous faiéies dire de vilaines paroles : ma­quereau, au diable. O uy ouy cela eft du diable. Apprenez leur à dire de bons de profundis, cela feruira aux âmes des trefpafiez. » Et puis fe iettant apres les hom m es, il taxoit leur luxe &. grande chere : a Voila grand cas, difoit il, que l'on fait tant de defpence; bien encor aux iours gras, fo it; mais en carefm e, ô la pitié! voila, meffieurs couurent la table d'vne belle nappe, boutant à bas des deux co llez, Ms mettent des chaires autour de la table, ils appelent celle  aétîon fouper, u  qui pis eft, ils difent bénédicité &, grâces. Ne mettez la nappe qu'vn peu plus que dem i, ayez des efcabeaux autour de la



table, ne dîtes bénédicité ny grâces, &. dites que vous Failles collation, &. Faites grand chere tant que vous voudrez. »
L ' a v t r e . C ’eft ce que ie penfois dire, &. ie me fouuîen qu'vn iour il baptifa vn enfan t; &. apres, Ton valet, c'eftoit fon maiftre chappelain vent m ecum , lui dit qu'il auoit oublié à demander fi on lui auoît rien fait.



C O N C I L E .

Chedienne, mon am i, mon enfant, b eau -fils , mon couillaut, i'ay beau me torcher le cul ma che- mife eft toufiours breneuTe.C e t v i - c y . Q u e diantre veut dire ce refueur? ie gage  qu'il nous fera faire quelque fo ttife : ce C uré en fît a llez .—  le venois ainfi à la Lrauerfe pour les faire oublier, mais puis qu'il eft deftiné acheuez.
L ' a v t r e  . Sur J'aprefdinee, on le pria de fiancervne belle fille ; ainfi qu'il eftoit apres, &. que défia il lenoit fa m ain, il fe fouuint de Ton valet &. de fon aduertifîe- m ent, parquoi de peur de faillir, il dem anda tout haut ; a Lui en a on rien fa ift?  —  N on, m onfieur. »—  CeUui-cy eft fat 5c. a vn frere fort doifte maiftre des Requeftes : ce doéte a force liures : vn iour qu'il defio- geoit il les faifoit porter aux crocheteurs depuis TVni- uerfiié pour aller loger vers le Louure, à caufe du C o n - feil; le chem in eft grand, fi que les crocheteurs eftoîenti l .  13



laflez : lui qui defiroit faire vn peu d ’efpargne, ch ar-geoit les portefaix le plus q u ’ il pouuoit. Il y en eut vn fur lequel il m it vn peu trop de grands Mures; le crochetcur lui d it, « Monfieur, ie vous prie choyez m oi, vous en mettez trop. —  O  ha ha, dit il, te voila bien gafté d'en porter fept ou huiét; &c s'il te les falloit tous porter en la tefle com m e m oi, &. que ferais tu? » Adonc le crocheteur fe reuire vers lui, &. lui d it, « Par m a nanda, monfieur, vous y auez donc de beaux crochets. —  le fuis pris, i’ay belle fem m e. C ’eft tout vn . Il y a plu3 de quinze ans que i’ay chanté ma première M éfié. »—  Q u o i! ce fçauant eftoît-il Préfixé?—  N o n , mais à l'vfage de France, les Preftres fe m arient, & les gens Laïques difent M éfié.—  le ne le puis entendre.—  Vous n*auez donc guère veu de befongne parmi nous : les preflres quand ils chantent leur première m éfié, ils difent qu'ils font leurs nopces, & ainfi les voila mariez à vn breuiaire : &. les gens mariez par defpit difent qu ’ ils chantent leur première mefle fur faute! velu ou le fera.—  C ela ne fe deuroit pas endurer.—  Et que tous les mille diables, pourquoi endurez vous que l’on die la méfié parefieufe, la méfié feche, & ce qui efi bien plus ioli, que les Preftres ayent des amies fans fraude? Allez, m onfieur, allez dorm ir, vous n’efies pas a fiez fage pour renuerfer nos bonnes couftum es, aprenez que durant la famine les gueux



font les eftroncs plus gros, &. vous diriez qu’ ils fe re­tiennent de chier plus qu’ en bon temps : faiétes vos affaires, & laittez les nonnains fe donner du goupillon à l’oppofite des reins, pource que chacun veut viure à fa pofte ; ie prie Dieu pour les m archands qu’ ils fattent fi bien leurs •affaires qu’ ils ne puiffent gaigner ne perdre; pour les gentils-hom m es, qu’ ils n’aillent auant ny arriéré; pour les gens de Iuflice, q u ’ils ne facent ny bien ny mal ; pour les femmes grottes, que l ’ enfant en forte auec m efm e plaifir qu’il y eft entré; & pour le refie du m onde, qu’ il fe puitte grater où il fe dém angé fans danger.—  Vous nous parlez d ’vn fçauant officier, ie l’ay cognu hors la tab le , il n’eftoït gueres q u ’vne bette veftue, au refie chiche en curé & ribault : il y paroittoit, d ’autant q u ’ il ne faifoit chez foy plus grand fettin que de partez d ’herm îte.—  Qu*ett-ce que cette viande?—  N o ix , am andes, noifettes.—  Q u i le cognoift mieux que moi ? ce  fut lui qui vînt confoler m adam e du Bois apres la m ort de fon m ari, qui ettoit décédé à Paris, s'eftant fait tailler-, il vînt à elle durant fes grandes pleurs : « H c  bien, m a­d am e, com bien vous deuez vous conïbler, &. remercier Dieu de ce que m onfieur vottre mari eft mort bon C a ­tholique, qu’ il a eu les droits de l’ E glife! foyez ioyeufe de cela, m adam e, ma chere dam e, ô com bien ce vous eft plus de ioye qu’ il foit ainfi m ort, au prix que s’ il eut



efié rompu fur vne roué, ou em palé, ou tiré à quatre cheuaux com m e tant de bonnes gens! Adieu &. des bon foir : mais qu ’il ne vous defplaife, ny à moi auIÏÏ ; bon vefpre tant qu’à l ’am ander. j> Aprenez icy à prefcher, mefïîeurs les fçauans, fans tant vfer de propos.—  Q u e  penfa cefte pauure dam e?—  Q u e  ce Prefire fut infenfé. Aufli refembloit il mieux à vn fou , qu'a vn moulin â vent. La pauurette efioit en douleur extrem e, &. encor plus depuis q u ’elle eut recogneu le grand amour que fon mari lui por- toit, ce dont elle auoit efié ignorante, &. elle l’apprit vn an deuant, qu'elle l'cn in terro ge ai. Vne aprefdifnoe qu’ ils deuifoient fon mari &. elle, elle s’ auifa de lui dire : « Mais, mon m ignon, ie te prie me dire fi tu m 'aim es bien. —  O uy vram ent, ma m ie. —  Com m e quoi, mon cœ u r? —  C om m e vn bon ch ier, ma chere foenr. —  Vram ent vous ne faites gueres eftat de m oi. # Il remarqua ce defdain, &. délibéra y prouuoir. Vn four qu’ il auoit affaire aux cham ps, il dit à fa femme qu’ il defiroit qu'ils allaffent enfem ble, à quoi elle s'accorda; il la fit leuer plus matin que de coufium e, & que nature n’auoit encor apprefté les matières de l'eieétion, fi qu’elle n'alla point à fes affaires, ioint aufli qu’il la ha fia fort. Ils montèrent à cheual, lui fur fon rouffin elle fur le bon m allier, auec le valet qui la guidoit en croupe, lequel valet eftoit auifé de ce qu’ il deuoit faire. Com m e ils eurent pafîë deux lieues, la dam e eut enuie



de hanter, mais le valet dit qu'il n'ofoit s'arrefter, & qu’ il fe falloit hafter; fi qu’elle fe retint, &. fi bien qu'à Parriuee elle Te fentoit afîez prefiee de faire fes affaires, &û ce fut tout ce qu’elle peut faire que d'aller îuf- qu’au purgatoire, où elle s’euacua abondam m ent, &. auec tant de volupté, qu’elle fe fouuint de l'amitié que fon mari lui portait : parquoi eftant reuenue elle dit,« A a , mon am i, ie cognoy bien &. afïeurëment que vous m ’aymez beaucou p ; ie I’ay tantoft expérimenté. & croi qu'il n'y a rien fi bon, qu'vn bon chier; mefmes i'ay eflé en grand peine, ie fuis fort marrie que ie n'auois du papier pour me torcher le cu l, ie vous afTeure que ie l’ eu fie bien gardé tant cela efl bon. »L ' a v t r e . Elle eut fait com m e vne Dem oifelle de Saum ur, qui eft fi bonne m efnagere qu'elle fait à deux fois d’vn torchecul ; apres que le prem ier coup elle s'eft torchee le cu l, elle reptoye le papier le met en fa pochette, où il y a de la dragee pour les mignons qui fouillent aux pochettes des dam es pour auoir de la friandîfe: com m e tu difoîs tantoft.—  Fi, ie croy que celle  eft l’occafion pourquoi les Turcs ne fe torchent pas le cul de papier, d’autant qu’ils font friponniers, &. ils enrageraient s’ils trou- uoîent ainfi és pochettes des dam es des papiers bre- neux.—  Tu as dit vray, tu t'y prens com m e vn moine à fouler vendanges; tu l’entcns com m e vne guenon à faire des fabots : fi la telle  vous fait mal ce  ne fera



pas de ce la . le vous dirai la raifon pourquoy les Turcs ne fe torchent point le cul de p apier; c'eft de peur que ce papier foit vne bulle du Pape, ou quelque relation de confiftoire, ou conclufion de Chapitre, de- quoi fi on s’eftoit efllairé le fondem ent, fans doute on auroit les hém orroïdes; ce que les Turcs craignent beaucoup, d'autant qu'ils croyent que l'anie e fta u  fang, &. que le fang coulant ainfi par le cul, leur aine feroit toute breneufe.■—• Les panures Turcs auoient bien affaire que vous les tinfiiez en vos contes : mais puifque vous en par­lez : à quoi cognoiftriez vous vn T urc d'vn Chrcftien, s'ils eftoient tous deux tous nuds?—  Et vous, a quoi cognoîfirîez vous vue vafche au milieu d ’vn troupeau de brebis?—  A la voir. Ç a  ca , ref|>ondez a ma queftion.—  le le vous diray bien; c ’efl qu'il leur faut fentir au cul : celui qui aura odeur de m oufl fera le Chreflien , d'autant que le Turc ne boit point de vin.



I N S T A N C E .

’A v t r e . le fuis bien aife que vous elles venus furces différences; d iâ es vn peu quelle différence ii y a d ’vne femme à vn Preftre, ce font gens de robe longue?—  le n’en fçay rien.—  Ny moi auffî.—* Ne moi etout.—  A a , ie le vous diray, c ’eft que les Preftres met­tent leurs amiéls fur leur tefte, &. les femmes mettent leurs amis fur leur ventre.—  Si le Roy défunt eut fceu ces différences, il n’eut pas eflë en peine de demander au grand Prieur ce qu’il penfoit d ’vn beau cheuai qu’on lui vouloit vendre; le Roy lui faifant voir ce cheuai lui dit, « Monfieur le grand Prieur, que diftes vous de ce ch euai? —  Voila vn beau cheuai, Sire, qui fera bon feruice. —  On me le veut \endre pour T u rc , &. ie vous prie, vous qui vous y cognoiffez, de m ’en dire voftre opinion. —  Quoi



qu'il fut T u rc , par la double bien e des Pais-bas, Sire, il eft Chreftien com m e vous & m ot, afin que vous ne foyez pas abufé. » Nous rifmes ce iour là tout noftre faoul, &. monfieur le grand Prieur fit au foir vn trait autant plaifant qu'il en auint de longtemps à la Court. le vous remarquerai vn peu le tem ps, on portoït des bas à attacher, &. n’auoit on qu'vn beau petit eulot, fi que les fefics parroiflbient abondam m ent, & la mere des hiftoîres eftoit fupportee d'vn pont leuis fait en fonde.—  Q u ’eft-ce que la mcre des hiftoîres?—  Foin, que d’ ignorance] C 'e ft  la pochette qui con­tient les hiftoires, c'eft la couille. Voila vne grande difficulté, qu'il faut peu à ces phtlofophes, pour les Faire badiner] Nous eftions en la grand’cham bre d'au­près la faille du Chafteau monfieur le grand Prieur faifoit eftat d ’vne belle efpec de D am as qu'il auoit; le Roy lui dit qu'il ne croyoit pas qu'elle fut fi bonne qu’il d ifoit. Là deflus le Roy la prend, &. ainfi nue la confidere; « Vram ent, d it-il, cela ne coupe point. —  Quoy ! dit le grand Prieur, Sire, i'en couperai d'vn reuers vne douzaine de flam beaux; » le Roy d it, « Vous ne fçauriez feulem ent couper cettui-là que voila fur le bout de cefte table. » C efte parole ne fut pas pluftoft dite, que le grand Prieur va vers ce flam beau, d ’vn reuers le coupe en deux : il y auoit le Baron du Sault auec fes fefles, dont le prouerbe en eft; venu, qui tendoit beau cul fans y penfer; la fin du coup va roide à fon cu l, d ’autant qu'il eftoit ainfi tourné parlant à



d’autres, &l partant il eut le cul coupé : « H a , ce dit il, moiifieur, qu'auez vous fait! vous auez gaftë mon haut de chaufTe. » Vrament ce cul coupé n’eut pas lors ferré les felîes de peur de peter.—  Vram ent non, nonplus que M argot de chez nous, qui paflant par la falle, & portant vn œ uf à m adam e, com m e elle fut au milieu de la falle elle nous falua, 8l en celle  action elle eut faim de faire vn p et, c ’eft à dire enuie ou defir, ainli qu’on dit à Paris, « l ’ay faim de pifler, foif de ch ier. » Elle voulut ferrer les felfes de peur de peter, ût elle fit au rebours; ie vous afîeure qu’ elle ferra fi fort le poin qu’elle creua l’œ u f, &. ouurit les feffes, &■ fit vn gros p et. « Q u o i! vous p elez, lui difie? —  V ere, m onfieur, dit elle, c ’eft que i’ay m angé des poix. »—  C'eftoit donc vne Faufîe gnippe.—  O u y , elle auoit effcudië auec celles mufes A g a - nippes, d ’où vient ce bel epiteète.—  Diètes vous vn efpi de te lle ?  c ’eft vne corne de co cu .—  N V Ie z  point chercher d ’equiuoques, cela eft deffendu par la Pragm atique Sanction. Ainli que difoit vn Chanoine difant, a Meilleurs, depuis qu'il vous a pieu me reeeuoir indigne Chanoine com m e les autres, ie n'ay point ouy parler que la praétique de l’A fcen- fion nous fut contraire. ©—  Vne dam e du m efm e pays, ayant vn panaris au do igt, ainfi qu’elle l’auoit ouy nom m er au chirurgien,n . 1 4



parlant de fon mal à Tes commeres : « H elas! difoit elle, m am ie, i ’oy le mal de paradis* *>—  La voila, là , la lance à m onfieur, vous me mettez deffus. Le coq de nofire parroiiïe voulant dire à l'Euengtle gloria tibi Dom ine, faifoit le doéleur St difoit, gîoria edit hom m es..*—  A ha ha, hem hem , lioho!—  Puis regardoit fi on le voyoît.—  Il efloit d'vne race de gens alTez fins pourtant, tefmoin fon coufm germ ain qui efloit curé du mefme village, auquel village depuis n’ agueres on auoit fait vn crucifix tout neuf, St on auoit mis le viel au grenier du presbitere. Le Curé qui defiroit de m anger d ’vne bonne oye, l’auoit fait engrefier, tuer St mettre à la broche pour cuire toute farcie. O r pour efpargner fon bois, il auoit mis le vieil crucifix au feu, St, confcicnce le deuo- rant, ne l*auoit voulu rom pre, fi qu*il le mit tout entier au feu, St laifla fon petit neueu routîr l’oye, c ’eft a dire, tourner la broche. Quand le bras du crucifix fut bruflé, le corps tom ba, la tefte fur le routi ; 8t petit garçon de fe leuer St courir à TEglife où il va crier, « Mon o n d e , mon oncle, cct hom m e que vous auez mis dans le feu mange noftre oye. »—  Qui cognoift mieux ce Curé que moy? d t A g a -  
t o c l e s ; vn iour ie difnois chez monfieur du M efnil, celui que monfieur de Gue-hebert fit porter par le diable auec fa fem m e, dans vn cham p à deux lieues de fa mai- fon. Le C uré difna auec nous, puis en diligence s ’en re-



tourna, &. aufil toft nous ouyfines fonner les cloches, com m e pour vn nouueau m iracle. Le fait eft tel, ainfi que nous fçauons expedier brieTuement auec vue grande tirelitantaine de paroles, nous autres Grecs : vn voifin de monfieur le Curé lui auoit dérobé vue oye &. l'auoit m angee; ce C u ré  l’auoit tant cherchée qu'il en auoit defpit : enfin par confefiion du païfan, il fceut la vérité,pource que c ’efl facrement il n'y pas moyen de s’en venger le defcouurant; parquoi il délibéra pour l’at- trapper de lui en faire autant, félon que l’ Euangile lJen- feigne aux gens d’ Eglife : fi on vous frappe en vne ioue, baillez vne belle St forte iouee en l’ autre.—  Quand i’eftois d’ Eglife, ie l’oyois ainfi interpréter, inter fratres, penes quos eft l’intelligence des Efcritures.A g a t o c l e s . Il fit donc tant qu’ il em poigna vne bonne grofie , gratte, ferm e, délicate oye du paifan, &. fe délibéra d ’en m anger à g o g o , cou &. to u t; &, pour cefl efieét il la fit deuotieufement cuire au feu presbi- leral, com m e dit eft. Eftant reuenu de l’ Eglife &. déli­bérant fe mettre à tab le , voila que monfieur du Alefnil Tenuoya quérir. Quoi ! perdre vne repue franche, feroit double perte à vn C u ré , il perdroit ce qu’ il m angeroit, 
u  ce qu’on lui préparé. Le Curé délibérant d ’aller dîf— ner, dit au m effager, * Mon am i, ie vay apres vous. »—  Il ne fit pas fi dextrement que maiftre M acé, le C u ré  de la baffe A thene, qui eftoit preffë de la no- bîeffe qui fans ceffe venoit chez lui refcornîfler. Vn iour qu’ il y auoit fept ou hui£l haubeieaux chez lui, H



leur fit !c meilleur vîfage de monde ; * Meffieurs, foyez les bien venus. Ç â  que l’on fe depefche i garçon, au vin, au poulailler, au crochet, à la fuye, feruiettes blanches! » difant cela il mouuoit 8t prent vn furpelis qui eftoit à part fur vue autre robbe que celle qu'il auoît apportée de l’ Eglife , & prenant vn breuiaire en fa main les rendit eftonnez : « O ù allez vous, monfieur le C u ré ? —  le viens incontinent, dît i l , m eflieurs, ie ne feray qu’ailer &. ven ir; tandis que le difner s'apprefira, ie vay reconcilier vn pauure pefliferc que i'ay confeffe à ce m atin ; » &. ce difant il fortit, &. foudaîn tous ces guillerets efpouuantez fortirent, & de treize femaînes n’y voulurent aller.
A g a t o c l e s . C ettui-cy fe prépara pour venir; or Ü auoît enuie de m anger de l’oye, & difoit : « le  m an- geray de l’oye par d efp it; » de la Isiffer au logis il n'y auoît point de m oyen, parquoi il s’ auifa de la cacher; & pour en ofter la cognoifiance à fon valet 8c à fa cham brière, il les occupa de m effages, puis print les clefs de l’Eglife &. y porta l’oye tout cuite &. la mît en vn coffre, puis il cacha les clefs fous vne tom b e; le valet qui eftoit au guet l’ apperceut ; parquoi fi toftqu e le Curé eut pris l’air, il s’ en vint auec la chambrière vn autre de leurs familiers, &. allèrent m anger l’oye, tant qu’ils peuren t; puis ils defeendirent toutes les im ages, 8* les mirent autour de ce  coffre, leur ayant greffe le mînoîs &. les mains du re fte ; il reftoit encor vne dem y cuiffe qu’ ils mirent en la goule du diable



qui efi fous fainfb M ichel, & s’en allèrent fermant l huis, Se. remettant les clefs au lieu où elles auoient efté mufTees. C u ré  reuenu va droit aux clefs, & les ayans trouuees com m e il tes auoit m ifes, « le  m angeray de l’oye à mon com pere- » il entra en TEglife, &. voyant tant de fain<5ts autour de fon coffre à l’oye, « O  ho, dit il, &. qui, tous les diables, vous a mis là ?  » Eftant approché les voyans ainü gras par le mufle & les mains, Se la cuiiTe en la gorge du diable, la lui arra­ch a , difant, « Vilain que tu ës, ie ne me foucie pas des autres, mais toi, i’en aimeroîs mieux eftrangler que tu l’eufTes, & d a , i’en tafterai : » com m e il la fauou- roit, il fe va fouuenîr de f<i faute, fi qu’ il fonna les cloches pour appeler le peuple à ce grand m iracle.



P R O D V C T I O N .A fçauoir fi ces vallcts auoient mal fait?—  N o n , s’ils Tauoient prins auec action de grâ­ces, ainfi que le foldat qui efchappa le pendre aux pre­miers troubles, Monfieur le Prince de Condé auoît fait faire vn ban, par lequel il eftoît défendu à peine de la vie aux foldats. de prendre chofe aucune; aînfi il fortit d’Orteans en huguenoterie pour lors, auec vne belle trouppe. II y auoît vn jeune foldat qui au partir eftoit de pied, & le lendemain il parut m onté; cela fut ra- porté, parquoi il eft fait venir deuant monfieur le Prince pour eftre iugé &. Jiuré au bourreau; Tentant cefte ap­proche, il en fut fa fch é ; aulïï cela fafche extrêmement d ’eRre pendu, principalement quand on fe porte bien. Il fe iette à genoux deuant monfieur le Prince, &. lui d it, « M onfeigneur, s’ il vous plaifi. ouyr ma raifon ie vous rendray fatisfait. —  Dis la. —  M onfeigneur, nos miniftres nous prefehent que tout ce que nous pren­drons nous le prenions auec action de grâces; ayant



trouué cefte m onture, ie me fuis mis à genoux. Sa. l’ay prife auec aCtion de grâces. —  V a va &. n’y retourne plus, St ne fois plus larron. »>—> Il ne l’appela pas larron ; non dea, non de par dieu ; il s'en garda bien, d ’autant qu’ayant cognoiffance de beaucoup d ’honneur, il fçauoit bien qu’il n’y a pas rai- fon de nommer vn hom m e larron, fans faire tort à beaucoup de fortes de gens, pouree qu'il y a des larrons de toutes fortes, ferles, habits, qualitez St autres na­tions de peuple.—  Vous n'exceptez rien?—  N on , & fi ne m ’en confefferay point : non, non.—  Bien donc.—  De ce qu’on n'a point fait, ny eu enuie de faire, s’ en faut-il confeffer?—  Allez dem ander cela au Penitentîer.—  Et fi ie ne fçay rien pour lui dire?—  Refpondez com m e le bon hom m e de Vanures qui eftoit charron, lequel s’eftant confeffe, fon Curé lui dit, a Dites voffcre confiteor. —  le  ne le fçay pas. —  Dites voftre aue. —  le ne le fçai pas. —  Dites la patinoftre. —  le ne la fçai pas. —  Q u e fçais tu donc? —  le fçai faire de belles ciuïeres roullereïïes, ie vous en ferai vne quand il vous plaira, St à bon m arché. *>—  Vrament ce Fut de prefque pareille monnoye que furent payez à Rouen Meilleurs les confultans, qui ayant fort exactement auifé à l’affaire d ’vn Marin G a u ­tier, St lui ayant déclaré l’auis du confeil, i! prit fon



Aduocat à part, St lui demanda fi mefTieurs fe conten­teraient bien chacun d'vne fignole. Signole efl vne pièce d'or vallant moins d ’vn efeu, St fignole auOTi efl ce que nous appelons la roue que font les jeunes garçons. L'Aduocat penfant aux pièces d 'o r, dit qu'ouy, fit que c ’eftoit honneflement : adonc Marin va conter ces mef- fieurs, St ayant mis bas fon manteau St eftendu par la place, fit autant de fignoles qu’ ils eftoient, 8t deux pour fon A duocat, St puis les rem ercia, St adieu.—  11 paya le talent d’autrui de fon labeur; c ’efl ainfi qu’ il faut mettre la pièce au trou, com m e fit Martin Chouri, qui vint voir le raporteur de fon procès pour lui monftrer quelques pièces qui lui eftoient neceflaires pour le gain de fa caufe : le rapporteur qui auoit efté prefie par les parties aduerfes qui lui auoient mis és mains des rouelles de bonne faneur, dit à M artin; a Mon a m i, il n’efloit point befoin de ces pièces, d'au­tant que nous auons îugé voflre procez. —  Com m ent fans ces pièces? —  Nous l'auons iugé à veuë de pais. —  Et moi i’ en appelle à trauers les cham ps. »—  Cet appel eut peu courir bien loin, s’ il u’y eut eu montagnes ny vallees, ainfi que le difoit meffire Margucrin au païfan qu’il confefibit. Le pauure bon hom m e des cham ps e flo itau  lit de la m ort, fit le Preflre lui prefehoit la refurre&ion, afin qu’ il n’eut point de regret à cette vie, St fuiuant fon propos lui difoit, qu’apres le îugem entil n’y auroit plus ny m ontagne ny vallee. « O  o , dit le paifan, il fera donc beau charroyer. » V n  peu apres auiïi la



femme fe m ouroit, 8t le Preftre lui difoît q u ’elle alloit en Paradis, où elle verroît les bons fainfts, auec lefquels elle feroit : « A  h a , dit elle , il n’eft que d'eftre parmi le monde qu’ on cognoîft. *—  Elle n'eftoit donc pas com m e le valet du minîftre de Vayuay au delà de Lauzane qui cognoifToit le diable. Vn iour qu’ il faifoit tonnere pluye St tem pefte, St que le monde eftoit vn dim anche au foir aux prières, voilà vn grand efclat de tonnere qui donna, St au mefme in fiant vn pauure ramoneur de cheminee pour euiter le danger St la pluye, fe iette dans le tem ple : à fon arriuee chacun le voyant fi noir, s'enfuit; il void le monde fuir, il fuit auffi apres; à la fortie, St qu'il eftoit le dernier, il arrefte ce valet qui auffi eftoit le dernier des autres, St lui dem anda qu’il y au o it; le pauure valet lui d it; n H etas! inonfieur, ne me faites rien, ie vous prie, ie vous cognois bien. —  Et qui fuifie? —  Vous eftes monfieur le diable, à qui Dieu doint bonne vie. »—  Il eftoit auffi fin que le Geneuoifien qui eftoit en garde auec quelques François à la porte neufue; vn des François reuenu de fentinelle fe ietta fur le lit de bois pour fe repofer : ce Geneurien eftoit auprès; auint qu’en dormant le François va Faire vn p et, furquoi l'autre fe va efcrier, « Au diantre foît la couuaye, la cham bere la puifie ronger] Ils dient qu’ ils font cy ve­nus pour l’Euangille, St ifs petent com m e poirs, » c ’eft* à dire pourceaux.—  C ela fe raporte comme le moine qui meine vn
i l . * 5



diable en lefie, difant fes heures, le tout en peinture, qui dit : « Telle efl la génération de ceux qui cherchent la face du Dieu de îaco b . » îe Teufie dît en Latin Tans que le diable qui s'en formait fa , dit tout haut en bon François par la bouche d'vn Procureur qui voyoit eefte figure aux Auguftins de T ours, où le grand Confeil tenoit, que il le diable auoit des peintres, on verroït plus de peintures de diables mena ns des moines en lefie, que de moines y menans des diables, encore qu'il y ait, com m e il fe contera à la fin du m onde, vu tiers plus de moines que de diables pour les am ufer.—  îe penfe que vous rcfuez de parler ainfr. S o z o m e n e . Non fait, non fni<5t, il ne refue pas, il efl comme le fire George qui efloît fort m alade, &. fa femme auec quelques Tiennes commeres le reconfor- toient, &, com m e elles voulurent efiayer s’ il les co - gnoifioit, Tvne d it, « Et bien, mon com pere mon am i, nous cognoifiez vous bien? —  O u y . —  Q ui fommes nous? —  Vous efles toutes des plus fortes putains de Blois. —  A rd é, ce dit Tvne, il refue. —  Vram ent non fait, dit fa fem m e, il vous eognoift bien. »R o n d e l e t . I'y eflo is, ie le panfois, i'en rts afiez, &. encor plus quand les dames y eflans pour le ren­forcer rincitoient d ’auoir courage. M adam e la gou- uernante y eftoit, qui lui difoit : « O r  ça courage, fire G eorges, là , il faut prendre quelque ch o fe , auez vous rien pris aujourd'hui? » il refpondit, <* Sauf voflre grâce, m adam e, Tay pris vne puce à la raye de mon cu l. »



—  le croi qu’ il efloit fou, le faffran de fa boutique lui auoit altéré le cerueau.—  Encores dites vous vrai, tefmoin monfieur de Vendofm e, qui eflant malade St degoufié vouloit m anger du ris : ce que difant è Ton médecin il lui accorda j le Prieur adioufta qu’ il eut bien voulu qu’on y eut mis du fafran : « Bien, dit le m édecin, mais il n’y en faut guere. —  N on , refpondit le Prieur, il me feroit m al. » Et de fait ie vy vn iour vn clieual qui en efloit trop chargé, il en deuînt fou.—  E(limez vous pour cela que ce Seigneur fut fol?—  Non pas du tout, mais il tenoit vn peu de la febue, & c’ efl ce que, noftre Pîthagoras nous enfeigne difant, « Gardez vous, ou abftenez vous de febues, » c'eft-à-dire, d'eftre fous, ou d'en faire des traits.—  le ne fçay pas quel fou efloit cet abbé, mais i’ ay retenu de lui des maximes notables.



E X P L O I T .Pour parantaifc ie vous diray que c'eft de lui que îe tien, qu'il y a quatre nations au monde nnago- giques aux quatre mandians de l'hofpital, qui font poux, puces, m orpion?, punaifes.—  Voicy qui eft beau.—  Efcoutez, tantofl nous rentrerons bien en propos, à droit ou à gauche.—  L à , cher am i, ie vous prie.—  Les poux font les Allem ands qui mordent &. m angent, &. fe laiflent afTommer ainfi que les Souifles, fans s ’auancer. Les puces font les François, qui fautent n’ont point d 'arreft, & laiflent des marques par tout où ils vont, ainfi que on le void par tout, mais ils n*y font p as. Les morpions font les Hfpagnols, qui fe fapent es places fi bien que fi on les peut ofter c ’eft piece à pièce. Les punaifes font tes Italiens, qui empuantiflent tout de leurs inuentions de dances & belles farlanteries qui infe<flent le m onde.



—  Q u e deuiendront les autres nations?—  ïc  les recom m anderay aux cordeliers reformez, M inières, Iefuites &. telles gens de l ’autre monde nou- ueou. Mais où en eftions nous?■—• Sur les diables familiers, ce me fem b’e , ou quelque chofe de diablerie.—  C ’efi tout vn,—  Si vous auez perdu la m ém oire, ie vous diray vne iolie aduenture pour vous reguifer la m ém oire. Ceux de Benefl &. d ’autour deuoient aller au m arché à Bourgueil, & quelques vns s’eftans donné but pour partir de bonne heure, il y eut vn ferrurier qui fe leua plus matin que les autres, &. voyant que fes com pa­gnons ne fe vouloient point leuer, fe mit en chem in; ayant fait plus d'vne lieue, &. auifant qu’ il eftoit encor trop m atin, fe voulut repofer; il efcheut qu'il fe va ietler à quartier fous vne potence, où depuis quelques iours on auoit attaché vn larron qui gam badoit en euefque cham peflre î le ferrurier s ’endort tres*bien. Le iour venu, deux qui alloient au m arché paffans par là , il y en eut de joyeux qui dirent qu’ il fallott appeler ce p endu; c ’eft bien dît : « H a u , com pagnon, hau hau , veux tu pas venir, il y a affez que tu és là? n Le dormeur qui efloit à bas, qui ouït ce bruit s’efueilla, & refpondit ; « O u y, ouy, hau, hau , ie vay, attendez-moy. » C es paflans fe trouuerent furpris extrememen t, & s’ enfuirent, cuidans que ce fut le pendu qui eut parlé à eux, &, ferrurier de courir apres. Eux qui oyants fes ferremens penfent



que ce Toit la chaîne du pendu, parquoy ils s'enfuient : le ferrurier appelle, plus il appelle & court, &c plus les autres tous efpouuantez s'enfuient, &. ne cefTerent de courir qu'ils ne fufient à Bourgeuil.—  O r çâ nous voila au m arché, qu’achetterons-nous?—  Achettons des moutons &. des poules pour les payer au feigneur Breton, auquel on doit par adueu bien efcrit trente moutons laynez, couilleus, cornus, êt vingt poules auec leur faufie de m efnage.—  Voila qui eft bon, tout fert en m efnage.—  O uy da, mais quelles font les plus grandes ne- cefïîtez ou pauuretez de m efnage?—  le ne fçay.—  N i moy aufli.—  Ni m oy.—  le vous les diray, &. les retenez : ie parle comme la bonne fem m e, à la porte de laquelle on auoit chié, 
Sl s'en plaignant à vn fergent, lui d it; « Monfieur, ie vous en em bouche le prem ier; ardez, fi vous m'en faites auoir raifon, ie vous promets de vous en faire bonne ch ere , & vous ayant fatisfait, nous en ferons chez nous vn bon repas. » La première pauureté & ne- cefïité, c'efi: quand on brufle le ballay par faute de bois. La fécondé, quand par faute d'autre pafte on fait cuire le leuaîn. bt l’extrem e, quand par difette de linge on torche le cul aux enfans auec la langue : vous en­tendez qu'il faut eftre m arié, autrement cela n'auroit pas lieu par tout.



—. O ! ne vous abufez pas, ceux qui ne fe marient qu’au mariage du D ia b le , ne laiffent pas d’auoir des enfansj pource qu’ ils font la caufe pourquoy.—  Ne parlons point de cela, nous ferions des que­relles, puis, mon am i, les parfaits font aux cieux ; demeurons en terre tandis que nous y ferons; bien don c, nous conuerferons auec les femmes m ariées; &. pour l’amour de fi belle conuerfation, ie vous diray qu’vne dam e de Paris d ’auprès le coin de la rue d’Au- bri le boucher auoit trois filles, qu ’elle maria eu vu me fine iour, &. le lendemain voulant fçauoir fi fes filles efloient femmes elle les prit à part, & leur d it ; « O r ça , mes filles, nous voici toutes femmes, il faut tout d ire; ie veux fçauoir laquelle eft la mieux de vous, ou fi vous eftes bien : là , dittes-m oy, quel cas ont vos m a­ris? » L’aifnee dit, « Ma m ere, mon mari l’a m enu, mais il eft long. —  Bien, voila qui eft bon quand la cueiller va iufqu’au fonds du poL. » La fécondé d it; « Mon mari l’a court, mais il efi: gros. —  Cela eft: raifonnable lors que la cheuille em plit le pertuis. » La jeune, «M on mari l’ a petit &. m enu, m ais il me le fait fouuent. —  C ’eft ce qui efi: propre, &■ eft grand heur d’auoir petite rente qui vient toufiours. » O r  deuinez laquelle eft la mieux mariee? &. vous fouuenez que Toutil de mariage eft le plus fale drogueux de tous, parce qu’apres auoir bien pillé en fon m ortier, il crache dedans.—  Vue fois eftant à Paris ie difeourois familièrement auec vne m aquerelle; ie lui demandoïs quels membres



virils eftoient les meilleurs : e'k* me monftra que tous fes doigts entroient en vn de fcs nafeaux, & qu’ainfi les cas des fem m es font Telles à tous eheuaux.—  N e le prenez pas là , joint que Mathelin de Blerc* ne le vous concédera pas, veu qu ’il ne peuft prefquo jamais depuceler fa fem m e, fans la fourchette de S. Carpion iamais il n’en fut venu à bout.—  Boïuons vn bon coup, puis nous fçaurons cela.—  Boiuez vous des coups?—  O u y , d ’autant que cela , c ’efl à dire boire, va à coup & fe ferre delicieufcm ent : ie diray vne voile fi vous voulez 5 aufii ie la boy mieux que ie ne la dance,les audaces fortuna iuuat, cela veut dire que qui chapon m ange, chapons lui viennent. Ceux qui font vn peu m alades, & fc renforcent à boire &. a manger guarifient; auffi l ’on ne meurt que de faute de boire &. m anger, bref de s’abftentr de faire les vertus C ar­dinales.—  En bonne finte dorique m s'ftre François me vou- loit faire prendre courage Si ofprit ; pource que qui a bon efprit il boit &. mange bien. Ic le priay de me donner vne receple pour m ’em pefeher de deuenir gras, comme l'eftoit Fouillez de T o u rs; il me dit que j'ouurifle les yeux &. fermafie la bouche; c ’eftoil cela pour m 'accom ­m oder.—  11 ne vous eut point fallu de fourchettes pour efiabler vos m orceaux.—  Maïs à propos, à cefte fourchette!



—  Il y auoït de mon tem ps è Neuers vn bon perfon- nage qui cherchoit la pierre philofophale; depuis fa mort on l'a fait fainét St nommé Carpion. C e  bon hom m e donnoit des eaux, com m e celui qui auoit fait vn en­fant à vne belle dam oifelle, dont elle auoit bien efté deliuree, St le fait fort fecret, ce qui a paru, parce que depuis elle a eflé bien mariee au fils d'vn Bailli. Le foïr des nopces cefte damoifelle parlant à fon ami qui lui auoit aidé à faire cet enfant, lui difoit : « L'ay peur que cet homme s'aperçoiue de la dilatation de mon cas. —  I’y ay prouueu, d it-il, enuoyez ce foir voflre laquais, ie vous enuoyeray de l'eau qui le rendra fi efkroit qu’il n'y aura pas quafi moien d'y pafier vn fillet, St faudra qu’ il me vienne demander de l’ eau pour les yeux, a C e  confeil pris, le laquais alla quérir l'eau, St l'e u t; en l'aportant il penfa en foi-m efm e que fouuent il auoit mal aux yeux, St que l'on rie lui en donnerait pas-, par- quov qu'il valtoit mieux qu'il en prit, ce qu’il fit, St s'en frotta les yeux qui fe ferrerent fi fort, qu’il fut demeuré là qui l'y euft laifle . Le bruit de ce  bon per- fonnage eflant grand pour tel effeét, il aduint qu'il y eut vn ieune hom m e, c'eft celui dont vous auez parlé, ou vn autre, c 'e fl tout vn, marié auec vne ieune bour- geoîfe : ces deux efloient encor Fort ieunes, St ne fça- uoient rien du m anage de concupifcence : tellement qu’ ils fe mettoient fans rien faire l'vn fur l ’autre. La mere de la nouuelle mariee lui dem anda vn iour, comme elle s'en trouuoit, St fi fon mari auoit fait ou-!! . i 6



uerture à fa nature : elle lui dit que non. • O  ma m ie, il faut aller à mondeur S. Carpîon, St lui demander de l'aide. » La belle y va, St lui fit fa plainte. II lui de­mande fi fon mari auoit des pendillantes au bas du ventre : elle dit qu’ouy, mais que ce qu'il y auoit eu forme d ’efcritoire eftoit fi vif, fit fe leuoit fi fort contre le nombril qu'ils n'en pouuoient rien faire. « O  bien, m am ie, venez ici fur les quatre heures du foir. » Le bon perfonnage fit fon appreft. Et la belle eftant re- uenuë à fa m ere, lui d it; a En d a , ma m ere, nous ferons bien-heureux, ce bon homme nous fera grand bien, ic vay viftement le voir, » Eftant ariiuee, « Bon foir, mon- fieur, auez-vous eu le plaifir de fonger en m oy? —  O u y , ma m ie, tenez, voici vne fourchette qui eft de franc coudre*, voyez, elle eft enueloppee &■ facree en ce papier, em portez-la, fit quand vous ferez au terme de vous coucher, recom m andez-vous à Dieu vous & voftre mari ; puis, eftant tous deux tous nuds faites-le mettre à g e ­noux entre vos jam bes, St ce qu'il a qui fe joint fi ferme au nom bril, abailîcz-le en le pouffant auec cefte fourchette, tant qu'il foit à droit de ce petit pertuis que vous auez au bas du ventre; allez, m am ie. » La jeune bourgeoife ainfi inftruite, ne faillit en rien; fi qu'elle fit fon mari trouuerent le poinét qui leur fit grand bien, fit tant s'y addonnerent fit accouftum erent qu'il ne leur fallut plus de fourchette. Parquoy auec vn petit pre- fent d'v-ne ceinture, que les fileurs de foye nomment vne cu d e, elle reporta la fourchette au bon pere, lui



difant, qu ’elle eftoit bien tenue à lui, Si qu’ ils n'en auoient plus affaire, que le cas fe baiffoit affez fans aide que de la m aîn. Le fage lui dit ; a Gardez-la, m am ie, gardez-la , elle vous a ferui à le baiffer à cefte heure qu’ il eft Jeune, elle feruira à le leuer quand il fera vieux. »



S V I T T E .

C 'eft belle chofe d'auoir de la m ém oire : vous auez parlé d'interins, que ne nous auez-vous dit que e'eft? s’ ils font d'Atem agnc ou d'autre part.—  Attendez, &. vous le fçaurez : îe n'auoîs garde ny autre d'en parler, fans l'aduis de nos m aiftres; At pource, belles entendoires, fouuenez-vous quand nous fufmes à Rouen auec noftre Roy, & que ee bon Archi­diacre, lequel eft de nos maiftres entre les Médecins, nous traita. li fit ce banquet à nous autres, qui fommes Confeillers du Roy en Medecine. Ainfii il y en a J e  Confeil- lers en finances, en m açonnerie, en fontainerie, en tauer- nerie, U  com m e vous diriez en rufiannerie, ceîate verba.—  C e  font mots dorez & notables, ne les contaminez pas.—  C ’eft cet hom m e d ’ figlife qui eft caufe que i'ay fianté ainfi du Latin par îa bouche, e'eft vn mifercre mei d'eloquence, qui m e fourgonne îa m ém oire. C e  notable Archidiacre nous fit le conte de fon aduenture.



Ainfi que M adam e eftoit tres-m alade, & que l'on pen- foît qu’elle expîraft, enuiron la mînuiét on vint appeller inonfieur le Docteur, qui fe îette du liét; or a -t’ il vue couftum e de dormir fans chem ife. Vrament il n’auoit garde d ’y penfer, d ’autant qu’ il n’ eftoil pas dedans : il fe leue en furfaut, & pour aller fecourir Madame il met fur fes efpaules le manteau de fon vallet, premier trouué, î’ay quafi dit venu, com m e difent ceux qui font du païs où tout va &. vient. Le manteau ne lui pafloit pas le nom bril, ce perfonnage entra en la cham bre, où Preftres, Gentilshom m es, Dam es St autres eftoient. A fon entree, tout chacun fe m it à rire, St lui s’eferiant, dit : a H a mauuaîfes gens, vous eftes fans nmitié, fans douceur St bonté : voila Madam e qui fe meurt, vous riez! Eft-ce ià la pitié qui vous doit ef- mouuoir? » Plus il prefehoit la defolation, plus les autres rioient ; & M adam e qui reuinl à ce bruit eut la m efm e vifion que les autres, s’en prit fi fort à rire qu’elle fit vn pet &. fut guarie : & en cet excellent changem ent lui dit : « Mon pere, cachez voftre vit, il me fait rire. » —  Ainfi qu ’ il aduint à nofire m eftayer, qui fe m et­tant à gou fler, voila Madam oifelle de Launay qui le vînt voir, &. s’ affit fur vne motte de cailloux; &. comme négligemment elle fe tenoit, parlant à lui vne jam be baifîee l’ autre haute, il voyoit fon cela , &. ne lui refpondoit qu’à demi : adonc il lui di t ;  « M adam oifelle. cachez voflxe co n , il m ’em pefehe de goufter. »
L e M i n i s t r e . Mais ces interins?



L ’ e n f a n t . O r  bien fçachez qu'il y a dos dam e3 à Paris, 8c autres lieux où il y a des cours fouucraines, qui ont liberté de fe preller, d ’autant que là , 8c outre p art, il y a liberté de fefles, com m e il appert par les priuileges de Bourges, Tours fit autres lieux, où les Chanoines ont des garces, ainfi qu'ailleurs, les Dames e fiant mariées â gens qui ont des affaires, com m e en ont rnefticurs de la Cour des C om ptes, 8c outres dont ie ne parle, ny ne ctiidc parler, d ’autant que H je crois qu'il y oit entr’eux quelque hom m e de bien & que ie le die, ce ne fera pas fans defprifer les autres, auf- quels ie ne veux faire tort ; mois pource q u ’ils font bien cogneus ie le propofe, afin que par eux on îuge de ceux qui ont des négoces : les femmes de ces em pef- ehez voyant 8c cognoîffant que leurs maris n'ont pas loifîr de leur faire chofes 8c autres, ont de beaux jeunes hommes à la rnaifon qui font ce qui efl a foire, cepen­dant que Monficur n’y eft pas : 8c pource que ceftc couftume com m ença du temps des Sénateurs de Borne, le nom Latin leur efl demeuré encor, ht puis quand Monfieur le Procureur vient lierraffé com m e vn m a- rayeux, en entrant il void fa femme 8c )uy dit,  o Bon jour, trongnon. —  Bon iour, mon am y, dit-elle . —  Et bien, ma fille, difnerons-nous? —  O u y , mon am y, ie m ’en vay a la meffe 8c vn petit à confeffe, » quelques- fois ou elle eft iufques apres vefpres.—  Et puis dis que tu en as, homme de peine, pour en amafTer à telles friquettes.



S a c e r d o s . Mais que difent-elles à confefle?M i n i s t e r . C e  qui leur vient en la bouche.—  O  ! &. leur y vient-il quelque ch o fe? le penfois qu'il n ’y vint rien que quand on y porte.—  Voire, vous voila aufïï eftonné que le mary de m adam e Ieane, feruante de monfieur de Bourges, qui fut mariee à Ton argentier. C e  gars la nuiét des nopces luy dïfoit, « Ieane m am ie, tu as le con bien grand. —  O u y , dit-elle, vous voilà bien em pefché, il en faut louer la m oitié. »—  Si i’en fuis eftonné ou em pefché ce n'eft pas fans caufe, veu que fouuent les hom m es ne fçauent que dire, non plus que celuy de tantofl qui ne fcauoit rien faire que des ciuieres.V a l d e n . le fus bien em pefché confefTant vn tour vn jeune Breton Vallon, qui en fin de confefiion me dit, qu’il auoit befongné vne ciuiere. « Q u o y , lui d .fie , mon am i, ce péché n’eft point efcrit au liure angelique d ’enfer, nommé la Somme des pechez, qui eft le bure le plus detellable qui fut iamais fait, St le plus blafphem atoire, d’autant qu’il efl dédié à la plus femme de b ien ; ie ne fçay quelle penitence te donner: m ais, mon am y, quel goufl y prenois-tu? —  Monfieur, bon &■ deleélable. —  Q uoy, efl-ce  vne ciuiere roulerefTe, ou à bras? —  Mon­fieur, elle efl à bras, St à bran, & à bouche : c ’eft vne vendcufe de ciues. —  H a de p:.r le d iable. îe penfois mal ,  va,  mon amy,  va,  ne peche plus. »
L e d o c t e v r . C e lle  ciuiere efioit-elîe fem m e de



bien? ie ne le demande pas fans cau fe , pource que ie ne fçay que vous faifiez, parce que mon confefTeur me demanda vn iour fi ie n’auois point paillardé à autre qu’auec ma fem m e.
L ' e s c o l i e r . Q uelle différence y a-tl entre les fem­mes de bien les autres?Le m a i s t r e . Vous auez tort, il ne faut pas les m éf­ier, il n’y a point de com paraifon.—  Paix là , paix là , paix!
L ’ e s c o l i e r . V oire, mais de parler des femmes de bien ie ne l’endureray pas, ma mere l’eftoit.L e m a i s t r e  . Eneorpis, tu te feras gafter: vois-tu, les Femmes de bien baillent, ou font bailler, ou ont qui baille de l’argent pour leur faire, Si il en faut bailler aux autres.
L ’ e s c o l i e r . C 'e ft  pourquoy elles ont plus de liberté : com m e celle qui à fonper vîd que fon mari ne lui auoit point donné de veau, & il coupoit vn oifon, lui dit;  « Mon m ari, ie vous prie ne faites pas là de l’oi- fon com m e vous auez fait du veau. »—  A ha, h e , hi h i, e e e !Eftant fur ces entrefaites, voici entrer F r o s t i b v s  lieutenant general de tous les D iables, auquel on auoit interdit la porte, mais Madame lui auoit fait ouurir, d ’autant qu'il eftoît bon Diable : il vint gay gaillard mettre les deux mains fur les efpaules de Luther, &. lui dit;  « Et bien, montreur de l’autre m onde, quoy, que dittes-vous des gentilleffes que nous auons faites par delà en noftre enfance? »



—  T ais-toy, lui dit ce vieil refueur S t v r m i v s , tu n’es pas fage, tu defcouures le pot aux rofes, tu dé­clarés les fecrets du m eftier.—  M ais, d it-il, par ta foy, pauure m élancolique, fi tu es plus homme de bien que les autres, va te faire brufier en quatre quartiers, com m e vray martyr des quatre religions. O r bien, meftîeurs, encor vn coup, boiuez, ne me tenez gueres; ie vay en Flandres pour co- puler les Eftats; que voulez-vous fçauoir de m oy?L v t h  e r . Tu és im portun, nous ne nous foucions plus de toy, va à tous les Diables &. nous laifiej finon, va à ce nouuel abftra&eur de quinte efïence qui te faiTe griller, comme lu as fait rouftir de mes bons difciples.
F r o s t i b v s . H a ha, par ma loy ie fuis tout refioui. Sçauez vous \n poinâ;, mes bons feigneurs? En quelque pais où il y a vne des quatre religions eftab lie , ie fais déclarer heretique com m e Fromage de Milan ceux qui n ’cn font point, & puis on Les grille , &  cela vient bien à mon gouft, d ’autant que le from age grillé eft plus voluptueux au palais que l’autre. Mais laiflons cela , ce n’eft pas ce qui m ’am aine : ie fuis venu ici pour vous prier, mon Luther, mon capitaine, mon a m i, de me Faire la faueur qu ’il n’y ait plus perfonne dam né, tous les diables vous en prient, fera bon s’il vous plaift d ’y prendre gard e , de peur qu’en fin les m arefchaux des logis d ’ Enfer n’aillent en Purgatoire marquer par tout pour nous loger : St dea il en eft befoin, d'autant qu'il y a défia tant de damnez en Enfer, que les pauures
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diables couchent dehors; &. ainfi vous y attiferez, St ie me recom m ande à vos bonnes grâces. le m'en vais, te n’oferois eftre ici plus long temps de peur de deuenir heretîque, ou Papifte : que fi cela aduenoit, ie ferois perdu, les Financiers &. bons Confeillers des Rois Princes ne feroient plus eftat de m oy, parce cju’ils ne font pas cas de ceux qui font fermes en vne religion.



D E F  A V T .

yant dit cela il s'en alla, & fut dit que qui que cefuft qui heurteroit demeureroit dehors, s'il n'ef- toit de l’vne ou de l'autre religion, ex profeflb; &. te va faire loger, pauure D iable .L v c r e c e . Mais s'il y venoit quelque gueulle lui re- fuferoît-on la porte?
P o n t à n v s . Les Poètes fantaftiques ont toufiours quelque alegorie : que veux-tu dire par ces gueulles?L v c r e c e . H e  pauure fat, ne fçais-tu pas bien que nos garces, que l’on appelle putains à Paris, &. nos Ibeurs és cloiftres, font de vrayes gueulles : auffi ie dis que s’il vient ici des gueulles il les faut laifler entrer, d'autant qu’elles font bonnes Papiftes, quand par de- uotion elles le font auec les gens facrez : & bonnes huguenottes, lors qu’elles ne difcernent point les iours. C es deux fortes de gueulles font com m e les aualeurs d ’huiftres, elles viuent de viandes viues &. crues. Mon doux am i, tu t’en és tant efcrimé que les mains te



tremblent t qui a joüé des reins en jeunette, il tremble des mains en vieillotte.L o c r v s . D ifant cela ie mo refouuicns que vous n'auez pas tantoft refolu qui eftoit le m eilleur; bien que vous euffiez dit que l’Abette auoit refolu qu’il n'y en auoit point de grands.A x i o c v s .  Cela cft bon : l'Abette de Longchamps m ’aprit ce qui en cft, me demandant fur cefte refolu- tîon ce que i'en penfois : & ie lui dis que c ’eftoit à elle s'il lui plaifoit à m'en efclaircir. « C 'e ft , ce m e dit-elle, celui qui eft dur &, dure. —  Voire m ais, dîfie, m a­dam e, i! ne peut toufiours durer. —  Non dea, dit la bonne m ere, & c ’eft pourquoy on ne nous donne pas les eftats de îudicalure, à caufe que nous refiftons au droit & l'aneaniiffons. #—  La dam e qui ouit dire â vn D ofteu r proférant ponendum ius : « Ho o , dit-elle, vous aurez m enli, ic ne poneray pas ius; ie fuis femme de bien. »—  C 'eft la raifon pour laquelle monfieur de la Sau- laye marioit fes filles jeunes, &. quand on lui dem an- doit pourquoy, il d ifoit; « l ’aime mieux qu'il leur cuife qu'il leur dém angé. »—  Vram ent ie n'y feaurois que faire : il y en a à ce bout de table qui difent poiïible les mefmes chofes que nous difons ici, mais ils les enfilent d ’autre forte : ie vous prie, vous qui les oyez, prenez-y gard e, pour les ofter de ces mémoires &. y mettre vos inuentions; &. vous, pour le premier qui le ferez, ferez mis au cata-



logue des bons efprits, c ’eft a dire, vous ferez déclaré befte de bon efprît, O r fur tout prenez garde à quel­ques petites gentillefTes qui font ici redittes. te les cal­culez auec leur diftance, &c fous cefte proportion vous trouuerez vn grand notable fecret, excellent m iftere, te mifterieufe excellence*, il m ’eft efchappé de vous dire cela , le D iable me l’a tiré du cul, pour le mettre en voftre bouche, Faites-en voftre profit, com m e d ’vne belle joieufe vrille de bois.—  Et bien boîuons, te me donnez vn petit de cefte croufte de pafté, ce que i'en fais eft pour eTpargner le pain. Mais à propos, qu'eft-ce qui eTpargne plus le pain dans vne m aifon?
C h o s e . E he, quel voyage, ma grand tante, te que vous eftes choufel c ’eft la miche te le gafteau, te le tourteau, te la foüace, te le bifcuit. Cela m e fait fou- uenir qu’eftant â Blois auec mes amis à faire bonne chere durant les E fta ts ...—  Garde Concile.
P e t r v s  DE A lvep . .  Pourquoy?—  Pource qu’ aux nopces les huguenots Furent at­trapez à Paris â la fain fl Barthelemi. Aux Eftats les Ligueurs Furent contaminez enuiron N o ël. Et s’il aduient vn Concile, au Diabte le coüillon qui demeurera de ces fortes de gens qui gaftent tout.
C h o s e . î ’eftois donc à Blois a me rigoler comme vn Pere ; te mes amis qui me gratifioient, me traiélerent douze iours de bons viures, te ne me prefenterent point



de pain, ils ne me donnèrent que de la m iche, &. vous en fouuienne : ce fut au temps mefme que la paucre Ragonde fille du Commi/Taire Chotard fe trouua grotte : &. com m e fon pere s’en fut apperceu, il lui fit quelques rem on fi; rances, difant : a Com m ent, ma fille, qu’ auez- vous fait? —  En d a , mon pere, ie ne penfois pas que fi peu de chofe m e peuft ainfi auenturer. —  O  vilaine que tu es! ie croy qu ’il te faudroit donc vn fourgon, *>
S p a r c i p p v s . le  n’efiois pas là , mais à Montauban, pu à Bezîers, où j ’oyois maiftre Florimond le menui- fier qui tançoit fa fem m e, de ce qu'elle efioit yurongne; St lui remonftrant gracieufem ent pour l’induire à péni­tence, lui dit j a En dea, m am ie, ma femme, i'aimerois mieux que tu futtes vn peu putain. » Elle lui refpondit : « C a rabous, carabous, le meo m arit, à tout attinguerem , de tout ferem vn poque. »A p v l e e . H e  g u é , tout ira bien, i’en aurons, &. puis on trouue à Paris pleine chem ife de chair pour cinq fols au rabais.—  C elle  de la dam e Yfabelle valîut bien dauantage, ainfi qu’ il a paru : c’ efi qu ’elle a tant gaîgné à prefier fon brelîngant, que de l’argent de refte elle a fondé la plus célébré religion qui foit à Venife, ainfi que me l’ont dit les lefuites en confeffion.—  C e  chofe-là n’ eftoit donc pas com m e celui de ceffce pauure garce M ichelle, qui venoit d ’Angers à Tours, fe mit au batteau de Bolacre. Nous efiions bonne troupe, &. montions par eau fur Loire pour aller



aux pardons à Orléans. Com m e i’eftois là , ie defiroîs que la riuiere euft efté m i-partie, qu ’vn rang euft coulé com m e elle fait, &. que l’autre euft coulé vers Blois. Si quelque Pape fçauott faire cela, il augm enterait beau­coup le domaine de S. Pierre, par la diligence que feroîent les poftes. Entre tant de gens de bien qui eftoient au batteau, il y en auoit vn gay &. ieune, qui pour auoir frayé auec Michelle auoit mal à fon vnique bou t; ce qu’ il lui defplaifoit fort, auffi bien qu’aux autres qui ont pareils accidents, qui furuindrent à plus de fix de la com pagnie : il fallut fe repofer à Tours, où pour lors eftoit le Roy qui venoit de fixer le Mer­cure. Eftans là , ce ieune homme intereffé aux parties vitales (ainfi noftre ami l’horlogeur nommoit le vit, de peur d ’offencer les oreilles des filles : auffi qui les en îroit frétiller par tel endroit, feroit ridiculeté i ainfi que celui qui demandoit chez Rourgant la mefme femaine du ridicule d ’antimoine, il vouloit dire du régulé) ainfi cefl affligé alla droit chez le com pere tardin qui le confola &. mit en train de breue guarîfon. O r  en noftre troupe y auoit vn Preffre Breton qui auoit la pine offencee, qui en fin vexé de trop de mal fe defcouurit à ce jeune hom m e, qui lui conferlla d ’aller jardiner. Le trifte Ecclefiaftique y va. Il y en a qui ont voulu dire que c'eftoît vn mlniffre du Languedoc, venu au Synode à Chafieleraut ; ils fe trompent, d ’autant qu ’il n’auoit que des poulains qui lui eftoient venus pour auoir monté fur la haquenee du Confelïeur des Religieufes de Fron-



teuaut, à qui le Médecin de Madame auoit donné la verole. Eftant ce patient deuant le barbier, il lui dé­clara fon m al; adonc le inaiftre le vifite &. trouua qu'il eftoit copieufement gangrené, fi qu'il le falloit couper, à quoy il eut beaucoup de peine à faire refoudre l'affligé, qui en fin craignant mourir abandonna fon pauure cas au rafoir. Aînfi que l’execution eftoit prefte, le Chirurgien lui demanda de quel eftat il eftoit : il lui refpondit qu'il eftoit Preftre ; adonc le inaiftre donna le coup rafibus fans rien efpargner : &c com m e mefllre Preftre cria , il lui dit : « Là là, c ’ eft tout vn, auffi bien 1 1 ’en auez vous que faire.»—  Quand noftre ami Yuerd le coupa à vn Chantre de faiinft Gracian qui le regretoit : « Allez, dit-il, il reuiendra. »—  Le Preftre ainfi fait cuurlaut de legere taille, nous alafm es tous à la file pour auoir rem ede à nos m aux, m efm e le peLit qui tenoit la peautre & qui auoit efté poluré, vint à lardin, &. com m e il lui faifoit le dif- cours de fon inconuenient, parlant de M ichelle, il nous difoit j « Depuis que j'eum e hebregay cefte vetture, ie n’en eu que m alheur, le vent s'efl tourné; &. ie re- nigoy de la vetture, &. de la foutue vetture. »—  Il auoit paffé par les mains d’ vne qui auoit moyen de le recom penfer, ainfi que me dit à Lyon M adam oi- felle de Briolet, l’am ie du Com te Bennerie : ie la traittois d'vn mal de lefte . « Mon Gentilhom m e mon am i, me dit elle, faites moy du bien, ie vous promets que ie vous payeray bien. —  O  o , difie, M adam oifelle, ie



vous rem ercie, en da ie ne veux pas eftre payé de ce que ie fais aux D am es, il y a trop de danger. »G  v a v t i e r . Mais le Curé de faindt Martin d’Aufligny vers Bourges, y auoit-il m al?
G v i l l a v m e . Vram ent ce fut grande pitié-, il aimoit vne femme qui lui donna afïîgnation, &. faifant femblant de le receuoir courtoifem ent, l'em poigna : commemaiftre Antitus de braguette fentoit cefte main doüil- lette, il s'exaltoit : adonc cefte femme auec l'autre main auança vn coufteau, dont elle le coupa tout net.
S a p h o . O  de par le D iab le , quel trait! elle efloit plus inhumaine que madame la Prefidente de mefme nom , qui fe trouuant en lieu d'a(lignalion, où fix l'at- tendoient pour la bricolfrétiller, elle fe refroignant vn peu, dit : a H e  bien, meflfieurs, ie vous prie de vous defpecher, dautant que mon mari m 'attend, ie n'auois efpargné du temps que pour vn coup ou deux. »
L e m o i n e  . M adam oîfelle de Lefcard ayant ouy con­ter ces nouuelles eut des vifions en dorm ant, Se. lui fembla qu'elle voyoit fem er des vils : ainfi elle fe ietta hors du liét & fe cafta vn bras; voulant, com m e elle l'a confefie à monfieur le premier barbier, en amafter vn bien gros. O r cependant vous parlez à cefte heure, belle D am e, félon vos intentions.
T  ere  N c e . Aufti Taifoient le vallet de noftre boulan­g e r, &, la femme du Confeiller.—  C om m en t?

i l . 1 8



R E M I S S I O N .

Il y en a qui parlent fuîuant leurs intentions arreftees aux obieéls. Le boulanger de la ville tenoît à ferme vne maifon qui efloit à ce monfieur le Confeiller, fc. la y auoît vn beau iardin, où les arbres raportoîent de beaux abricots, &. de bonne heure. C e  iardinier en ayant recueiily des plus beaux & prem iers, appella le Mitron, auquel il com m anda d ’en porter vn quarteron à monfieur le Confeiller.—  Q u ’eA -ce que Mitron?—  H o pauures ignoransî les vallets des boulangers font ainfi nom m ez, pource qu'ils n'ont point de haut de chauffes, mais feulement vne deuanliere : telle ou fem blable à celle des Capucins, qu'ils nomment vne m utande, &. qui en pure fcholaAique e fl nommee vne mitre renuerfee; la mitre couure la teA e, &. ce deuan- teau le cu l, qui font relatifs. Le Mitron obeïffant à fon maiAre vint auec les abricots, &. entra en la cham bre, où la feruante l'introduifit ; il fit vne belle reuerence à m adam oifelle à cul nud, lui dem andant où eftoit mon-



Heur : elle d it, * 11 viendra à celle heure, mon am i, attendez le vn p e u ; » cependant le mitron regardoit la damoifeîle qui s'acheuoit d'habiller &. Paifoit la liliere à fes tétons qui paroifToient mignons St beaux, il les confideroit des yeux fort goulûm ent, que voicy mon- fieur qui entra. Alors le mitron allant vers lui, lui fait vne grande reuerence & lui d it, * Monfieur, voila mon m aillre qui fe recom m ande à vous, St vous enuoye vne panneree de letons ; » il dit ainfi penfant &. parlant tout à la fois, a Q u oi, fe dit m onfieur, ce coquin ne fçait qu'il d it; *> le mitron voulant faire la reuerence, trouua derrière lui vn placet qui le fit choir, de forte que fa deuantiere fe renuerfa fur le ventre, St monflra toute fa pauureté, fes pauures tritebiÜes : « Q u 'eft cecy? ce dit le Confeilter, voyez ce m araut, il fe met a regarder les tétons de ma fem m e, il ne fçait qu*il dit St encor fe laiiïe tom ber. * Adonc la Dam oifeîle qui regardoit le pa­quet d'am our, le fpeflacle de l’outil de la continuation de nature, exeufant ce pauure m itron, dit à fon mari : « Mon am i, vous le deuez exeufer s'il eft cheut, vn cheual qui a quatre couilles, fe laifTe bien choir : » elle vouloit dire quatre pieds, mais fob ieél la deflournoit.
M a d a m e . Quel pacquet d'am our? que le chat fut bridé de fem bU bles!
L’a v t r e . Il n'en feroit pas plus fort pour fauoir m angé, ie le vous prouuerai par Tauanture qui nous furuint à la Boifardiere, où vn vendredi nous difnions, 8t madame fe coleroit de ce que l’on n’ auoit gueres mis



de beurre; la fille qui l’auoit en charge vint, & tenoit le chat mignon en fa m ain, fit difoit qu’elle Pauoit pris fur le fait, acbeuant de manger quatre liures de beurre ; moi qui aim e iuftice, defirois exeufer le ch at, fit pour fa iufiification îe le pris fit le p efe , St en bonne finte, il ne pefoit que trois liures trois quarterons; ie ne fçay qu’îl pefa quand il eut chié 1e beurre, allez y voir.—  Il a oublié ce qu'il vouloit dire,G r é g o i r e . C om m e celui qui fe vouloit faire rece-uoir Procureur au C h afle let, lequel fe prefenta hum­blement à l’exam en, fit ainfi que l'on lui eut fait p lu- fieurs queftions, il ne fçauoît refpondre à aucune. Vn des meilleurs lui dem anda, d’ où venoit cela qu’il fe prefentoît fit ne fçauoit rien, « M eilleurs, dit il, i'ay efté à vandan^es où i’ay oublié tout ce que ie fçauoîs. »
G o d e f r o y . Et ce bon perfonnage qui auoit acheté, ô qu’ ay-ie dit? qui auoit eu gratis com m e les autres, vn m eflîer de Confeiller?—  Appelez vous cela m eflîer? vous feriez aufïi pro- pliané que le bourgeois de la Rochelle, qu i, ce der­nier carefine prenant, ayant eflé tancé, par ce qu ’ il efloit de la Religion, d ’auoir ioué îoyeufem ent, St m efm e le Confifloire l’auoit repris aigrem ent, fe Irou- uant en com pagnie où l ’on le confoloit de ce qui s’eftoit pafie, va dire, » Par la certe bieu fi i’auois trouué quelqu’vn qui me voulut bailler cinquante efeus de mon meftîer de H uguenot, ie m’en deferois »



D I S C O V R S .P l o t i  n . H o , com pere. que vous t-llez vile, com m e vous depefchez tout !—  le ne vay pas fi vifte que le plum acier de l’ Vni- uers.—  Quel diable de nouueau mot eft-ce c y , qui efi; ce plum acier?—  C 'e ft celui qui pofe les panaches fur les telles des hommes de l'Vniuers.—  le gage  q u ’il veut parler de cornage.—  Tu l'as trouué, qu’ il te puifie accom pagner comme accident indelebüe!—  Com m ent eft-ce qu’ il va fi toft?—  O  cher com pere de toute la frefiure, ie te le diray-, (çaclie, toi qui os belle &. ieune fem m e, fçache, mon belaud, mon petit prefleur de franches repues, que fi tu eftois au  grand Caire Si que ta femme tant poupine fut à Paris, St que de fon confentem ent me faifant ouuerture de fes bonnes grâces, elle me laif-



faft entrer à e lle , ie n'aurois pas fi toft mon V . f. T . pied, dans fon cë o ane pantoufle, que l’adm irable grand &. reuerë cocuage ne fut en vn infiant au grand Caire à te frétiller autant la tefie pour te refiouir du beau petit plum age d'am ourettes.
P l a n v d e s . Trifte garçon a demi vieil que tu es, ie 

t’a fieu re que ta ïournee n*y monfireroit gueres, tu es 
de ceux aufquels on peut dire : « Depuis que la couille 
pafie vit, c.dieu vous dis. »Di g o  N , Paix de par tous les diables, taifez vous, ou ie vous Couperai le cou, comme ie fis vn iour à vn Roy qui chioit. Acheuez le d:fcours de ce Confeiller, &. meshui n : vous interromperai, ou i’abom ine, îe conta­m ine, ie précipité, ie diable, ïe trente m ille ... A ha, ie no le dirai p as; faiëtes voftrc deuoir.—  Parlez vous de ce Confeilter de la preuofté duquel le pere le prefentant à m efiieurs, demandant feance pour lui, leur d it; « Mefiieurs, mon fils n’a poî r»t de fcience il vous plaira lui en donner? » Vn gafta tout.—  N o n , c ’eft de celui qui fe faifoit receuoir à la C o u r, qui efl tant bonne & douce, la bonne dam e, qu’ elle ne reçoit, ou n’a reçeu, ou ne re c e u ra ... D e peur de faillir, ie ne le dirai pas, en voila qui me veulent faire dire des afnes, ie n’en ferai rien. Ainfi que Mef- fieurs interrogeoïent ce bon perfonnage défia aagé, ils l’incîtoient à refpondre, &. il ne fçauoit, d'autant qu’ il n’entendoit pas ce qu’ils difoient. (S’il eut efté encore



com m e m oi, qui plaidant ma première cau fe , ie dis à ces meilleurs là beaucoup de chofes, que ie n ’enten- doîs pas, ny eux auffi ! ce qui m*apporta vne belle dayee de repuioifon.) C e  perfonnage efcoutoît, puis com m e reuenu de bien loin en fongerie, dit ; « M ef- fieurs, ie n’ay pas acco u tu m é ce m efnage ainfi que vous dictes; bien, ie ne fça y  rien, il eil vray ; mais i’ay vn fils qui eft bien fçauant, qui refpondra pour m oi, com m e mon com pere le fieur de Bafgrand a ref- pondu de l’argent que ie dois de mon office; » par dépit qu'il ne peut eftre receu, fi tort que fa femme fut morte, il recom penfa vne prebende, fut O fficial.—  C e  fut a lui auquel Menaut noftre m eftayer fit vne iolie refponce. O n agifïoit deuant lui d ’vne caufe de foucullerie, &. Menaud efloit appelé à tefm oin, pour d re s’il auoit veu que le garçon eut eu habitation de concupifcence charnelle auec cefte fille; ainfi que M e­naud fut entré, il dit : « l’y eftoïs St ce que ie vous dy eft vrai, monfieur l ’Official : Dieu me doint bonne vie longue! On m ’a dit que vous me dem andez? r L’ O f- ficial lui dit : a Et bien, mon am i, dittes vrai, auez vous veu que ce gars ait envahi cefte fille? auez vous veu qu’ il l’ait trau aillee?—  Monfieur l’O fficial, ie n’ en fçau- rois que dire, ie fuis voffcre feruiteur. —  Là là , mon am i, dites; ie fuis le voflre. —  A a , m onfieur, il fuffit fi vous me faiéles plaifir. —  D iftes donc, mon am i, dites. —  Et bien, monfieur l’O fficial, ie vous diray ; i’ay veu quatre fefies &. deux culs, mais ie n’ay point



veu de vit, ie croi que !e larron de con l'auoit en la goule. »—  H e g a y , voilà de beaux contes à dire deuant de? gens d 'E glife , auHi
le fuis fi a ife  quand. îe c o u s  
Si p o u r  v n  c .  ie m e ts  vne f .
Q u ’ il m ’eft a d u is  à t o n s  les c o u p s  
Q u e  i ’e n t e  v n e  m i g n o n n e  g r e f f e .



FOLIE.

e r t o r i v s . le m ’eftonne que le Roy rTofte cesofficialiiez; s'il le faifoit, il foulageroit beaucoup de monde, &. enrichiroit fa iutlice; 6l fi feroit que les Ecclefiafticques feroient châties; penfez vous qu'oyant ainfi parler de turpitude, le bandage ne leur flimulle
—  A la vérité les oreilles Sc. les yeux feruent beau­coup à befongner, tefmoîn le C uré de fainél C lem en t, qui en fon Profne difoit ; a Les dames monftrent leurs tétons, ce n'eft pas bien fai& , puis ils eflendent leurs chemifes autour du cim etiere; en d a , ny m oi, ny mes Vicaires ne fommes pas Anges, cela nous tente. »
X e n o c r a t e s . Pargoy il n'eftoit guere fa g e , il y paroi fîoit, il ne lui failloit point aller à la touche des merueilles?—  Quelle touche?
X e n o c r a t e s . C ’eft celle qui eft â Paris, iutlement 
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dans le badaudois au lieu m efm e où Pépin fianta, ie cuidoîs dire fit fes affaires, fur l'eftat de France; il fit mettre &. expofer cette touche qui eft notable, d'au­tant que fur icelle, com m e on efprouue l’or à celle des orfebures, on efprouue les fens des hommes : là on examine les folies des anciens, les fottifes des nouueaux, la gloire des prefom ptueux, &. bref toutes les viedaze- ries des hum ains; dit on que ce volume y a efté trouué, ainfi qu’ il y auoit efté laiiTé par feu Guillaum e de Paris, qui aux portaux de Noftre dam e a mis les figures chym iques à faire la proie<5lion à deuenïr Pages, de laquelle on vfe com m e de cendre à l ’entree de ce noble chaircutcux de carefm e.
B a r n a v d . le penfe que vous refuez d'appeler ca­

refme chaircutier.
X e n o c r a t e s . O uy îe refue, il vous l'eft: aduis. Notez ces paroles, chaircutier eft vn qui Fait cuire de la chair, vnde, chaircuîtier : mais cliarcuteux eft vn qui concutie la ch air, qui la ch afle , qui la ruine, com m e font inarefchaux & médecins nouueaux,—  T u  y as excepté les m édecins, pource que tu en as affaire. Eft il pas vrai que com m e tu efcriuois contre M achiauel, tu auoîs fi fort les hém orroïdes, que le cul te diftiloit tout en fa n g , U  en eftois à demi m ort?
X e n o c r a t e s . Sçachez, bel am i, que les fages médecins font leurs effais fur gens d’ Eglife, m alfai­te u r s , gueux &. putains; tels font les quatre elemens d ’efTais.



Ba r n a v d . T u  me refais bien, i'aymerois autant le fou de la Bourdaifiere, qui auoit aualé vne piece de vingt fols, St com m e il la vint à rendre par bas, il auoit bien de la peine ; à la fin l’ayant tiree, il dit a fon maiftre la lui iettant toute breneufe fur la table, « En d e a , monfieur coufîn, que l'argent eft fafcheux St diffi­cile à faire 1 »C  e b es . Q ui l'eut mis fur voftre touche de tantoft, elle eut efté touche à cognoiftre la m erde, cela eut bien ferui aux m édecins.—  C ’eft tout vn ; ie reuîens à celle  pierre, d'autant que ie fuis alquem ifte, aulïl les alquemiftes ont la pierre en la telle , St penfois que voulufïîez parler du Reue- rend pere Abbé de Vienne au de {Tous de Lion, lequel voyant la grofïe pierre qui eft en la prairie, où il y auoit en eferit : Qui me virera, grand threfor aura, le bon &. noble pere (il n'eftoit pas de ta famille des Lau- rents, il auoit trop d ’efprit) fe mit en frais pour faire virer cefte pierre, St y defpenfa trois mil quatre cens vingt St deux efeus dix-fept fols vne p ite , ce que ie mets pour vous en affleurer. laloignes le Notaire en a fait le conte: St com m e elle fut tournée, il trouua de l'autre côté : Virier ie me veliens, parce que me doliens.
S a l i n a s . Il fut bien deceu, il p en Toit auoir trouué la pierre philofophale.
G a l a n d i v s . Par la mort d 'œ u f, il n’eftoït pas en tant de biens que le Granger de S . Martin, qui, vn temps fut, eftant couché entre deux garces, difoit cften-



dant fes mains deçà delà; « Q u e de biens, que de biens! *—  le fçai bien qu ’ il eft, c'eft celui qui mourut l’an- nee paflee, fou valet me vint quérir pour le voir, St me dit : « H elas! m onfieur, venez viftem ent, mon maiftre fe meurt de rap acalip fe ; » il vouloit dire de l’apoplexie, ainfi que l'entendoit le Vicaire de fa in <51 Saturnin, quand le fécond Prefident en m ourut, lui eftant venu ce mal d’apprehenfion d ’auoïr efté de la Ligue.—  Tu as bien débuté auec ta Ligue, tu es vn bel archer, tu y vifes bien.I a m i n . Aufli bien que celui qui voyoit l'Amour qui eft à la Bourdaifiere, fait en fi belle peinture, que l'Am our a efté fait apres ce pourtraift. Q uand le Roy venoit de fixer le Mercure, il vint en cefte belle m ai- fon; St com m e és lieux curieux H y a toufiours des amufes fous, ce tableau d'Am our eftoit en la grand falle : il y eut vn gentilhom m e qui s*y am ufa, St voyant cet Amour auec fon trait fur Tare, com m e preft à defcocher, fit lifant autour, Sublato amore omnia ruunt, eftoit en grande penfee que cela pouuoït figni- fier : il paffa vn aumofnier auquel il le demanda ; Tau- m ofnier l'ayant leu , dit ; « Monfieur, vous eftes fafeheux, ce Latin là eft pofïible prophane, il n'eft pas de bre- uiaire, ie ne Pentens ny ne le veux entendre* — Monfieur, ne vous fafehez point ie vous prie. » H en paffa vn autre qui fut plus hardi, auquel il fit la m efm e priere;



adonc le Prefire ayant confideré l’eftat de la figure, lui d it, a Monfieur, cela fignifie, que fi Dieu vouloit, tous les Anges de Paradis tireroîent ainfi de l’arc. »—  le penfe qu ’il entendoit aufïï peu le latin que le fieur du C oudrai, qui me pria vn iour de lui monflrer du latin j vram ent le le menai en la boutique d ’vn Li­braire, où i’ouuris des Hures latins, St lui monftrai du latin : il fe voulut colerer ; a ian i’auoîs vne efpee auffi bien que luy, ie nous fuflîons bien battus, U  viue les coups de poing on n’ en meurt que par hazard nonplus que d'autre ch ofe .
D es E s s a r d s . Et quoi, portiez vous lors vne efpee?—  O u y .
D es  E s s a r d s . Et de quel fain<5l?*—  le fuis gentilhom m e, & par la double, triple manche de ferpe, nous fommes tous gentilshom m es en noftre paîs.
D es E s s a r d s . O  ha he, St qui cft-ce donc qui 

garde les pourceaux?—  C ’eft l’Abbé de Turpenay, qui fut celui qui eut la venue par mon com pere Trittan que voila, qui en fait des reproches au Roy Louys vnzîefm e, lequel auoit donné l’Abbaye de Turpenay à vn gentilhom m e qui iouyfTant du reuenu, fe faifoit nommer monfieur de T u rpenay; il suint que le Roy ettant au Pleflis lez Tours, le vrai Abbé qui eftoit m oine, &. com m e ceux qui deuëment prouueus ont efté appelez antiques, d ’au­tant que c ’eftoit à l’ antique m ode, qu ’ il n’y auoit point



de commentaires (foin, ie cuidois dire de com m enda- taires), cet Abbé fe vint prefenter au Hoy, &. lui fit fa requefte, lui remonftrant que canoniquement U  m o- naftiquement il eftoit prouueu de l’A bbaye, &. que le gentilhom m e vfurpateur lui faifoit tort contre toute rai- fon, &. partant qu’ il inuoquoît Sa M aiefté, pour lui eftie fait droiél; le Roy, en fecouant fa perruque, lui promit de le rendre contant. C e  moine importun com m e tous animaux portant cuculle, venoit fouuent aux iftuës des repas du Roy, pour lui ramenteuoir fon affaire; vn iour le Roy ennuyé de l’eau benifte de conuent, appela mon compere Triftan, & lui dit, « C om p ere, il y a icy vn Turpenay quî me fafche, oftez le moi du m onde; » Triftan n’y faillit non plus, qui lui eut failli, ainfi qu’ il fe trouue és Florides, quand fous le nom de Stratin il eut la tefte tranchée à Sanferre, tourné en R ancrefe; tefmoin Veruille qui m e l’a d it, ainfi q u ’il l’a efcrit. Triftan prenant vn froc pour vn m oine, ou vn moine pour vn froc, vint à ce gentilhom m e que toute la Court nommoit monfieur de T urpenay, &. l ’ayant ac- cofté, fit tant qu ’il le deftourna, puis le tenant lui fit entendre que le Roy vouloit q u ’il m ourut, partant qu ’il fit fon teftam ent, com m e font les en fans de Lion au pied d ’vne efchelle , la tefte couuerte par priuilege no­table. II vouloit* refifter en fuppliam , Si fupplier en refiftant, com m e dit noftre amy Chaftillon en fon bien dire : mais il n’ y eut aucun moyen d’eftre ouy. Il fut délicatement eftranglé entre la tefte les efpaules, fi



qu'il expira; &. trois heures apres le com pere dit au Roy qu'il eftoit diflilê. Il aduint cinq iours apres, qui eft le term e que les nmes reuiennent fi elles doiuent reuer.ir, ainfi que dit fain6t Foubrequin, que le moine vint à la falle où eftoit le Roy, lequel le voyant demeura fort eftonné, &. lui fembloit auoir deuant lui le fpeélacle hideux de l'am e m onacale eftrangee de fon trifte corps. Triftan eftoit prefent, le Roy l’appele & lui dît en l'oreille, ® Vous n'auez pas fait ce que ie vous ay d it?  —  N e vous defplaife, Sire, dit i l , îe l’ay fait, T u r- penay eft mort. —  H e , ie difois &. entendois de ce m oine. —  l ’ay ouy &. entendu du gentilhom m e. —  Q u o y, c'eft donc fait? —  O u y , Sire. —  O r  bien, fe tournant vers le m oine, venez icy , m oin e; » le moine s'approche, le Roy lui d it, « Mettez vous à genoux ; » le pauure moine auoit bien peur, &. le Roy lui dît, « Remerciez Dieu qui n'a pas voulu que vous fufilez pendu, com m e îe l'auois com m andé; celui qui prenoit voftre bien l'a e fté ; allez, Dieu vous a fait iuftice, allez prier Dieu pour m oi, &. ne bougez de voftre C o n - uent. »



C O i N T R A C T .

1e penfe que ce pauure moine n’arfoit pas à cefte 
heure.—  Vram ent non, nonplus que monfieur ie grand Prieur de Mairm ouftier, qui difoit que fa couille eftoit en chaleur, que fon vit ne bougeoit de deflus.—  C ’ efi que ce pauure cas auoit perdu de l’argent, il regardoît contre bas : il n'euft pas cfté bon pour la tante de maiftre Phi lippes.C o q_v é f r e d o v i l l e . C om m en t?—  Elle vouloit eftre remariee pour la cinquîefme fois*, &. maîftre Philippes s'en fafchant lui d it, « V ra­m ent, ma tante, vous ne feriez pas profitable â faire vne efcrouë de prefToir, vous vfez trop de vis. »

T o n k  En quel temps eft-ce que l’on a plus 
en la main?—  C 'e ft  quand on defcend vn degré.S i b i l o t . Q u i font les videgreniers?

les vis



—  Crocheteux qui oftent le bled. le croî que Ton s y  efchauffe.—  Voire, & bien plus que le Breton, qui à la deffaifte de C rao n , s'enfuit fe cacha en la queue d'vn eftang fous les fueilles de N ym p h e, où il fut long tem ps, &• iufques à ce qu'il apperceut vn païfan qui palfoit, 8t il l'appela lui demandant s’ ils eftoient encor là ; il dit qu’il n ’y auoit plus perfonne; « Vram ent ils ont bien fait, le cerueau com m ençoit à m ’efchaufer. »—  11 lui efchaufoit vn peu moins qu ’à celui qui auoit la telle dans vn pot de fer.P i g h i v s . le m'en fouuiens, nous eflions à Geneue,folaftrans en noftre logis à carefm e prenant en ca­chette, com m e on fait en ce païs, lors qu’ en carefm e l’on fait le petit exercice. Il y eut vn de nos am is, ie croî que ce fut Feuardant, qui mit fur fa telle vn pot de fer, &, fe m it à fauter ; en dea la telle lui entra de­dans, &  ne pouuoit l ’en o lle r ; nous eufmes bien de la peine, & fans le pere Ignace, qui s’auifa d ’vn bon ex­pédient, il lui eut Fallu rompre le pot ou la te lle . C e  Pere plein d'induftrie, prit le chauffe pied du laquais de fain<5te Aldegonde, & le paffa fur le nez, qui em pef- choit que le pot ne fe d efgain all, &. tira par delTus, fi que, le nez rabatu, la telle  fortit du pot fort aifement ; nous en ri fines tout noftre benoift faoul, d'autant qu'il demeura cam us. Mais qui fut celui qui rit tant, qu'il en fianta en fes chauffes?V i c o R .  C e  fut mon com pere le Cardinal m oine, quiil . 20



nous auoit propofé de Faire vn rnal fait fans péché, &■ vn bien fait fans m érité; â quoi fort â propos refpon- dit la doète des Roches, mere &. fille, &. dît qu ’ il falloit chier en fes chauffes puis les aller lauer : par ce que c’e fl mal faîèt de chier ainfi, mais ce n'eft pas p éch é , fi ce n’eftoit par concupifcence -7 puis les lauer, il n’y a point de m érité.—  Voire m ais, lui dit A l e x a n d r e  le G r a n d , nous parlons de celui qui fianta fous lui.—  Vous le fçaurez. Nous foupions &. ayans fait beau­coup de iolis contes pour rire, le defiert fut de ce mal fait fans péché : & Chofe va dire (ie croi que ce fut moy) : « V o ila , nous auons fait bonne chere auec du plaifir fans mal aucun, &. que le mal que nous auons penfé nous puifie auenir. —  Q u o i, dit le fage Akakias, de chier en vos chauffes? » —  N ous rifmes fi fort U  à propos, que le boyau culier fe dilatant en la voye du fphinter qui fe relafcha, ie fis le péché abondam m ent.—  Fi, que tu eftois falle : pargoy ie n’euffe pas voulu alors que tu euffes efté en tel point, que quand on pafie maiftre vn boucher.—  Q u ’eft-ce à dire?—  Mis tout n u d , tu euffes em baufm é toute la cham bre.
—  Mais encor diètes nous le fecret de cefte maî- 

ftrife ?Z a n c v s .  Q uand les bouchers font vn examen à rafpirant, ils le meinent en vue haute ch am b re, le



tout faiél, ils lui difent que pour la feureté des viandes, il faut fçauoir s’ il eft fain St entier, St pour cet effeél le font defpouiller St le vifitent : cela Fai61, ils lui difent qu ’ il fe reuefle, ce qu’ayant faift, St le voyant gay St ralu , ils lui d ifen t, « O r  ça , mon am i, vous elles palïe maiftre boucher, vous auez habillé vn v e a u ; faiftes le ferment. »—  le  penfois qu’on ne fit faire le ferment qu ’aux gens de iuftice ; dea, c ’eft abufer du ferment de le com ­muniquer à tout le m onde, il ne deuroit appartenir qu’aux Efieus.
I v e l l v s . Vous en parlez à caufe du fire Pierre, le petit qui acheta vn office d'Efieu, & fut receu. Vn iour eflant allé à fa barronnie, fon principal m eftayer le fa- luant lui dem anda de fes nouuelles; St il lui en conta, puis lui d it, « T u  ne /ça‘s p as, Frîon mon am i, ie ne fuis plus m archand, ie fuis Efieu. —  Et dea, ce dit Frion, vram ent, mon m aiftre, i ’en fuis esbahî, ie pen­fois que pour efire Efieu, il fallut eftre bien fçauant. #H  a m e l i v s . Il y a des eflats pour lefquels exercer il ne faut gueres fçauoir, comme vous diriez Préfixés, Chanoines, Mini lires, Si tels gens.
R a b e l a i s . Parlez vous des Miniftres de ce tem ps?R a b a n  v s . Lifez l’Epitaphe du Miniftre de feu M a­dame ; c’a efté Titelm an qui l’a fai«5le :

P a r  m o n  o p in io n  f i n i f i r e ,
D e  S a u e t i e r ,  ie f u s  M i n i f i r e .



P A R A N T A 1 S H .

D y que tu en as, C alu in .
C a l v i n . le  n’en veux autre vengeance que celle qu’en prit Berfaut fur le C uré de Barace St fes com pagnons : que C h o fe  vous le raconte, ie fuis em - p efc lié ; ne fçauez vous pas que ie boy St m ange fi peu qu’ il m e faut eftre en repos pour pafturer? auifez, ie ne m ange pas tant que beaucoup de perfonnes, St fi tout le vin du m onde eftoit là , ie n’en boirois pas le quart.— Mais ne laiïïons pas aller Berfaut.—  D i, haut couillaut d’Angers, di, mon am i, St que ie te prom ets que quand tu feras Chanoine de $aîn£t Maurice tu ne payeras rien pro futuitu, bien que nos deuanciers Payent toufiours fa ift , ft les fuccefieurs le feront pour entretenir les ceremonies de l’ Eglife.

C h o s e . Berfaut paffant au defious de la Bennerie, rencontra vne nuee de Preftres qui venoîent d ’vn gaignage*, lui bien accom pagné les enuironne, St leur



demanda d ’où ils venoient; Préfixés eftonr.ez ne fça - uoient prefque que dire, tant ils auoient peur. # O r ça ç a , dit Berfaut à vn p ag e , p age, pied à terre! » & au bon hom m e de C uré de Barace qui eftoit fort aagé,« Sus, bon hom m e, cul b a s, là , deftachez vos chauffes; » il penfoit deuoîr eftre efcouillé. Q uand les chauffes fu­rent baiffees, le page au com m andem ent de fon maiftre attacha le derrière de la chemife aux reins; adonc il fit baiffer le C u ré , com m e quand on iouë au frapemain ou à la Fauffe com pagnie : puis, « Ç a , enfans, à l’ ofrande ! » Tous les autres Preftres vindrent baifer le cu l, & m i­rent leur argent au chapeau du page. La ceremonie accom plie, il leur dem anda, a Ht bien, enfans, me co- gnoiffez vous? —  O u y , vous eftes le bon monfieur Ber­faut. —  Allez, dit il, allez, Si fa ite s  voftre deuoir, foyez gens de bien. * Le lendemain ces Preftres contèrent à deux Cordeliers ce qui leur eftoit aduenu ; les deux freres qui auïïi vont toufiours deux à d e u x ...—  V o ire , deux à deux, ce feroient quatre : ils vont vn à v n ; coucher vne à vn eft bon.
C h o s e . Les Cordeliers paffant pays, vindrent à Chesfe où font les oyes rouges, &. difnerent auec des genfdarm es. Apres difner ils rendirent grâces, dirent, a Dieu nous vueille donner vne bonne paix! » adonc vn des genfdarm es va dire, « Dieu nous ofte le Purga­toire! —  H a , m onfieur, ma chere am e, parente de Chreftienté, vous blafphem ez. —  Mais vous, dit !e fol- d at, il faut que chacun viue de fon eftat. S'il n'y auoit



vn petit de guerre Si vn Purgatoire il ne faudroit ny moines ny genfdarm es. »—  A ha ha he.
C h o s e . A u refte eflans paflfez outre dans le haut Anjou, par delà Angers, bafle ville, hauts clochers, riches putains, pauures efcoliers, & proche de la maifon de Bcrfaut, ils s’entredifent, b Frere, qui ira? —  C e  fera m oi, t dit raifné qui auoit nom frere E u fla ch e ; il y alla donc & dem anda à parlera monfieur deuant lequel on l'introduit.—  Q u o i, dit B a d  J v s ,  vous diéles monfieur fans queuë?C h o s e .  le le croî bien, n'ay-ie pas efté nourri dans les cloiftres! ie dis com m e les femmes de Preftres, qui tant pauure foit leur m aiftre, parlant de lui, le nomment monfieur : monfieur par cy , monfieur par là.R o b e r t . le ne penfoîs pas que tu eufft-s efté de ces petits pages de froc.C h o s e . C h eu t, com m ent ofez vous aînfi nommer les fem ences futures des pédagogues de l’ Fglife? Laif- fez moy dire. Eftant deuant m onfieur, il lui demanda humblement l'aum ofne. a Ouy d a , dit il, vous fau rez , pere M ouftache; mais i ’ay céans vn vieil feruiteur qui fe m eurt, que ie defire faire confelTer. —  Monfieur, vous eftes en bon propos. » Adonc il le mena en vn grenier où il auoit vn vieil chien qui fe mouroît de vieilleiTe. « V o ila , ce dit Monfieur, le feruiteur dont il eft queftion. —  H a a, dit le m oine, m onfieur, ie cuîde



que vous vous mocquez de moy fimple Religieux; croyez que ie ne fuis pas fi peu inftruit que ie ne fçache com m e il faut viure, Se. qu'il n'efi; pas raifonnable d'at­tribuer à vn chien ce qui conuîent à la perfonne; par­tant, m onfieur, vous m 'excuferez. » D e dépit Berfaut lui fit bailler le fouet à nud, &. à bon efcient, puis l'enuoya. Le trifte frçre reuint à fon com pagnon, auquel il conta fa fouettee & l'occafion d 'icelle . « Laifîe m oy faire, dit l'autre, i'auray pis ou m ieux. » U y alla doncques, St fon entree & difcours furent au Femblable des premiers faits à fon com p agnon; &. Berfaut lui ayant parlé de ce vieil feruiteur, il demanda à le vo ir; l’ayant veu il dit : « Et bien, m onfieur, il eft raifonnable, faites moy donner vn petit bafton. —  le ne veux pas que vous lui fa fiiez m al. —  Auffi ne feray-ie, mais i'ay affaire de ce que ie dem ande. » O n lui bailla vn bafton, le moine le fendit vn peu plus que la m oitié, puis dit a m on­fieur &. à fes gens, qu'ils fortifient &. fe tinfient à la porte, qu'il ne falloit pas ouïr la confeffion d ’autrui : eftans fortis, il prit l'oreille du chien dans ce bafton fendu, Sc. lui dit : * O r çà , mon ami chien, voulez vous pas mourir en chien de bien? » St lui profiant l'oreille, le chien huchoit allez haut, « O uan, ouan, ouan. —  D e ­mandez vous pas pardon à vofte maiftre de l'auoir trompé en mangeant le gibier quelquesfois? —  O u an , ouan, an, an. —  N'eftes vous pas fafché d ’auoir autresfois blefie quelqu’vn? —  O u an , ouan, ouan. —  Pardonnez vous pas à tout le m onde? —  O u an , ouan, cu a n . —



O r foyez donc chien bien heureux, nbfous com m e vn loup gris trefpalTant com m e vne autre laide b e lle ; n ’en eftes vous pas bien aife , monfieur chien? —  O u an , ouan, ouan ; » H y adioufla plufieurs autres belles cere­monies de ch ien , qui furent fort agréables St au chien St à fon m aiftre, qui apres celle aftion prît le m oine, lui fit bonne chere, rit auec lui, St lui donna de l'argent 
St Ton cou chargé de bled , St lui prom it de lui en don­ner toutes les fois qu'il viendrait le voir. Le frere re­tourne vers le fouetté, il lui monftre fa q u elle ; o H e groiTe pecore, lui dit il, tu ne fçais pas vîure. » En s'en allant ils trouuerent de leurs am is, St le fouetté dit, « Nous auons ellé bien fouettez : » l'autre d it, « Mais bien vous, frere, St non pas moi : * à d ’autres il dit, « Nous auons eu bien du bled . —  Mais bien m oi, frere, St non pas vous. » Voila que c ’efl d'entendre les affaires.



D O C T R IN E , I 6 1

D O C T R I N E .P r e s c i a  n . le voudrois que ma fem m e fut aufïi bien confeftee &. bien noyee, ie ferois plus contant que Berfaut, ni le m oyne.—  Pourquoy voudriez-vous auoirperdu voftre fem m e? 
P r i s c i a n . Pource qu'elle ne me veut point obeyr. 
S t a d i v s . En dea ia mienne m 'obeyt vne fois, ce fut quand ie la ietté en l'eau ; nous palTions fur le pont d'Arue, U  le balandrîer, îd eft, gardefons eftoit ofté, ie la pouïïay en bas, &. îuy dis, « Va où tu pourras; » ce qu'elle fît galem m ent; elle fe fauua peut eftre com m e S. Pierre quand il cheut dans le ruifleau de C h a m ­p a g n e ; ie vous en diray l’hiftoire com m e elle aduint à noflre m aiflre Rablais, que voilà bien em pefchë à trouuer l'efleneed'vn ceruellat a iec Théodore &. Pline, furquoy quelqu'vn m e demandera dequoi il eftoit, ie luy diray qu'il eftoit Fait com m e nos autres viandes. Sçachez donc que cette belle com pagnie faifoît bonne chere & telle que l'on fait hors du m onde, com m e nous faifons nous
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antres efprïts feparez de nos corps; noflre bon vin n’ eft autre chofe que le pur efprit de vin qui efchappe aux quînteffencieux, nos viandes font faîéles des âmes de belles; vous qui elles grofliers St corporels, en mangez les corps, St nous les âmes que nous fricafTons auec les fumees de fauces St les efiences des aromatiques à la clarté du feu v if, aydez du bonheur de l’huile incom - bullible St du fel fufible.
L e R o y  A g a m e m n o n . Pay, ne paflezpas outre, ne 

dites pas tout.
S t a d i v s . Et bien, Pire, ie me tairay : mais fi vu malotru firet m'en parloit, ie le ferois defieuner de l’ef- prit de fiantc royalle; on dit que c ’e fl la meilleure, ie m ’en raporte aux pourceaux.
L e m o r t e l . On void bien que vous 1 1'efles gueres fages de nous conter tout ceci.
S t a d i v s . O  pauure animal mortel mon am y, ne fçais tu pas bien qu'eyans vn corps il faut qu'il fe vuide, St tu confens bien que fa merde foit ferree en tuyaux de briques St belles canes, que fouuent on la rem ue, & que m efm es, ho monfieur le Doyen du chapitre de la grande E glife , vous en faites faire des conclufions en vos regiftres 8t com m ettez com m ifiaîres de bran pour curer les aifances. Ainfi ceux qui ont imprimé ceci, font com m iflaires d ’excrem ens. C eci efl la fîante de mon efprit, St puis ie fais com m e vous, meilleurs les Cardinaux, ie fay ce b aflard , il faut qu’ il viue : mais en confcience n’eft ce pas vn vray abus que de nos



beaux ouurages St plus ferieux, certes ils font aufTi bien prophanes que les plus vils. S'il y a quelque beau ta ­bleau en taille douce bien elabouré, il fera aufir toft en la boutique d ’vn fauetier qu’au cabinet du R o y; il efchet vne m efm e fortune aux vns &. aux autres : &. voyez les liures des doétes qui fuent nuit St iour apres la farfanterie, font quelquesfois ës mains des laquais St des putains qui diront, « Q u e voila qui eft bien fait ! «> ou bien, « Q ue voila qui eft mal à propos, » com m e dïfoit vn iour vne ieune garce , que fon con auoit fait dam oi- felle par la tefte : tenant vn beau liure où elle n ’enten- doit rien, faifoit la defdaigneufe : ie lui pardonne à la pauure befte, elle en eft deuenuë noire com m e vn charbon, St fade com m e eau. Auifez-y, doÉles, parce que fouuent vos labeurs, vos bons liures font employez à faire des cornets d ’efpices, ou des mouchoirs de cu ï, 
St ne peut aduenir pis à ceftui-ci, qui n ’eft efcrit que pour la ïufte demonftration de ce qui e ft; d ’autant que Ton void ici la beftife des Grands de ce tem ps, la fot- tife des habiles gens, l ’impudence des doftes, St la m efchanceté des autres. Mais bran pour e u x ; ainfi que dit mon Heur Habpin maiftre Chirurgien. le  n’ay tamais veu enuieuxnyauaricieux deuenir vieux. Pleurez, Grands, de ne m ’ auoir pas eu pour pédagogue, vous fufliez bien heureux- O r adieu vous dis com m e vn D e  profundis; 
St de fait on ne voit gueres pendre de fols que par grand hazard St m alheur, comme ce païfan de la Ro­chelle, qui eftant à l’efchelle près d’ eftre ietté , d ifoit;



« Laificz m oy efter, laiiTez m 'aller, mes beufs fe gaftent, &■ diantre mettez donc vne coifte là b as, afin que ie ne me rompe les ïam bes. » 11 ne penfoit pas deuoir tenir par le co l, ainfi que ces beaux efprits Sc tant d ’habiles gens d ’entendement qui fe font pendre; faites en de m efm e par defpit.
M a r . F i c i n v s . O u y, mais il auient à plufieurs com m e à Mauduit, que Ton pendoit, 6c le bourreau lui d ifoit; « Monfieur mon am i, ie vous prie, ne vous tour­mentez pas tant, ie vous pourrais faire tort; d ’autant que ie n'ay iamais encor pendu perfonne. —  H elasî dit-il, mon am i, ie n’ay iamais aufli encores eftè pendu. Dieu nous en doint bon encontre à tous deux! »
F r a c a s t o r . Hile lui ferait donc meilleure qu'au bourreau de S. Denys en France, auquel vn marchand de Paris demandoit de l ’argent. « le te prie, d it-il, com pere, aitens vn peu, ie u’ay point d ’argent, la pente n’a pas efté bonne cette annee, Dieu y pour- uoira. »—  Voila bien doélriné, vous auez laifie le conte de Ra biais.—  Il eR vray, &. c ’efl ici la grande dignité de cet ouurage, plein de l'intelligence de la pierre Phiîofo- phale, pource que tout s'y tranfmuë : vous n’attendiez pas ceci, eft-il pas vray? O r bien fçaehez que voici le moyen de transformer, non feulement les vîfages, mais aufii les effences; &- de fait, prenez y garde de près, comme le Cheualier d'honneur de la Reine, qui dort



auec Tes lunettes pour fommeiller à double fonds, fit vous Irouuerez : ceux qui béniront ceci deuiendront fages s'ils ne le fo n t; pource qu'en vérité ces efcriis cefleront fit ne feront plus quand les vices cefleront, fit que toutes fortes de gens ne feront plus de folie. L'am ­bition fit l'impiété des grands, l'ignorance des Preftres, les prefomptions des Miniftres, le defordre des Moines, l’enuie des Chanoines, la faufle fcience des Docteurs, les vfures des H uguenots, les piperies des Papifles, fit toute autre contradiction qui fait naître ces beaux C o m ­mentaires, qui font com pilez de l’eftourdiffement des hom m es, St fripponnerie des fem m es, qui s'eft eftablie encor plus fort, depuis qu'on a nommé vu cheual ha- quenee, vn Moine ou vn Chanoine, dignité, fit qu'on a appelfé vn chat minon : fit de fait, huchez vn Moine, fit lui dittes * Moine, » il fe fachcra.
H o t o m a n . V ous me faites fouuenîr de ce moine de S. Denys en France, qui voulut faire l'entendu, voyant maiftre Thierre de Hery à genoux, tourné vers ia figure de Charles hui&iefm e. Le Moine lui d ît, «M on- fieur mon ami, vous faillez, ce n'eft pas l'im age d'vn Sainél que celle deuant qui vous priez. —  le  le Cçay b ien, dit-il, ie ne fuis pas fi befte que vous; ie cognois que c'eft la reprefentation du Roy Charles V I I I .  pour l a m e  duquel ie prie, parce qu'il a apporté la verole en France; ce qui m 'a fait gaigner fix ou fept mille liures de rente. » C e  Moine-là penfoit eftre bien fçauant.
P i c .  M i r a  n d  v l  a . Si ne l'cfloit-il pas tant que le



coufin de Vaugïrant qui eft douleur en T héologie , qui venant vn iour de prefcher d ’vn village où on rauoit prié, s'en retournoit. O r allant & refuant fur fa befte. il s’égara, &. trouua vn païfan auquel il demanda le chemin pour aller à Seneuierc. Le païfan le rccogneut, &. lui dî t ;  w H e da,  m onfieur, vous eftes vn hom m e de bien, ie vous ay ouy prefcher en noftre village, i*ay plus retenu de voftre fermon que <le tous les autres, ie voudrois bien en auoir vue dem ie douzaine de fem - blables. — Ht bien, dit-il, mon am i, vous en aurez quelque iour, mais enfeignez-m oy le chem in pour aller è Seneuiere. —  H a a , dit le païfan, le bon Dieu m'en vueille bien garder, d ’enfeigner à vn hom m e qui fçait tout;  ha a ; vous vous moquez bien de m oy. Les petits enfants le fçauent bien, & vous qui fçauez tout ne le fçaurîez-vous pas? îl n’y a pas de dret : adieu, mon­fieur, » & le laiffa là . Et le bon feigneur nous vint re­garder chez nous, où nous lui fïfmes bonne chere. Il fut bien camus de cefte refponfe du païfan, il en eut le nez aufïï long qu'il fut cam us.I a n  H v s . Mais d ’où cuidez-vous que cela eft venu, que l ’on a fait lignifier m efm e chofe à deux contraires?
—  le ne fçauons.
I a n  H v s . le le vous diray. Vn iour de grande fefte, 

il y auoit auprès du reueftiaire, de bon feu dans le 
chariot à grille, & vn quartaire y fai foit griller du boudin 
durant Matines; il fut prefle d’aller pour donner l’en­
cens, îl mit fon boudin dans fa manche, U va faire



fon deuoir. Q uand le Chanoine lui eut baillé l'encen- foir, il va vers monfieur le C han tre, qui Te difpofa pour receuoir la fainéle fûm es; adonc le quartaîre fe met à ietter l'encens, & fa m anche qui fe defiia laifia aller le boudin au trauers des joues de monfieur le C han tre, qui fut aufli eftonné qu ’efm erueillé, &. depuis ce prouerbe a eu lieu en France.—  Voila bien débuté : quand îe lui vis le con ie dis bien que c'eftoit vne fem elle.—  La fites-vous rem ettre?•— C om m ent?—  Ainfi que la damoifelle de Blois, qui ayant fait vne fille, apres eflre accouchée elle demanda que c'ef- toit, « C 'e ft  vne belle fille, » dit-on; adonc l'accouchee dit,  « le n'en veux point, rem ettez-la. »—  l'aimerois autant celle qui difoît que l'on auoit enté vne queué de cheureau à vu agneau qu'on lui auoit vendu.—  O u y , celle qui dit qu'on auoit mis vn œ uf au cul de la poule qu’ elle auoit ach etée, pour faire mine qu'elle ponnoit, II elle n'auoit pas depuis ponnu.—  le 1 1 e fçay pourquoy vous parlez de pondre, il vient de cefte fente vn vent qui eft ponnu de n'agueres, il efl bien frais.
S t o f l e r . Attendez, ie me mettray au deuant.—  C orbeau , tu me preïïerois trop, &. puis ô de par le diantre, fans iurer, ne fçais-tu pas bien qu’ il y a trois ebofes qui ne veulent fouffrir eftre prefiees?



S t o f l e r . Quelles?—  La tefte d'vn fou, les pieds d'vn goutteux fe le ventre d'vn m oine.—  Et fi Peflois fol, moine ou goutteux, ou tous en- fem ble : quoy?—  T u ferois, mon bel, auflfi difficile à tenir qu'vn beau petit ange d 'A rragon.—  Paymerois mieux eftre d’ Ffpagne.—  Tu ferois com m e le Bandol le puîfué qui eft vn fage homme de bien Efpagnol &. Catholique.M a d a m e . Q u e dites-vous là?—  le demandois s'il y auoit des bordeaux en voftre pays, m adam e.M a d a m e . Non dea il n'y en a point, mais il y a des maifons d ’honneur, où l'on fe refiouyt auec les dam es, fe quelques dames d'honneur deputees pour cela en tirent rentes pour nourrir des Moines.—  C *e fl donc en ce pays-là où Moine fignifie larron, com m e en Pifle des fots fot fignifie m onfieur; fe de fait fi ie vous y trouuois ie vous dirois : « Bon iour, fot, » ce feroit autant que vous dire, « Bona dies, mon­fieur. »
S a v o n a r o l a . Mais l'ifle des fots eft par tout, fe celle des fous eft au delà ; tefmoïn la petite fille de maîftre Simon qui me vid aller à l’ Eglife auec mon fur- pelis ; elle courut à fa m ere. « Ma m ere, mon mignon eft deuenu fou, il a mis fa chem ife fur fa robe. »B r e n t i v s . Pourquoy eft-ee que quand on nomme



vu hom m e fot il s’eftime coquu? St fi on appelle vne femme vefle, elle penfera eftre putain?—  C e  n’eft pas de m efm e, pource que fi vous appe­liez vn homme Pet, il ne s’en fouciroit pas, St toutefois c'eft de m efm e.— - Il y a fort à dire, pour autant que les pets font du bruit, &. les vefles coulent doucem ent : St c’eft la raifon pour laquelle les hommes font tant de bruit en les priant, &. elles coulent doucem ent com m e vefles.—  O  o , ce n’ eft pas cela , il y en a bien vne autre raifon.—  Q u elle?—  Les femmes ne prient point les hom m es, pource qu ’elles fçauent bien que le four eft toufiours chaud, mais la pafte n’eft pas toufiours leuee, & elles feroient confufes, fi elles demandoient vn chofe mal à point, elles ne feroient pas feruies : & puis elles font hon- teufes quand on les prie, pource que ce que l’on leur demande eft fi près du cul. Il eft vray que les brehaignes font plus heureufes que les fécondés, parce que le cas ne leur put p oint; St eft vray que le cas de celles qui font des enfans eft toujours faguenant St mal odorant; ce n’eft qu’à caufe du cu l.—  Vram ent voire, penfez-vous qu'elles feroient aifes fi elles n’ auoient point de cu l?  C ela  n ’îroit pas bien, j ’entens de trou fignon.—  le croy qu’elles n’ en ont pas, ou bien elles fei­gnent n’en auoir point;  d ’autant qu’ elles font ou font



les fobres, afin de nous Faire croire qu'elles ne fiantentpas.—  T u as dit vray, c'eft ne plus ne moins qu'elles font les chartes, afin de nous faire defirer de leur bailler ce que elles enragent d ’auoîr : ainfi que Fleurie, la cham brière de nortre ami le Prieur de S. Eloy, laquelle vouloit efpoufer vn cordonnier, &. le prefToit deuant l'OH icial. Les parties eflaus deuant ce lu g e , cefte Femme infirtoit à auoir pour mari ce cordonnier, qui protertoit n’en vouloir point. « Et pourquoy? dît l'O fficia l. —  H a , dit-il, m onfieur, ie n'en veux point, c'eft vne m efchante, elle m 'a donné la verole. —  H elas, d it-elle , m onfieur, c ’ert vn m efehant hom m e de dire cela : com m ent la lui aurois-ie donnée? ie l ’ay encores. »—  Il ertoit inrtruit Si degouftë ainfi que nortre ber­ger, qui eftant auec la feruante elle lui offroit Ton cas, félon leur bonne coufium e. Et il lui dit hardim ent; « Ma Toînette, ie t’en remercie autant que fi i'en auois bien pris ma refeélion. »
M a j s t r e  B a s t i e n . C 'e ft  ce que i'aime que ceci, ie le trouue bon : ce ne font point contes de Peau- d'afne, c'eft la vérité.M E L v i N -  Il a raifon, d'autant que tous ces m é­m oires, dictons, difeours, fentences paroles, font prifes du di&ionnaire à dormir en toutes langues, de l'inrtitution à lire fans poinéts, fans lettres, fans carac­tères, fans accens, fans figures, fans notes : aufti bien les notes font faillir, ainfi que le prouuoit frere A m -



broife, qui difoit qu'il euft bien chanté, maïs la notte em pefchoit. Aufïî fans chifres, U  telles chofes, a efté fait ce liure par le fils du dernier hom m e : Item  de l ’Epîtome des Bibliothèques de S. Germ ain &. autres, du Grand Luminaire des fots, tous liures extraits de ceftui ci, auquel fi chacun auoit remis ce qu'il y a pris, il n'y aurait plus qu’vn liure au m onde.
S v i d a s . T u  és bien fot de nous conter ceci, afin que tout le m onde le fça ch e , &  on le vouloit celer.—  T u  és vn fot toy-m efm e, ie te recommanderay au maîftre des fots.—  Et qui eft-ïl ?—  O  groffe befte, c ’ eft le fotîer de G en cu e.
—  Quel fotier?—  T u  fais femblant de ne le fçauoîr point, pource qu'ils efcrîuent Pfautier? mais ie difons fotier, non fans ca u fe ; dautant que tous les fots qui font repris de luf- tîce en ce païs-là pafient fous fon enfeigne.—  C om m en t? Eft-on fubiet en ce païs-là d'auoir la verole?—  G arde-toy de blafphem er, il ne faut pas dire cela .— Q ue veux-tu donc dire?—  D a m e , quand nous fouîmes à la C o u rt, nous ap­pelions eftre repris de iufliee, quand on fuë la verole, &. qu'on fe fait p an ferd e  quelque inconuenient des dé­pendances de Tinuentoire des luftoires.—  Voici encores d'autres paroles que ie n'entends pas.



—  H e , befte que tu es, ne fçaîs-tu pas que les geni- toires ont efté dites hiftoîres? que la coüille eft la mere des hiftoires, &. la braguette en eft l'inuentaire, ainfi qu'vne chaire percee c*ft l’ inuentaire d’ eftrons?



BAI L»

Bi e n v e n v . V os hiftoîres m 'ont fait fouuenir de trois dames qui deuifoient de leurs m aris, & de tout ce qui eftoit en eux. L'vne d'entr'elles dit;  « l e  ne fçay que vous trouuez tant à redire en vos m aris, quant à moy ie m e contente fort du mien : il eft vray qu'il y a te ne fçay quoy de petit, c'eft qu'il a la coùille noire. » Le mari les oyoit conférer, &. tout beau s'en alla en la m aifon. Q uand elle s’en vint au logis, elle trouua qu'il fe promenoit com m e en colere. « Et qu’auez-vous, mon am i? » dit-elle . Et lui, m ot. Elle le prie de lui dire. Et lui com m e courroucé : « Q u e i'a y , ie ne fçay : il faut que ie fois toufiours en peine pour vous, on nie vient d ’ adiourner pour com paroiftre deuant le Lieutenant criminel pour la réparation d'vne blefleure que vous auez faite à vn enfant;  &, dit-on que vous eftiez là bas en la court, où vous auez fait vos affaires, &. que vous ayant torché le cul d ’vne pierre, l'auez iettee par fus



les m urailles, &. elle a bielle cet enfant. —  A ha, mon am i, dit-elle , ne croyez pas cela , font des mefchantes gens qui le difent, il y a plus de quatre ans que ie ne me fuis torché le cul en façon du m onde. —  Adonc, dit-il, ie ne m ’esbahis pas fi i'ay la coüille fi noire. *
C a r d a n . Il vaut bien mieux fe torcher le cul auec du papier, fc. principalem ent en ce temps qu'il eft à fi bon m arché : en quoy nous auons barre fur les Anciens qui auoient bien de la peine à fe le torcher, le m ’en raporte au feignenr de Caram oufle grand faifeur de confitures, auec lequel ie demeurois à G en es, lors que les belles confitures y Turent inuentees, &. que nous trouuafines le moyen qui s’y pratique m aintenant, &. qui efi le fecret de ces meilleurs qui font les confitures, mais ne l'allez pas defcouurir. le vous diray ce que faifoît ce  grand perfonnage, aînfi qu’encores font les plus auifez : il am afioit le plus qu'il pouuoit de torche- culs, 8t quand il en auoit recouuré grande quantité de bien fecs &. dorez, il les faifoit bouillir, Sl tiroit la crefm e qui nageoh deïïus, laquelle il referuoît pour donner couleur aux confitures; &. notez que cela efi bon à toutes fortes de confitures &. de couleurs : parce qu’efiant faite de tout, elle feruoit &. fert à tout.
—  Quelle delicatelTe!
C o m e s  N a t a  l i s . Q u e penfez-vous qu’il y  ait nu monde de plus délicat?—  le ne fçay.
C o m e s  N a t a l i s . C ’eft l ame d'vn follîciteur, d ’au-



tant qu'elle eft fouuent vanee deçà &. delà auec force affrons.G a l a n d i v s . I'aï appris de noftre ami Louuet, que c'eft l'efpaule d ’vn Procureur, parce que fi toft qu'on luy touche, il fe reuire incontinent pour haper de l'argent, il eft toufiours aux efcoutes. Vram ent ils y font fort hardis, auflî audaces fortuna iuuat.—  Vous ne le prenez pas bien, il faut dire edaces, dautant qu'ils m angent bien.M . A n t . N a t t a . C e  feroit donc le mouuement perpétuel?S É C o n b . A dire vray, ce M efdieux, mon am i, fi c'eftoit de vous com m e de m oy, i'eftim erois que ce fuft com m e le jeu  de pet en gueulle qui eft notable, dautant qu'il eft le fym bole de ce qu’ il y a de plus exquis. Voyez-vous pas que c'eft le fublim e ra baille, St la vraye circulation chim ique, lors que le cul fcnt la violette?N i e .  N  a n . Vous n’y eftes pas, c'eft le fym bole de ceux qui fous om bre de religion font la guerre pour maintenir leur am bition.R a m v s .  Q u e ne dîttes-vous cela en Latin? R aphe- langius fe moquera encores de vous, tant vous eftes fot.N i e -  N  a n . C 'e ft aPTez, mon bon m aiftre j i ’a y ,  com m e difoit Am broife Paré, allez de Latin tout fait, mais ie n'en fçaurois faire qu ’a fine force. Au D iab le  le Latin, il m 'a tout enmufiquë la frefiure de l’ entendoire,parfois ie fuis vrayement vn grand fot.



S o n  f i l s . V ous auez menti, mon pere, ma mere 
eftoit femme de bien.

T e m i s t i v s . Et autant opïniaftre que la Femme du pauure Æ fchines, qui par defpit de fon m ari ne vouloit manger les pois qu'vn à vn : fon mari vouloit qu'elle les m angeaft en quantité, elle ne le vouloit p a s; par quoy fon mari la battit, dont depuis elle fît la m alade, u  en fin la m orte. A 1 dam e, ou la porta en terre, &. comme on lui ietta la terre fur les genoux, elle eut frayeur, I l com m e dem andant pardon, fe mit à crie r; « le les m angeray trois à trois. » Les Préfixés qui Pouïrent, &. les autres penfant qu'elle les voulut m anger ainfi, s'en­fuirent.
G a b . B v r a t e l . Et que deuint-elle?T  EMi STi vs.  Elle retourna au logis, ainfi qu'vne femme 

de bien doit faire, pour eftre encor aimee de fon mari : &. qu'il ne foit vray, vne femme ira plus pour vn coup 
de vit, qu'vn afne pour dix coups de bafton.F o x i v s .  Elle euft efté bien fage fi elle n'euft point efté m alicieufe. Et de là , filles, prenez inftruélion, qu'il faut fe laïfîer tout faire fans m ordre ny efgratigner, de peur que l ’on dîfe, Tentant le m al, « Au D iable la pu­tain! » &. cela feroit poffîble caufe que vous le deuien- driez, com m e plufieurs autres; tant pour leur plaifir, que pource qu'il eft ainfi predeftiné, fi le célibat n'y entreuient. O r deuinez pourquoy a efté inuenté le céli­bat?

A r i a s . C 'e ft afin que nous ne nous amufions point



à vne fem m e, pource qu'elles font toutes à nous, au moins s’ il eft vray ce qu'on dit.—  le  penfe que c'eft pluftoft pour euîter les cornes, à quoy font fubiets les mariez qui craignent d’eftre co- quus, d ’autant que tous ceux qui font mariez le font;  & pourtant prenez y garde. Vous trouuerez chez les hommes d ’entendem ent, &. qui ont de belles fem m es, &. qui font l'am our, c ’efl à dire, qui ont affe&ion de bien faire pour en receuoir, qu'ils auront toufiours chez eux vn chauffepied de cu ir; &. ce de peur que les cornes les blefient. Vn chaufTepied de corne eft dur, &. par­tant ie fuis en grand peine d ’où vient l’opinion des cornes.



T R A N S C R I T .

V ne femme voyant vn iour vu beau Gentilhom m e, le regarda fort, 8t cTvn œil de concupiscence : puis dit à fa voifine; « Voila vn bel enfant, ie le por­terons volontiers pour le faire jo u er. »I a  m b n e  v s .  Elle me difoit vn four; « Couchez auec m oy, &. demain au matin ie vous bailleray vne paire de Souliers; *> elle n*y faillit pas, m ais ce  fut les miens qu'elle m e bailla .—  Vn autre diroit; « le l'euSSe donnée au D iab le . » —  Non euSTe pas m oy, d'autant que i'en auois en­cor a faire : & puis ie feray poffible Son heritier.—  Quel heritier 1 Elle mourra pauure.—  Vere da, com m ent, ie vous prie? elle eft putain, &. Son mari larron, eft*ce pas pour faire vne bonne mai Son?—  le ne doute point qu'elle ne Soit putain, fur tout l'ayant veu parler au Vicaire de S . Paul, qui auoit promis à Son C uré qu'il feroit Sage, & ne courroit plus



apres les ga rce s, Si qu’au moins il s'en abftiendroit les fériés de Pafques. lan , il n ’eut pas la patience, dés le dernier îour il parla à cetle-ci ; Si te C uré qui l’aper- ceut l'attendit reuenir, &. lui dit ; « le  vous ay veu parler à vne g a rce . N ’auez-vous point de honte de ne vous en pouuoir abftenir encor à ces bons iours? — H o ,  mon­iteur, d it-il, excufez-m oy, ce n’efî pas pour auiourd’huy, c ’e fl pour dem ain. »
S y n e s i v s .  C e  compagnon confeflbit vn îour v n  Maiftre des requeftes, Si lui parloit du péché de luxure, l'en interrogeant félon les lois de Benediéti; Si com m e il lui en parloit exactem ent, M . le maiftre des Requeftes lui dit;  « Mon ConfefTeur, mon ami ,  ie vous prie ne me parlez plus de cela , vous me faites arfer. »
L e m o  v t a  r d i e r  . Vous efles calom niateur, elle eftoît fag e , Sc auoit beaucoup de preud’hom m ie fém inine.—  T u y és, tu parles com m e T heu et : voîre de la preud'hom m ie.—  Et pourquoy non, puis que preud'hom m es auo'ent affaire à elle? & toutefois c ’eftoit auec chafteté, tant qu’elle fe pouuoit eflendre, m odo ftriéto. Pour le pre­m ier, elle ne voulut iamais que m onfieur d’ Eft la b ai- faft en la bouche, Si il lui demandoit pourquoy? « C ’efl:, d it-elle , que ma bouche eft pour mon m ari, parce qu’elle lui a promis : quant à mon con il ne lui a rien prom is, faites-en tout ce que vous pourrez, il effc à voflre com m andem ent, cul Si tout. » Son mari s’ en doutoit : vn iour qu’elle eftoît fur fa porte aflfife, elle auoit fon



cotillon vn peu leué, il lui dit;  « Fermez l’ouurouer, c ’eft la boutique, ma fem m e, il eft fefte. »—  Aufïî le cas d'vne femme eft vn ouurouer, Si des biles font eftofes.—  A  quoy faire?
—  A faire des fem m es de bien, ou des garces : St qu’ainfi ne fo it, on peut dire vne parole iniurieufe à vne femme ou bile de bien, fans l'ofîenfer, en l’appel- lant belle efiofe à faire vne garce, parce que c ’eft dire qu’elle eft fille de bien, Si qu’il ne tient qu’à elle qu’elle ne foit autre. N e lui eft-ce pas faire bien de l’honneur?—  C 'eft vn bel honneur! tu t ’y entends com m e ceux qui heurtent aux portes des putains.—  Et quoy, y a-t'il de l ’intelligence en telle affaire?
L ’a p p r e n t i  f . O uy dea ; notez, enfans, que fi vnegarce a vue porte fur la rue, il ne faut y heurter fi on la trouue ferm ee; parce que fi la dame n’eft point à la porte, ou à la feneftre, il eft euîdent, la porte eftant ferm ee, qu’elle eft em pefchee. C ela eft-il vray?—  Aufïî vray qu’ il eft vray qu’elles ont beaucoup de defpit (aînfi qu’ont les traiftres) quand en leur prefence on iure, & dit-on par là cy , par y  là : « le n’aime point les putains, ie n’aime point les traiftres. » Si à telle heure elles deuenoient pucelles, iamais ne deuien- droient putains, &■ feroient aufïî farouches au montoir que garces qui ont efté au ferm on.



C O P I E .

t g a y , ne faites donc jamais de cerem onie à Tentreed’vne halle, d ’vne tauerne, &. d’vn bourdeau : quand ie voy faire ces fim ilitudes, il m e fem ble que ie voy m adam oifelle de Peu, qui difoit à m adam e Cour­tois; « Mon D ie u , m adam e, que vous auez de belles filles aux feftes ! » Elles eftoient aulïi propres que le pendu de D ouay.—  C om m ent?—  Quand l’Em pereur Charles y fit fon entree, les gens de cefte ville-là lui voulurent faire tout l’ honneur qu ’ ils peurent. Et faifant de belles façons d’ arcades, chapeaux de triom phes, poiteaux, &. telles m agnificences, ils s’auiferent d ’vn pendu qui eftoit à la porte de la ville &. principale entree : ils ofterent à ce pendu fa chemife fale, & lui en mirent vne blanche pour faire honneur à monfieur l’Em pereur. C efte  fem m e difoit cela de ces filles, pource qu’ elles eftoient mignonnes &. proprettes.—  Et apres, ces m ignons?



—  Ils font là à faire des façons es entrées ou forties, & font plus de fricafleesde fefles qu'il n’y faudroit d ’eftofes à faire vne paneree de myfteres : il me fem ble à voir ces fadaifes, que les perfonnes qui demeurent ainfi arreflees, font comme coüillons, qu'on ne Iaiiïe tannais entrer.—  Mais à propos, pourquoy eft ce qu*ils n'entrent iamais ?—  Il a tantoft efté dit ;  fouuenez vous-en.—  le m ’en fouuiens com m e Honoré Bonjouan bro­deur de la Reine noftre m aiffrefle, qui ayant eu affaire de lui, 86 ne l’ayant peu auoir, puis le voyant, lui de­manda où il auoit efté : alors il lui dit,  « M adam e, ie me fubmets en toute humilité de m ajefté; m adam e, ie me fouuiens que i'ay eflé voir m ettre vn homme en difficulté, &■ en diftribuer vn autre en quatre pièces, chofe que îe n'auois iamais onques point veuë. »—  Q u 'eft-ce  que difficulté?—  Il cuidoit dire en effigie, ie me le rem em bre : il difoit d ’vn bel hom m e qu'il auoit de beaus m ufles, c'eft à dire m ufcles.D e n i s . Il eftoit auffi fin que le Marquis de Belle- gueulle, qui difoit que c'efioit vne bonne manne en vne maîfon que du charbon.G .  G .  C ’eft auffi bien rencontré que ceux qui difent; 
a Depuis que moines allèrent à cheual : » ie ne vis iamais de Moines aller à cheual, non plus que d 'autres; bien ay-je veu des cheuaux aller à M oines. Les cheuaux vontMoines deflus, com m e tout autre; & qui eft notable.



—  Si nous nous auifons de telles rencontres de ceux qui 1 1e fçauent qu'ils diCent, St penfent bien dire, ie vous renuoyeray en Sauoye auec les huguenots, qui fuïans de la S . Bartelem i, St aprochants de G eneu e, fe plaignoïent du Roy des François. Les Sauoyards qui croyoient ce que ces pauures defpoderats leur contoient, les confoloient ainfi : « H a , pouure gen , voflron Ré n’eft pas fi bon que noflron Prinfio; fi voftron Ré fe fu bin gouuerna, il eufie efta m aiflre d ’oula de noftron D u c . » C es pitaux nous repetoient cela m efm e quand nous eftions en l'expedition de Sauoye, St que fans le mariage du Roy nous eufïions conquis le Piedm ont. Vogue la g a - lee, ce fera pourvne autre Fois. Le D uc nous apportera de l'argent, puis nous irons prendre fa terre.
B e n o i s t . En bonne intention, mon ami ,  vous elles de la m efm e opinion que le Pire Ifaac Baudouin, de qui i'auois fait enterrer la femme fort honneflem ent, & dans TEglife, il aduint que lui dem andant de l'argent, 

St l'en prenant vn peu, pource que défia ie l'en auois aduerti, il me fit quelque e xcu fe: puis com m e par co­lère, en prefcnce de nos amis qui deuifoîent auec m oy, il va d ire; « Voici chofe terrible, cet hom m e veut auoir le corps &. les biens. »
C a s s i a n . O n l'auoit apportée ce fle -la , mais la fer- uante de T ra in e -co ü ille ...—  Q ui nommez-vous ainfi?
C a s s i a n  . C e  grand viedafe d ’auprès les C arm es, qui feruoit d ’eCpion aux ligueurs durant la Ligue, de m ou-



chard aux Politiques durant leur régné, de fureteur aux huguenots quand ils pulluloient. V n  iour fa feruante, qui fe nommoit C ollette , monta fur vn abricotier, qui auoit des branches qui pafloient par delïus les murailles dans le iardin des C arm es, ou des lacobins, c ’eft tout vn. C ette  fille s'auança fur ces branches pour cueillir le frui£t, St il aduint que la branche fur laquelle elle eftoit rom pit, St la fillle tom ba dans le iardin, où quelques jeunes freres fe proum enoient; qui voyans cette proye, com m e venue du C ie l, fe mirent apres, St la befon- gnerent, en bon François, allans à la rangelte, com m e les foldats qui afïîegerent !e chafteau d'Angers. Le Prieur qui ouït quelque bruit, furuint à ce lieu, St effa­roucha les aigles qui venoient au corps, St prît la fille par la main St la rendit à fa m aifirefie, quM trouua à la porte la dem andant. Quand Collette fut auec fa maiftrefïe elle fut tan cee; St elle lui di t ;  a Vous eftes vne pauure fille, que vous n'auez crié ; St quoy l m am ie, ie penfe que vous les enduriez faire? —  C om m ent! m adam e, dit-elle , par ma feinte fi lo Prieur ne fut venu i*en eufie bien eu dauantage. n
B a i f . Vram ent, à ce que ie voy, elle n'efloit pas com m e la fille de noflxe lu ge , laquelle efl fi pucelle que fon pucelage lui monte fi fort en la telle qu'elle en efl folle.
P i m a N d r e . le  m 'esbahis com m ent celle  fille peuft fortir du cloiJlre, veu que l'on d it, quand vne chofe tient bien, a Cela tient com m e vne vefie en cloiftre. »



C h a r l e s . Mais ie m ’esbahis qu ’il n’y eut quelque hom m e de bien là , qui em pefchafl celle  infolence.—  O  voire, cela eftoit vne chappe-cheute, vne for­tune rencontrée; il ne faut iamais laifler pafler ce qui s'offre ; &■ qui plus e ll , ie diroïs prefque com m e le Ma* refchal de Valieres.—  Com m ent?—  Les Efleus eftans là , & parla ns de vos deniers qu'il falloit leuer, &. les aflbîr aufll auec m odeflie, quel- ques-vns fe plaignoient, dïfans ce qu'ils en penfoîent. Sur cela vn Efleu va d ire ; « Il faudroit eflire &. choïfir ici quelques gens de bien du lieu, pour y auoir efgard . » C e  m arefchal Terroit vn cheual, qui oyant cela laifla fon affaire, &. vint dire à l’Efleu : « Vram ent, m onfieur, il n’y a point ici de gens de bien, »

n - 4



C O N F E S S I O N .N ous ne boiuons point ; hola ! vous caufez a fiez. Mats en vn m o t, il faut à vu bon cheual lui frotter la queue du refte de fon auoine, afin qu'il aille bien, &. à vn bon beuueur faut ietter le refie de fon vin fur les mains, pour le preferuer de la goûte. Et puis qu'il n'y a point ici de gens de bien, faifons-nous bons, am élio­rons-nous, demandons vne recette pour eftre aufil long­temps en Teftat que nous auons efté, com m e fit le Chapelain de fainéte Catherine, Confefieur de Madame la ComtelTe de S. C e  Preftre fe trouua vn tour près de fa m aiftrefïe, que fept ou huit médecins y auoient efté conuoquez pour confulter fur la m aladie de M adam e, qui,  à (.lire vray, eftoit affez vieille pour m ourir. C e  pere fpiritue! voyant meffieurs les m édecins fortir, les arrefta, leur dît j « Meffieurs mes honorez M ages, il n 'eftpas en mon pouuoir, moy pauure hom m e, de vous aflem - bler com m e ie vous trouue ici : i'ay vne grande m a­ladie à vous com m uniquer; qu'en eufïiez-vous chacun



vn petit] Ardé, meflfieurs, il y a quarante ans que i’ay vne grande fit facbeufe migraine en la te lle , com m e fçnuez, joint que ce n'efi: pas de vous com m e de m oy. Meilleurs, ie vous prie de m 'y faire quelque ch o fe , m ais, meffieurs, ie vous dirai, s'il vous plaift, com m e dit l'autre, fit ne vous defplaife, ie ne puis receuoir de clyf- tere, prendre m édecine, endurer la faignee, fouffrir les ventoufes, fupporter les onguens, fentir les frixions, porter les bains, ni donner lieu en m oy dedans ou de­hors à ce  qui prouient de chez le chirurgien, ou l’apo- ticaire. » Meflfieurs lui dirent, « Et que voulez-vous donc, mon pere mon ami ,  que nous vous facions? —  A ha, m eilleurs, ie vous prie 8t fupplie de me la faire autant durer qu'il y a que ie l'ay . »
L es m é d e c i n s . Vous le deuiez donc dire.L e p r o c v r e v r . Com m e fit la îeune mariee à fon m ari, « Q u e ne me le difiez vous? »—  Q uoy ?L e p r o c v r e v r . Le matin il vînt plufieurs fem m es, filles St garces, voir le nouueau m arié, c'eft à dire le ieune hom m e, fit chacune le baifant lui donna vne fouace. Sa fem m e ayant veu ce m yllere, lui dem anda affeétueu- fement que c'eftoit, fit il lui dit que c'eftoit vn adieu que lui difoîent toutes les femmes, filles fit garces qu'il auoit accolées. « H e d a , dit elle, vous auez grand tort que vous ne me l'auez dit,  i'en euflfe auerty tous ceux qui me l’ont fait, ils m 'euïïent apporté du vin, nous euf- fions eu à boire fit â m anger pour d'icy à Pafques. »



L ' a d v o c a t .  Voila vne excufe pareille à  celles que font ces bonnes pièces qui preftent leurs cons :
Q u a n d  v n e  f e m m e  e(t d u  m e f l i e r ,
E t  fa  v o i f i n e  l ’a c c o m p a g n e ,
E ll e  a f a  p a r t  a u b e n o î f i i e r  
P a r  la C o u f t u m e  de C h a m p a g n e .



O R I G I N A L .Et puis vous les verrez m efdire.—  Ma coufine Geruaife n'y faillit pas hier au foirj elle deteftoît les femmes de Preftres, &. difoit quJelles eftoient cheuaux du diable, pource que les Preftres excommunient leurs femmes au m em ento, d’au­tant qu'il n'y a rien fi aifé à Faire cocu qu'vn Preftre ou vn Miniftre, quand ils font afuftez à dire m efle, ou à prefcher; &> en ma confcience nous la trouuafmes au matin couchee auec mefiire C ath elin , qui eft vn gros vilain camus j & puis fiez vous en ces belles difeufes.B a r o n i v s . Ordinairem ent ceux qui m efdifent de Preftres ou de Miniftres, en ont efté, &• ce qu'ils en dîfent de m al, eft pour faire croire qu’ ils en font efioi- gnez; com m e putains qui s’exercent loin du bordeau.



S E N T E N C E .Mais à propos de putains, H Faut que ie vous FaHe vn conte de ma Femme qui efloit vn peu putain : elle n’efloit pas de ces énormes putains qui en Font m eftier, mais de ces femmes de bien qui ont vn ami d’honneur. Et bien i’ eftoïs toufiours le m aiftre, on me craignoit; quand ie venois de îa ville, ma fem m e venoit à m oi, m e taftoit la tefle : « Vous efles efchaufFé, mon fils. Sus, feruante, chauffez vne chem ife pour mon mi­gnon. Mon am i, il Faut vn peu prendre de vin;  voici monfieur tel, qui vous efloit venu voir, il prendra la patience auec vous. » Et bien i’eftoîs m ignardé. Et qui plus eft, mes feruantes & mes vallets le  Faifoient vn petit; cela efloit cauFe que ie les trouuois toufiours à la maifon à faire leur b efo g n e; fi cela n’eut point eflé , ils fufîent allez au loin chercher prouifion, aux defpens de tout ce qu’ ils m ’euffent peu defrober. Tels font les m iles & bons fruifts de l’honnefle &- chafle paîllardife, dont les e ffe ts  ne fuccedent qu'aux âmes



pacifiques Se qui ont du courage. Regardez vn peu ce petit bouchon d ’efcuelles d ’am ourettes, cefte belle A gnes, qu ’elle en pense?D v  H a i l l a n . Elle fait la degouflee, com m e la fem m e du Com te de D am m artin , laquelle eftoit def- cendue à la caue pour boire, &. de fait auala trois bonnes verrees de vin,  puis rem onta. O r  y auoit il là vn valet qui efloit allé quérir la petite bouteille des fripons, lequel fe cacha quand il vit m adam e, &. la confidera, Se fe tint ca ch é ; puis, elle fortie, il reuint de fortune à d ifner; monfieur auoit d ’vn vin frais percé, fort bon, Se s’auifa de prier fa fem m e d’en boire, la­quelle faifoit toufiours femblant de n'en vouloir p oint; toutesfois par importunité de fon mari qui lui en fit bailler dans vn beau verre, elle en beut quelques gor­gées, puis ayant rendu le verre, dit en fe  mettant les mains fur le bas de l’eftom ac, « Mes am eres, comme il me cherche 1 —  V o ire , fe dit le valet qui eftoit derrière m adam e, il cherche fes com pagnons qui font allez deuant. •—  H a ha h e , ça ç a .—  Luther, lai (Ton s nos querelles, aufiï bien iamais Salomon ne fit bonne chere.L v t h e r . V oicy vne bonne b e lle . Il ne m angeoitpoint de lard que par difpence, ou bien il faifoit com m e quand i'efiois moine que ïe faifois le petit exercice St g a y .—  Pourquoi y a il tant de putains Se. d ’yurognes?
E p i c v r e . C ’eft pource qu’il faut que toutes chofes



fo ye n t accom plies, il conuicnt qu’ il n’y ait rien de man­que au m onde, d ’autant que l’ vniuers feroit gauchi s’ il y manquoit de ce qui eft à efire effe<5lué, ainfi faut que les choufes deftinces foient accom plies. Il y a pîu- fieurs pauures & quelques ieuneurs d ’am our ou de force, qui ne boiuent point, & d ’autres boiuent pour eux, St pillent aufll pour eux. I] y a infinies nonains, plufieurs m oines, quelques filles de bien, qui n’ofent, ou ne peuuent, ou ne trouuent à le faire, St il y en a qui fuppleent à tel defaut;  St notez en charité que fi les loix eftoient fidelles, &. qu’ il n’y eut point tant de con­traintes, &. d’ hypocrifies, que tels excez n’ aduiendroient p as, & ie vous prie de prendre garde à ce q u e, fi vous retournez en vos charges, tout foit remis à la belle éga­lité Si proportion que Dieu a ordonnée, à ce que par vos infolences il n’y ait plus tant de caufes de pechezde puniffions.—  T u  nous la bailles belle, tu nous contes de la pieté, & tu n’en fais point de preuue : lu ës com m e ceux dont parloit la feruante de cette vieille H ugue- notte qui mourut l’annee pafTee. V n  iour elle incita fa feruante qui eftoit Papifie d ’aller au prefehe, ce que la fille voulut pour lui plaire, 6t y alla auec bonne St belle deuotion, St ouyt le prefehe auec vne m oût bonne attention. Efiant reuenue, fa m aiftrefle lui en parla, « Et bien, dit elle, m am ie, n’eft-ce  pas vne belle chofe que le prefehe, n’y parle t’on pas bien de D ie u ? » La fille ayant longtem ps efeouté fa m aifirefle lui refpond



aînfi : o Ils en parlent prou, mais ils ne le monftrent point. »—  Sec, i'y venons; tu nous apportes icy de terribles caupeaux de vieilles veritez. le  t'y attendois, n'es-tu pas gentil &, de belle induflrie? n’eft-ce pas toi qui es vn de ceux qui naqu irent beffons s'entreleuans p arles efpaules} &£. qui auoient vefcu foixante St fept ans ? toi tu te mis à eftudier, mais ton frere eftoit tonnelier.C o s t e  r . C 'e ft  là où il failloit prendre dequoi faire d'vn diable deux en les feparant, &. coupant ce qui les ioignoit par les efpaulles, & non de faire d'vne pre- bende licentialle deux demies prebendes, pour d’vn afne &, cheual de bagage licencié faire deux chantres, que ce veau de licentié nom m e diables, pource qu’ il lui eft auis que les Anges du C ie l qui ne cadrent à la maudite opinion de fa freffure, font diables : ainfi cha­que leure a fon goufl;.

* sa



D E M O N S T R A T I O N .

v c  l i d e s . O r bien il faut pa fier deuant vn chieur, &derrière vn rueur : vous ruez bien, vous eftes de mefrne que la femme du fire C h aillo u , qui auoit force noix, Tannee que les noyers d ’entre Tours &. Loches, furent abatus. Les noix eftoient cb e re s, il y  en auoit à la mai Ton encore deux fetiers à vendre j il vint vn bon com pagnon qui parla à m adam e, laquelle eftoil de ces bonnes mefnageres qui, pour efpargner les poches, mettent St ferrent le bran en leurs chem ifes, & m ar­chanda fes noix, fit m arché auec elle , & lui bailla vn quart d’ efcu d ’erres, à la charge qu*il emporteroit fur fa belle vn fetier de fes noix : « Et bien, m adam e, lui difoit il, ne vous fiez vous pa$ bien en moi d'vn fetier de noix, puis que ie me fie en vous de l ’autre? —  Ouy d a , mon am i, dit-elle-, mais com m ent auez vous nom ? —  le me nomme lan Tenon. —  O r  bien, allez donc, &. quand il vous plaira vous aurez le refie . —  Adieu, m adam e. —  Adieu, mon am i. » Q u an d  Chaillou fut



venu, elle lui fit le conte de Ton bon m efnage, St auflfi difoit elle qu'elle s’eftonnoit que ce m archand tardoit fi long tem ps. A la fin le mari lui demanda com m ent il auoit nom . o Mon am i, dit-elle , c ’ett vn bonnette homme a le voir, ie ne me puis pas bien fouuenîr de fon nom. n Chaillou tout fafcbé St dépit de la Fotlife de fa fem m e, va dire, « Ha ie voy bien que c ’ett, i'en tenons, (i. nous en tenons, c ’eft à dire, nous fommes pris.) » Elle qui ouyt ce m ot, Ian T enon , « O u y , ouy, ouy, mon am y, dît-elle, il ett vray, c ’ett luy, il m'a dit qu’ il auoit ainfi nom . »
M e r l i n . Elle fut vn peu plus fine que la fem m e de G arence, qui vn iour auoit affaire de cendres, St voyant force patte), qu'elle eroyoit qu’on auoit ietté là auec du brefil, m it tout au feu, St en fit des cendres; il y auoit pour plus de cinq cent liures tournois de m archandife, dont elle fit pour dix-neuf fols fix deniers vne obole de cendres* Voila pas vne bonne alquem itte?M e l v i n . C e  fut elle que fon m ary mena à Maillé voir vn de fes coufins; ce  mary parlant à fon coufin, ce coufin lui dem anda nouuelles de fa fem m e, d ifant; « Et com m ent fe porte ma coufine? —  V oire, d it-il, St la voici. —  O , dit l'autre, excufez-m oy, vous auez donc amené vue bette. Ç à  çà , ouurez l ’eftable, ho, garçon, St puis allons boire; » il vouloit dire qu’il auoit amené vne bette cheualine pour porter la bette hum aine.
A l . d e  C a s t r o . Quand i’ettois marchand ie m e- 

nois vne bette, mais c'ettoit vn Ours : à cela vous



pouuez iuger que ie ne fuis ny N orm and ny M anceau, ni roufleau, pource que l'on ne void gueres de telles gens du pays de fapience mener l'O u rs.—  V o ire , mais tu ne menois pas l’O urs quand nous eufmes fi grand peur en la Franche C o n té , où l'on nous fit m anger de la chair de l ’Ours falee.A l . d e  C a s t r o . 11 faut que ie confeiTe que ie ne fus jamais fi efpouuanté, ie cuidois que les diables deufient débattre fur quelque Sorbonique, ou que le Parlement predefliné des Miniftres & Iefuites Tut arriué. Il auoit neigé &. c'efloit enuiron la S. Iean.—  T u débutes bien, la S. Iean 1A l . d e  C a s t r o . O uy da; il y a la S. Iean qu'on fauche, la S. Iean qu'on tond, la Sainft Iean qu'on bat, &. la Sain<5l  Iean qu'on chauffe; c 'eft cette-là, ie l’ay trou- u ee ; & eftoit fort près de la nui£i. Vous fçauez qu'en ce pays-là les maifons font près la m ontagne, & n'ont qu'vne chem inee au m ilieu, fur le haut de laquelle il y a deux feneftres ou portes pour donner le vent par ren­contre, afin que la fumee n’importune point. O r  le vent eftant tourné, le valet voulut aulfi tourner les portes, en ouurir l'vne, &. ferm er l'autre, de laquelle vn des gons eftant rom pu ou arraché, il ne peut venir à b o u t, fi qu'il lui fut force de monter en haut, & ce par la che­m inee. Eftant en haut, il auifa le d efau t, m ais il n'auoit point de marteau pour s'aider de defcendre, il fe faf- choit, de forte qu'il alla par fur le to îft droift fur la m ontagne quérir vne pierre, & ainfi il fit vn petit fen-



tîer, il racouftra fa porte, puis defcendit. Il y  auoît vn pauure Chaudronnier qui cherchoit logis, mais pource qu'il bruneoît, il ne pouuoit voir de chem in , ioint qu'il auoît neige depuis que le m onde fe fut retiré. C e  chaudronnier bien em pefché, ne fçauoit que faire, il leuoit le nez à m ont, defcouurant çà &- là j enfin il auifa le fentier qu’auoit fait ce valet j &. lui là, il le fuîuit, &. voyant la clarté de la chandelle, il ouure la porte, &- cuidant entrer, il fe pouffe dans la chem inee : eftant esbranlé, il n'y eut point moyen de fe retenir, fi qu’il tomba au milieu de la cham bre, difant,« Dieu foitceans! n Nous vifmes ce perfonnage noir, fes chaudrons qui firent à nos oreilles mille fois plus de bruit qu'ils n'eufïent peu faire : nous fuifmes tous, cuîdans que ce fut le m arefchal des logis de Lucifer qui vint mettre dans fes chaudières les petits enfans, pour les faire cuire, St nous enuahir com m e repues franches.



H I S T O I R E .

C omment auoit nom ce chaudronnier ?
A l . d e  C a s t r o . Il auoit nom Socrates.—  T out beau, ne parlez pas H haut, d ’autant que fi ce fage l’entend il deuiendra fou.—  O  o , &. les noms font ils pas com m uns, &. qui fçait à cefte heure lequel des deux efl Socrates puis que les noms font pour les mortels, qui font fi fois qu’ils donnent des noms aux Anges 8t aux diables? le ne dy pas que cela ne fut bon a ceux qui feroient baptifez ou circoncis.I l l i r i c .  Puis que tu fais tant le refolu, qu’auois tu affaire de nous nommer icy, St plu fieu rs s’en fafeheront, ne s’y trouuans pas.—  Si quelqu’ vn fe fafche que ie ne l’ay mis icy, ou quelqu’vn de fes pareils prétérits ou futurs, qu’ il y m ette ceux qu’ il voudra, St lui m efm e pour s’appaifer; ainfi que fait ma mere grand : fi on lui apporte fa foupe



trop chaude, elle la rafraîchira ; fi elle eft trop falee, elle y mettra de l’eau ; fi elle eft trop fade, elle la falera ; s’il y en a trop, elle en la i fier a ; s’ il y en a aflez, elle mangera tou t; & c. C ’eft vne bonne per- fonne pour vne fem m e, elle trouue tout bon, afin de ne fe marir point. Faites en ainfi, mes amis du cœ ur,notez que s’ il y a quelque fantafque qui fe trifte de n’eflre icy ou les Tiens, &. ne veut fe fubm ettre à la iufte raifon que i’ ay diète, qu’il fçache que ie ne co- gnois point les fils de putain. le vous diray pourtant, vous dem andant excufe, qu’il y aura icy aflez de place pour tous les fous, pourueu que l’on les y m ette Tvn apres l ’autre. En Allem agne les Allem ans y mettront leurs fous, en France les François, en Angleterre les Angloîs, En Efpagne les Efpagnols, en SouifTe les Ita­liens, en Turquie le refie ; &. puis que Ton fafie fi grande chere qu’ on voudra, fait en droit, foit en m u- fique, foit en canon, foit en T h éo logie , foit en gendar­merie ou m archandife, ou m edecine, ou toute telle autre forte que vous imaginerez fans y m efier les gre- neLiers, pource qu ’ ils font le fel du m onde; ils falent les autres fous, de par le Roy.—  Bran pour eux.
D e C a s i b v s . Qui eft-ce qui parle de b ran ?
M a d a m e . C 'e f l  moi.
D e C a s i b v s . Qui vous puifTe brider les iouës. Et bien, m adam e, là defTus ie vous dem ande com bien vn eflronc a il de qualitez? Dièles le , il faut tout appren-



dre, auffi bien il faut s'en clefpecher, com m e ma cou- fine, du fac du bon hom m e. Prenez donc vn eflronc &. y mettez le nez, il pura j mettez y les dents, il fera trouué de mauuais gouft ; fi vous n'efles degouftée, que vous ne trouuiez pas la merde bonne, frottez-vous en le nez, il vous barbouillera.—  A , ha, he , tu es bien aife d'auoir bricollë vne petite vilaine.—  Q u i cft le plus vilain, celuy qui en porte, ou celuy qui en parle? Et deuînez que c 'e ft , fi ce n'eft pas cela , dont vous n'en fçauriez porter vne liure quand il efi encor à vous, & n'eftant point vofire, vous en porteriez vn quintal ?—  Là, là , changeons de notte.—  Celui n'a gueres de notte, qui n'en fçait point, com m e ce drofie qui vint chez monfieur le baron au Chaiftaignier, trouuant monfieur à la porte, il lui demanda la paflade. « Q ui eftes-vous ? dit m onfieur. —  le fuis vn pauure m uficien. —  Entrez, mon am i. » Entré qu'il Tut, monfieur le fit difner auec lui. O r eftoit il ledit baron fort curieux, auoit fait apprendre la mufique à fes enfans, garçons St filles : apres difner il fit apporter les liures pour faire la m ufique, bailla des liures a chacun, St vn à cettui-cî, 8t lui m efm e do<5le en cette difcîpline bailla les tons : les enfans chan- toyent, &t monfieur, qui n'oyoît rien dire à ce pafTant, eftimoit qu'il efcoutoit; à la fin le voyant fe taire il lui dit, « Vous ne chantez point? —  N o n , m onfieur. —



H é pourquoi ? —  Monfieur, ie n'y entends rien, ne vous av-je pas dit que ie fuis vn pauure muficien ? C ertes, ie fuis fi pauure muficien que ie n'y entends rien. » 
R a b l a i s . T u  ne fais ce conte qu*à dem i.—  SanguiHe, tu es vn bel Euefque, dequoî, tous les mille diables, te m efles-tu?P i r r h v s .  Q ue penfez-vous auoir d it? Ouy dea R a- blaîs, mon bon com pere, a eflé Euefque, St pourquoi non ne l’eut-il eflé aufii bien qu'vn tas d'autres qui le font bien encor, &. le feront? Et de fait ie vous dem on- flrerai qu ’il a eflé Euefque : ie ne veux point difputer, ie fuis m athém aticien, i'entre en dem onflratîon t ne fçauez-vous pas q u ’ il n'appartient qu'aux Euefques ou Archeuefques de confirmer par la noble puifTance qu’ ils ont, St ainfi, auec cela , de changer le nom en muant vn peu de la fubftance? S’il eft vray ce que ie d i, & que ce bon pere Pfeudofeuangeliquolipapiftoranabaptiftio- giefuitanorbiterondepuritain a p ra tiq u é  en confirmant m adam e la mere de G argantua, laquelle en première ïnuention d iftee  de la propre goule d'vn d efu n ô  Euefque de Paris auoit nom G alem elle , &  le pere R a­blais la nomma G argam elle ; fi ledit n 'eufl eflé Euefque, il y eut eu Faufleté en fes efcrîts, com m e és voftres, ce qui n*eft pas, tefmoin Iam blique qui proféré.

I l  f a u t  b a i f e r , à  c e  q u 'o u  d i t ,
T o u t  c e  q u 'a u x  d a m e s  o n  p r e f e n t e ,  
l e  n e  fç a u r o t s  b ai fe r  m o n  v i t ,  
le  le  g a r d e  p o u r  la  f e r u a n t e .
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A T T E S T A T I O N  .

V  rament voire, ce dit la feruante de chez nous, fi i'eflois ma m aiflrefieïe ne bougerois du li<5t quand il fait froid.—  En nanda, noftre valet eftoit pjlus babil’ hom m e, qui parlant à mon pere qui eft gen til-hom m e, ne vous deplaife, &. d ’antique race; ie le dois bien fçauoir moy qui ay eflé condam né aux Grands lours d ’auoir la telle coupee, mais le co l, &, me voici, e’ eïl tout v n ; ie fuis de la vieille noblefle, non adm ife par m édecine, ni m airie, ni efchaunage, ni lettre, mais par fource de vieille gu eufe , ferme tigneufe, &. bonne putain d’ anti­q u ité ... Q u e  difoi$-je? celle  folle humeur de vanité no- blefTeufe m'a fi bien fricafTé la ceruelle, que i'ay oublié ce que ie voulois d ire ; parguille, fi ie m 'y mets ie ne dirai iamais rien, que ie ne fafTe com m e Augufle ce grand preneur de taupes à la g lu , c ’eft à dire Empereur des Rom ains.—  Et que faifo it-il?



—  II vous chioit au nez, tout d'vne volee. Laiflez- moi dire, ie reprens ma mémoire com m e le grim oire; i'efcrirai tout ce que ie voudrai dire, &. ferai fi fot que quand ie dem anderai à ma femme à le faire, ie l'ef- crirai en mes tablettes, afin de me paillarder, à bien dire, Tans faire faute. C e  noftre valet voyant mon pere efixe appelé pour l’arriere ban, (aufïi efloit-il gentil­hom m e; ce qui le fafchoit, parce qu’ il n'aimoit point la guerre, il aymoit le lard, fit hayfioit les chiens. « Foy de dam oifelle, difoit ma mere penfant fes pourceaux, mon mari efl auffi noble que le Roy, il aim e bien à ne rien faire, & fe donner du plaifïr, #) & noflre valet qui c fl des m eilleurs, voyant mon pere fafché pour cette arriéré tannerie, lui va d ire; C ord iîle , mon m aiftre, fi i’auas autan de bean que vou ie n'iras pas à la garre. —  Et q u 'eft-ce , Colas mon am i, que tu ferois? —  Q u e ie feras? ie m 'en iras voir le procureur du Roy auec vn bon Heure, &. il me donnerait m ain-teuee. Et fi ce n’eftoit pas afTez, ou qu’ il ne fut pas allez g r a n d ... »T v c i d i d e .  Il n'y a rem ede. Il difoit com m e la bonne fem m e qui prefentoit le pain bénit à Saînét Pierre aux bœ ufs. Mais en confcience, toy qui te co- gnois en tout, lequel des deux bœufs qui font là eft le plus gras?
S a v v a g e . le l'ay mis en ma Cronique. Deux com ­pères auiferent à ce la , &. gagèrent. Le Pire Adam  difoit au Tire Gyrom e que l'vn eftoit plus gras que l'autre; ils gagèrent, &. s'en rapportèrent à ceux qui fortiroient



de la première MefTe. Le fire Adam  fe leua de nui<5l ,  
8l alla graiiTer de feing celui qu'il auoit dit eftre le plus gras, puis quand le monde fortoit, &. que ces Pires de- m andoient l'aduis de ch aq u ’vn, dam e, chacun trouuoit celtuy-là eftre plus gras.D v  C v g n e t . H e , grofle pecore, il y en a vn voi- rement plus gras que l'autre, d ’ autant que l’on met en fon corps les huiles pour feruir au luminaire, Si. il en tom be dans ce creux, fi qu'il eft plus gras.—  C ’eft philofopher cela . Mais à cette fem m e, mais à ce pain, &. bien à tous deux!T v c  J di  de  . C ette bonne femme eftait fourde, pre- feniant fon pain, &. faifant la reuerence, elle fit vn p e t; les prefens &. prefentes fe prindrent à rire; la bonne fem m e croyant qu'ils fe m ocquoient de fon pain qui eftoit bien petit, elle fe retourne Sï  dit : « Melïieurs Sl dam es, exeufez m oy s’il vous plaift, ie ïe  ferai vne autre fois plus gros : » & chacun de rire plus fort, attribuant le plus gros au pet, qui eftoit d é lica t; il eftoit noble ce pet, puis qu'vne damoifelle 2'auoit fait.—  Et pourquoi non? le m eltayer difoît-il pas bien,voyant des pourceaux, « O , la belle nobîeffe que voila ! » Il en dit bien d ’autres : com m e ma tante lui de­manda touchant les biens d e là  terre, ce qu'il en penfoit: a O  m adam oafelle, pour les bleds & tels grains, vous n’en auez gueres, vous eftes la Royne des vefees. »—  le  ne vi jamais tant de dam oifeïles qu'il y a au- iourd’huy, tout en eft conchié.



—  Q uand vous en fçaurez la rai fon, vous ne ferez plus tant eftonnee, H fa u t .. .—  S’il faut, H ne prend pas.—  Si vous efliez auïfi m ordant que reprenant, il n'y auroit cul qui n'eut des dents. Sçachez donc qu'vn iour vne belle, ieune, fertille, bonne, fage dam oîfelle, que ie cognois bien, (îe la dois bien cognoiftre, fon pere m 'a fait bonne cbere), vn iour d'efté qu'il faifoit beau, elle eut fantaifie de m onter dans vn arbre.—  l'eu fie bien mieux aimé m onter fur elle.—  Tu es dégoutté com m e îe cloufier de Vaux qui penfant entrer en fa falle, y vit plufieurs dam es, & fe voulut retirer ; a Entrez, dit m adam e de faînét Martin, entrez, nous ne mordons ni ne ruons. —• En d a , d it-il, doncques, mes dam es, ie voudrais bien eftre monté fur icelle b e lle , a—  Cette belle dam oifelîe que ie vous d î, ettant fur cet arbre y cueillit ce qu'elle voulut, puis defcendit. O r eft-51 que la queuë de fon chaperon de velours y demeura fans qu'elle y prit gard e , & le coqu fit fon nid deffus, tellem ent que plufieurs oyféaux la couue- rent, cette belle queue, qui multiplia fi b ien , que m ain­tenant il ne faut que fecouër vn bon coup, voyla vne dam oîfelle faite, & .g a y j il ne tiendra pas à moy que ie n ’en fafife, que ie ne leur exhibe vne andouille &. deux œ ufs, la pitance d ’vn religieux.—  Tu te vantes b ien , s'il efloit ou qu'il fuftj mais il eft.



—  Et bien, cela eft bien dit.—  N oflre  Official le fit interpréter à l'hom m e U  à la femme qui fe plaîdoîent : l’hom m e difoit du cas de fd Femme, « S’il e flo it, » m ontrant le pouce ioint au premier d o it; puis il d ifo it, c o u  qu'il fut, » com m e les deux pouces joints à bout, Sc. les deux premiers doits; « mais il e fl , » m onflrant fon chappeau. Et la femme dit parlant de l'outil de l’hom m e, * S’ il efloit, » em poignant fa cuifle ; « ou qu'il Tut, * s’em poignant le b ras; * mais il e fl, » monflrant le petit doit.A i e  I A T .  La difpute en efl s u f f i  bonne que celle d ’vn fçauant qui vînt à G eneue, lors que lyfquel y faifoit fes efiudes. C e tlu y -cî dit qu’ il vouloit difputer, mais qu'il ne parloît que par fignes ; il n’y eut perfonne qui voulut y entendre, d'autant qu’en ce pays-là, c ’efl à G eueue, ils n ’ont gueres de fignes, ils voulent tout à droit : à la fin il y eut vn nienuifier qui efloit de Montargis parent du démoniaque & d'vn m aiflre d'hoflel de m adam e la Duchefle de Ferrare, &  réfugié à Geneue pour la con- cupifcence, (hoy, ie cuidoîs dire confcience, com m e il m ’ aduint vn iour è Tours que le Roy y efloit. 11 y auoit lors vnc dam e qui durant les jeux auoit joué Confcience, qui pour cela en eut le nom tout le temps de fa v ie; ie la trouuai en la rue, &• ie la cherchons; il m ’aduint de lui dem ander le logis de m adam e Confcience. « Q ui cfles-vous, fe me dit elle , qui m 'inîuriez? —  H é la s! m adam e, pardonnez-m oy, on m'a dît que vous auez ainfi nom . —  C e  font des fots qui le dirent. —



le 11e le dis doncques plus. ») C e  menuifier dît qu'il difputeroït auec ce fçauant, félon les accords. O n les met fur vn efchaffaut deuant le m onde. C e  fçauant, fe prefentant refolument deuant ce m enuifier, auquel on auoit baillé vue robbe miniftrale St vn bonnet con- fiftorial, St leuant le bras haufîa la m ain, fermant le poing, en lui monftrant vn d o igt, le menuifier lui en monftra d eu x; le fçauant en prefenta trois, à fçauoir le poulce St les deux doigts, le menuifier lui monftra le poing clos. En apres le fçauant lui monftra vne pom m e, le menuifier cherchant en fa pochette trouua vn petit morceau de pain, St le lui m onftra. Adoncques le fçauant tout raui en admiration fe retira, puis dit qu'il auoit là trouué le plus doéte hom m e du m onde : St tant que ce bruit a duré, fe fco le  de Geneue a efté en réputation. Depuis on prit à part le menuifier &. on lui demanda qu'il auoit agi réciproquement auec cet autre. H nous dit, a V oire, c'eft vn fin hom m e, il m ’a m enacé de m e pocher vn œ il, St ie lui ay fait figne que ie lui en p o- cherois d eu x; puis il m ’ a m enacé de m ’arracher les deux yeux, St m'enleuer le liez, St ie lui ay monftré le poing auec quoi ie l’affommerois ; St com m e il m ’a veu en colere, il m ’a prefenté vne pom m e pour m ’appaifer com m e vn enfant, ie lui ay fait voir que ie n’ anois que faire de lui, St que i’auois du pain qui valloit mieux. »

I



S O M M A T I O N

t puis failles la guerre pour cela ; allez vous battre,allez vous dam ner pour telles gens ; i’aimerois mieux aller trauailler à ma iournee &. faire vn petit de bon fruit en ce m onde.
C e b e s . Ouy, ainfi que fit Iacques Poulet, qui tailloit la treille de m adam e de la Souche.—  C om m en t?—  Il eftoit beau St gaillard , St m adam e l'ayant con­tem plé eut enuie d'eftre couuerte de fon corps, chofe que pour rien du monde elle n'euft voulu permettre à autre qu'à fon m ari.—  V o ire , permettre à fon mari ! il ne faut qu'obéir, d'autant qu'elle y eft o b ligée; que fi elle le fait à d'autres, c'eft grande St notable charité .—  Bien, vous auez dit vrai, vous elles vue bonne petite perfonne, il ne le fout pas dire à tout le m onde. Ft de cet accouplem ent defirabîe St voluptueux, d'au­tant qu'ils trauaillerent à con veu, &t de plain iour, ils



firent vn bel enfant ; St à cela fe cognoifTent les enfans faits de jour ou de nui£t, ou autres des quatre tem ps, félon leur b eauté; les plus beaux font faits de iour. O r elle qui efloit m ariee, ne penfoit pas que cela deut prendre, à eaufe que le Preftre n'y auoit pas pafTé, n'en fit autre m ine, 8t toutesfois elle fe trouua grofTe, dont en fin elle accoucha, fort afieuree à qui l'enfant efloit. Il aduint que la bonne dam e fut m alade, St com m e elle Fut prefle de mourir, elle appela fon m ari, 
St lui d it; o Mon am i, ie vous ay to u jo u rs eilé obeif- fante St douce, ie croi que vous ne vous plaignez point de m oi? —  N on , m am ie, refiouyfTez vous &. reuenez ou m onde. —  O  mon am i, ie fuis fort dolente &t ennuyee d'vne Faute que ie vous ay faite; mon cher m ari, te ne vous en ay fait qu'vne, ie vous prie me la pardonner.—  Las, m am ie, prenez courage, il n’y a rien que bien.—  M ais, mon am i, la faute eft grande. —  C ’efl tout v n , ie la vous pardonne. —  H elas, mon am i, ce petit garçon n'efl pas de voflre fait, c 'e fl Poulet qui me le fit le iour qu'il tailla noilre treille l'annee paflee.—  O  O, m am ie, St dites m oi, efloit il à noflre iournee?—  O u y , mon am i. —  O  bien, o bien, m am ie, c ’ efl tout vn : puis qu'il efloit à noflre iournee, ot que nous l'auons payé, l'enfant efl â nous, d'eutant que ce qu ’il faifoit efloit pour nous; repofez en paix St ne vous af­fligez plus. » Acheuant celle  parole, le m édecin entra qui lui tafia le carp e; adonc il dit, « C e fle  pauure dame n'a plus de poux. » Elle l'ouït, St fai faut vn foufpir va

il. 2 7



dire, « A a a , m onfieur, en voici vn g^os qui me mord près de la gorge, »—  Le feigneur de Strofii fut bien autrement gaulTé de fon médecin qu ’il ne payoit pas bien, d'autant qu’il lui bailla bien d ’vn plus vif biais ; le m édecin l’ayant tafié , Strofll va dire, « A a, monfieur le d o â e u r, mon poux eft bas, il ne va gueres ville . —  N o n , m onfieur, dit le m édecin; s’il eftoit fur quelque genet il iroit braue- m ent, mais à cet’ heure il va plan plan, d’autant qu’il eft fur vn a (ne. »—  C e  médecin Portant &. pafiant par S. Seuerin, vid les Preftres enterrans des morts par trois bandes, St les faluant il leur dit, « Dieu vous gard , m eilleurs, vous faites bien voftre aouft. —  V oire, dirent ils, ouy, m on­fieur, Dieu merci St y o u s . *»—  Ht allons, voila qui eft aifé com m e vue femme qui fe m eurt contre terre, voîcy de vrais contes du temps que les belles partaient.—  O  qu’ il ne faut pas aller loin, i! y en a bien qui parlent.A p v l e e . I ’ay effcé afne com m e chafcun fçait, mais mon com pere Cardan a bien elle vne autre b elle .
C a r d a n . O u y , d ea, l’ay efté de trois fortes de belles, & ie ne fu jamais afne ; mais ie me fouuïens du temps que i’eftois befle aînfi que vous; lefmoin T heuet, 

U quelques fem blables pour eflre belles de bon efprit, St ayant mis en m ém oire la promette faite à Pythago- ras, i’ ay plus fait que lu i; d ’autant que i’ay bien retenu



ce que i’auois en rencontre : & de fait i'ay engraué en mon efprit ce que i'ay veu és inftitutîons & ceremonies des beftes, &. fur tout en leur cabale qui eft notable, en laquelle il y a vn article du plus de confequence, & fur tout en ce qui eft de leur crean ce; d'autant que com m e i'ay fceu d'elles qu'elles croyent que les hommes font plus beftes qu'elles ne font, bien que quant à elles, elles foyent les martyrs de nature. Il eft vray qu'il y a de mefchantes beftes, com m e il y a de m efchans hom m es; fi i'ofoîs ie paflerois outre, parce qu’ elles ont vne religion, mais ie n'en veux pas parler, d'autant que la déclarant elle fe trouueroït fem blable à celle de plufieurs fois.



K A L E N D R I E R .

es efperances font plus belles que les effeéls, d 'au ­tant que les conuins des petites filles font mieux faits que ceux des grandes. Auffi il y  a connin, c'eft le cas de ces m ignonnes, que Ton torche encor près le feu, ou qui les m o n tren t en piflant. C on n au t, c ’eft de celle qui eft défia bonne, & qui peut eftre eft cheute en pauuretë, que le poil lui a percé la peau. Puis con, c'eft de celles qui font bonnes, & n'ont gueres eu ou point d'en fans. ConnafTe, c'eft des vieilles, St qui eft prefque en defordre.
P l a t i n e . Et que dittes-vous de conuë?—  C 'e ft le C ela  d ’vne veufue; il n'eft ne l'vn ne l'autre, mais ce qu'il peut eftre.—  le crois que ces connafles font defagreables, apartiennent a l’ordre du derrière de la feruante de feu m onfieurîe Doyen des Médecins. C e lle  vieille eftant près de m ourir, requit fon maiftre d ’vne faueur, qu’il lui prom it. « H e la s l dît elle , m onfieur, ie m e m eurs,



ie fuis vne pauure fem m e; ie defîre, s'il vous p laid , eftre enterree au preau de fainft Pierre; mais s'il vous p laid , que Pon ne chante point fur moy : ie ne defire pas que l ’on fe moque de moy ; parquoy, s’il vous p laid , qu ’ils ne difent point « O  eu ridé! *> —  Et bien, m am ie, bien, mourez en paix, St n’ayez pas de crainte, ne vous efpouuantez point. »—  C om m e fit vn fergent d ’Orléans que ie ne veux pas nom m er, d’autant qu’ il a des parens en C h ap itre . C e  bon &t noble fergent, allant vn tour fe promener à la Source auec plufieurs de fes am is, il y eut vn ieune apoticaire qui fe m efloit de prendre les ferpens; lequel en voyant vn beau St long glifîer deuant nous, va le coniurer, St d ire ; « Serpent, ie te com m ande que tu t’arredes, St qu'il foît suffi vray que ie te prenne, com m e il ed vray que quand vn fergent fe meurt fon ame va droit entre les mains de Proferpine Reine d’ En- fer. » C e  ferpent s’ arreda, St fut pris. Le fergent voyant celle m erueille, fit au rebours du barbier de nodre païs qui vendit fes’ rafouers, baiïins, lancettes St autres vf- tenciles, afin d’ acheter vn edat de fergent pour faire le falut de fon am e, St edre compagnon d’ vn violon qui fe fit fergent pour mener ioyeufem ent le monde en prifon, d ’ autant que cettui-cî ayant compomflion de cœ ur, ietta fon office au diable St fe rendit Capucin.—  11 auoit vn autre dépit.—  Vous ne deuez pas dire cela ; s’ il y a quelque fergent qui ait fait quelque chofe, ou m efm e cetlu i-ci,



donnez-le à qui vous voudrez, &. n'im pugnez rien de ce que nous difons, pource que tout ce qui eft ici auancé, eft tenu pour tres-vray fans qu'il y faille, ou foit receu d 'y  contredire; & fi quelqu’vn y contredit, qu'il s'aille faire canonifer en Enfer.—  Pardonnez m oi, ce que ic dis n’eft que pour rendre plus authentique voftre prolatïon, & de Fai#, ie croy que ce n'eft pas lui dont ie veux parler, c'eft d ’vn autre qui eft de G eneu e, eft de m efm e eftat : là on ne dit pas fergent, on dit officier.—  A a , voila dire, ce la , voila parler d ’accord , c'eft aprendre aux Preftres & aux Miniftres le moyen de s'accorder : or dittes à pleine gueulce.—  C eft officier auoit vne femme aflez fafeheufe, &. qui le tourmentoit : il la battit plufieurs fois & à dur; dont elle fe contrifta, &. menaça fon mari du Confif- toire, qui eft le purgatoire des H uguenots. Remis qu'il fut au conflftoire, il y a lla ; &. on lui remonftra que cela n’eftoit pas beau de battre fa fem m e. « Elle eftoit bat- table, d it-il. —  Allez, allez, lui dit le difeur fçaehant la penfée de noftre Seigneur le Confiftoire, retirez vous, & qu'il y ait de la mefure en vos allions. &. qu'on n'oye plus parler de vous ! »



P A L I N O D I E .

11 retint fort bien ce congé, St quelques iours apres fa fem m e foy faifant forte du Confiftoire, fe mit à faire la m efchante, St il la battit : mais auec quoy? auec vne aulne qu’ il auoit empruntée du feigneur Lait, qui auoit eflé jadis coullurier, St la frotta dos St ventre fur fes habillem ens, à caufe qu’ ils n’ont point ofté les dix iours en ce païs-là. La pauurette fe plaignit, St fit encor appeller fon mari au C on fiflo ire ; auquel on fit la joyeufe St courte rem onftrance, parce que l’on n’auoit pas le loifir de parler à lui, à caufe que l’on faifoit refponfe à vne lettre que le D u c de Sauoye auoit efcrite à vn traiftre.—  O  diantre foit le traiftre l il eftoit alquem ifte; il n ’y eut jamais que lui qui fut de ce lle  choufe-là.—  Et dit-on a ce maiftre officier : « Allez, St foyez fa g e ; St fi voftre femme vous fafche ne la battez pas. —  Monfieur, ie ne lui ay fait que ce que vous m ’auez com m andé, ie l ’a y battue par m efure. —  O  ouy, dit-



elle , m eilleurs, il m 'a battue auec vne des aulnes de m eilleurs; » St difoit bien, pour autant que là on m e- fure la Iuftice. « Com m ent? dit maiftre Iean Finaut, vous abufez des paroles fainéles, n'y retournez plus. —  Monficur, dit—51, ce ne font que remonRrances que ie lui ay faites. —  Allez, dit le Prefident C le rc , remonftrez lui auec l’ Efcriture fainéle, ou bien on vous mettra leans. » Q uelques iours d'apres elle fut encore niau- uaîfe, St il la b âtit, mats ce fut auec vn gros Nouueau Teftam ent couuert de bois 8t ferré : il le lia en vne fermette, St la plauda en cafpendu, i! n’y manqua rien. Elle s’en plaignit, & les formes obferuees, eftant deuant le benoift Confiftoire, qui s’ennuyoit de le voir fi fou- uent, il fut tancé, a Meilleurs, dit—il, ie ne l'ay corrigée qu’auec l'Efcriture fainéte. —  H e la s î quelle Efcriture fainélc, m eilleurs, d it-elle , ç ’a eflë auec vn gros maudit Teftam ent qu’il m ’a bourelee. » Cela ouy &. fceu, il fut dit qu’ il feroit puni, s’il contïnuoit : St puis eflant entré deuant m eilleurs, on lu* reprocha Ton incrédulité, qu'il efloit m alin , contem pteur & tergiuerfateur : & en fin lui fut prononcé à peine de punition corporelle, qu ’il n’eut plus à chaftier fa fem m e que de la langue. A ja n , il n ’y faillit pas, d ’autant que quand elle le faf- ch a , il prit vne langue de bœ uf fum ee, dont il la battit tant,  que le diable eut le cu l, St le Confiftoire la telle , wi leur allez dem ander qu’ ils en ont fait.
Ba r b a r v s . Voila vne mauuaife fortune.
— Ainfi il y a fortune vifible St fortune inuifible.



—  Voila une belle remarque, ie vous prie, fçachons que c’eft.
E v s t r a t i v s - La fortune ïnuifible e ll l’efprit de la vifible, &. qui cft fort fecretie : ie ne la vous diray pas toute, mais pour vous la faire appréhender ie vous en bailleray l’efchantillon Royal, c ’ eft à dire le fouuerain. 

Le plus beau c ’eft le cocuage, &l la fortune vifible eft la verole, les poulains, mal au vit,  la chaudepifTe &. telles demonftrations circulaires, &. auantageufes, lef- quelles s’achettent à deniers contans, finon que l'on marque les coups à la coche ou à la taille , c'eft tout vn, pourueu qu ’on s’ en fouuienne, ou bien que l’on le faiïe fans cedulle, &. fur la foy.
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S A T Y R E *

ix i  p p v s .  Et dea c ’eft vn grand mal-heur que desaffaires du m o n d e; voila, vn pere aura de belles filles, c ’eft vrament vne belle St digne m archandife, St toutefois il faut bailler de l'argent pour s’en défaire, St qui pis eft, à ce que m 'a dit Schoner ce fidelle aftro- logue, ainfi que Leontïus me vient de confirm er, tant que le Roy vendra les eftats, St que les hom m es baille­ront de l'argent à vn m aiftre pour le feruir, certaine­ment les femmes qui autrement font dites garces, c'eft à dire filles de ioye, dames d 'am ou r, perfonnes de lieffe, prendront de l'argent de ceux qui les feruiront, fc fai liront de noftre bon argent, 8t de tout ce que nous aurons; St ie vous dîray bien vn axiom e : vray, fi elles font dom efticques, elles aiment autant leur maiftre pauure que rich e, tefm oin l'Enfant prodigue, qui pour cefte caufe fe nommoit le Seigneur Luxu, com m e vous voyez en fes portraits, S . Luc X I I ,  c 'eft à d ire, Sire,



ou feigneur Luxu. D e là ont efté nommez les luxurieux: c ’efl pourquoy LucuIIus aimoit tant les lam proyes; suffi eft-ce vne viande delicieufe, quand elle eft confite à la fauce du falm igondis renouuelee.S c  a Ll GE R « C ’eftoit la viande du mauuais riche, eft il pas dit : « EFrenomenin catim eran lam pros, » il m angeoit tous les îours des lam proyes?
Q v i d a m . V ous contam inez le prétoire, retournez Fur ces Femmes.S c  a l i g e  R.  C 'e ft  bien dit ;  auflTi, à dire vray, i'eftoîs Vierge quand ie fis ma quadrature du cercle , &. fi ie fufle demeuré tel, i’ euAe Fait la pierre philofophale, d ’autant que pour y paruenir. il le faut eftre, & im m aculé.—  Vram ent tu as dit vray.—  Et penTez vous qu'il faille efire fi Fage pour par­uenir à quelque chore de bon? non non, ne vous m et­tez pas cela en la fantafie. Sçachez, mon doux am i, que les Soüifïes gardent la porte n'entrent gueres, &. dauantage ne fçauent que l’on fait dedans, ny qui y e fi, tenez ceci pour vn notable Fecret pour la refo- lution de toutes les controuerfes de ce tem ps.
P i e r r e  M e s s i e . Il faudroit vfer de grande difcre- tion pour ceft effe<ft, &. com m e dit rE fp agn o l, il con- uiendroit caualer les efprits afin de difcerner ce à quoy ils font propres.
M a r o t . En vieux François, caualer les efprits, c'efi cheuaucher les engins.
B e r n a r d . 11 eft vray, voila pourquoy les beaux en-



tendemens font toujours ribaux ou rufiens, c ’eft à dire en poëfie, ils font l'am our fans en faire confcience.—  En dea ne dittes pas ce la , il y en a qui font con* fcience de tout} ceux qui font confcience de rien font plus habiles.—  Tu y es, dis que tu en as grande ehem ife, tu l'as deuîné com m e pifTant-litt, indigne anim au, fçais-tu pas qu'il ne fe fait rien delà dont Pantagruel n'ait aduis ici, ou que fon confeil n’ait arreftë? V a , fais toy de telles gens &. tu fçauras tout.—  Il me faudroit auoir bien du m oyen, ou que quelqu'vn me voulut croire; ie vous dis vray qu'il y a long temps que i'eufle efté chanoine de noftre Dam e de Pa ris, fi vn de la com pagnie l'euft voulu, enda tous en eftoient d 'accord , il n'y en auoit qu'vn qui m ’en em - pefcha.—  Et qui? dis m oy, que ie le tue.—  le  ne gaignerois rien à fa m ort, ie vous dirai pourtant qui eft ceftui-là : c'eft vn feu l, c 'eft le premier venu, lequel s'il me donnoit fa prebende, ie ferois receu.—  Vous ne parlez que par fariboles, îe cuidois dire paraboles; ie fuis dedans, défia i’entre au baftiment de confcience, allons y viftem ent.—  T out beau, oyez noftre am y, ce bon Confçiller T ourengeau, qui eft ordinairem ent monté fur vn gros cheuau quand il va aux ch am p s; com m e ce gros Com te de Lyon, dont ils difent, de lui &. de fon cheuaî, que ce



font deux grofTes beftes. On parloit d’aller vifiter vn intendant de la Iuflîce : à la fin il fut refolu en la C ham b re que Ton y iroit cateruatin. « H a , dit cettui-cî, fi on y va cateruatin, ie veux eftre vn des quatre. »—  Fut-ce pas fa m ere qui parlant de ce qu’on laifioit trop fortifier les Huguenots, dit au M aire; « Monfieur, m onfieur, il ne faudroit pas tant laifier mortifier ces gens là ?  »—  Mais à ce pauure hom m e!—  Laiffons-Ie là : il a vn coufin , auquel durant les pardons il aduint vne plus jolie fortune. Lui auec quatre de fes voifins, &. leurs fem m es, fe mirent en chemin à pied pour aller aux pardons. Q uand ils eurent vn peu chem iné ils furent las, &. s’aduiferent de prendre vn charroy, & que celui qui auroit la plus courte paille Tiroit chercher ou feroit le plus grand cocu de la troupe au deffaut de cc Taire : l'accord fait, vne fem m e prit des pailles baille à tirer, noftre am y &. coufin tira le troî- fiefm e, &. il fut trouué auoir la plus courte; il difputoît &. difoit qu’ il n'iroit pas, que pour cela il n’eftoit point cocu; fa femme qui le voyoit difputer &. qui auoit veu qu'il n’y auoit point eftë Fait de trom perie, oyant qu’ ils lui difoient, « Allez, c'eft vous qui Telles. —  Non fuis, on m ’a fait tricherie. — En d a , mon am i, dit-elle , on ne vous a point trom pé, vous l’efies de bonne luite. » Si eft-ce que fa fem m e efloit de bien.—  Ne le prenez pas là , mais auifez à cefte grande & notable diftin&ion, prife du profond de la feience



fcholaftique. Ne fçauez vous pas que fi vn hom m e efpoufe vne veufue il deuient b igam e, encor qu’ il n’ait eu iamais affaire à autre femme qu’ à la fienne : pource que fa fem m e a eu affaire à deux. Cela lui tom be en nature, de forte qu'il a eu affaire aufïi à deux : ainfi fi vn hom m e va à vne autre fem m e que la fienne, il eft autant coquu que fi fa femme 1'auait fait à vn autre qu'à lui, dautant que ce qu’il a Tait à vne autre, eft imputé à fa fem m e iuftem ent, com m e fi vn autre l’auoit habitée, ou trauaillee.—  Mais com m ent cognoiftra-on ceux qui n’ont be- fongnë que leur fem m e?—  Il fera bien aifé : affem blez-les ici,  qu’ ils foient tous nuds, femmes auffi, & qu’on leur boufche les yeux,qu’on les laifle aller à quatre pieds, &. qu’on leur dife qu’ ils fe cherchent pour s'entrebaifer, incontinent qu'ils fe tronueront, voila que ceux qui n’auront en affaire qu’à leurs fem m es, iront droit m ettre leur nez dans leur cu l.
—  Fi!—  Pourquoy, n*eft-ce pas vne m efm e viande que la bouche?



M E M O I R E .

O r bien, par voflre do<flrine, cefte aduenture ne fera pas commune : ie vous afleure que iamais ie n’eus affaire à femelle qu’à ma fem m e, qui eff, com m e ie crois, vne vraye femme de bien, encor que ie ne befoigne qu elle, fi ay-je toufiours mal au vit;  par ainfî îc ne feray pas exem pt, puis que ceci efi. vray.—  Mais les m oines?—  Quoy ?—  Où auront-ils le nez, s’ ils ne l’ont fait qu’à leurs garces?—  Allez le dem ander à l’Abbefle de delà l'eau , qui vous donnera de l’equîuocque. Ma feinte, ie la mis bien en alarme la première fois que ie la vis : deuifant auec elle, ie luy fai fois des contes, &. parloîs de ce que plu- fieurs luy auoient d it, &i finalement iouant, ie luy mis la main près le bas du ventre, fauf les eftofes. a O  o , dit elle, vous eftes bien hardy, de mettre là la m a in .—



Et, m adam e, pourquoy ne mettrai-ie pas ma main en cet endroit, i'y ay bien mis mon ch o fe? —  Q uel chofe? —  C elny auec lequel ie pïfle, —  Par fainét G u illot, il n'eft pas vray. Ergo vous en auez m enti, com m e dit l'autre. —  N e vous fafchez pas, M adam e : ic d isque mon chofe a bien efté en ma main ; & fi ie fuis iamais A b b é, ie  tafeheray à vous faire ce que ie pourray. —  Vous feriez vn bel A b b é . —  le le feray quand ie voudray. Si M. de M airm ouflier vouloit ouyr quatre fyllabes que ie luy dirois, 8c me gratifier en accom plifïant mon dire, ie ferois A b b é. —  Et que luy diriez vous? —  le luy d i­rois : « Maiflre m oine, oftez vous. » —  C e  n'efl pas en quatre fyllabes. —  Mais en quatre lettres, ie luy dirois : « A B C D ,  » 8c puis ie le ferions aufii bien que les V i­caires, 8c ferois de necefiité vertu. » C om m e (e fieur du Fouilloux qui berfa fa fem m e. Elle eftoil m auuaife, gron- doit quand il venoit com pagnie, rechignoit perpétuelle­m ent, & lui donnoit tant 8c tant de tourment qu*il ne fça- uoit où fe mettre : à la fin il s'auifa d'vn bon expédient. Il fit faire vn berfeau aflez grand pour la m ettre, 8c le fit apporter en la maifon auec tout Tatelage : amena aufii vn Preftre, vn greffier, 8c quelques fiens am is, auec quatre crocheteux, 8c fix vezoux. Effcant entré il dit à fa fem m e: « Ç a ,  m am ie, faites-nous bonne chere. —  A llez, d it-elle , de par le D iab le  faire voftre bonne chere d*où vous venez j vous ne feruez qu'à mettre tout fans-deffus-defibus. s Adonc il fe mit en colere, au moins le feignit, 8c il la fit prendre toute brandie, lier



&, em m aillotter, St coucher dans ce berfeau ; puis com ­manda aux portefaix de faire leur deuoir de bien berfer, ce qu’ ils firent. Elle leur crachoit au nez, tem - pefloit : « le veux pifîer, ie veux ch ie r ; » c’ efloit tout vn , ils n’en berfoîent que m ieux. Les vezoux difoîent de la vaze, les gentils-hom m es dançoient peton ton les branles de Poiétou. « O  là , dit-il, mes am is, boutez. Efcrîuez, monfieur le greffier, les iniures St opprobres, dont ma bonne fem m e m ’honore. Là là , m am ie, vous mourrez bien heureufe, on ne dira pas que ie vous aye tuee. O  que vous ferez heureufe l Mais arreftez vn peu, ô berfeux de Paradis, afin que monfieur le C h a ­pelain la confefie. Confe fiez-vous, m am ie, vous n’auez plus qu’ vne heure à viure, i’ay pitié de voftre am e, ie ne veux pas tout perdre. » Elle tem pefloit plus fort & plus rudem ent. On berfoit, &. vous en aurez. A la fin elle pria de parler à fon m ari, qui venu à elle lui dit : « Ma fem m e, il n’y a plus de moyen de parler à moy ; vous elles prefle à m ourir, ie vous pardonne, confefiez vous, afin que vous mouriez penitente. Sus fus, berfez toufiours. Là, nobles berfeux, ça , mes am is, qui ferez aller celle ame en Paradis auec ce branfle doux, iouez vos jeu x , iouez, St nous tous dançons de resjouyfiance de veoir vne fi belle ame eftre prefle du bon repos tant defiré. » La peur com m enceant à entrer en la con- fcience de cette fem m e, elle vint aux fupplications qui à la fin furent fi hum bles St. pleines de tant de protefla- tions, q u e, le mari prié par fes am is, la dam e fut deli-
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uree; fon mari la m it entre les mains des dames qui efloient en l’autre cham bre, lefquelles la nettoyèrent &. confoîerent, & la veftîrent de chem ife neufue, & de tout neuf, iufques aux efpingles; puis fou m ari la vint embrafTer com m e fa cbere efpoufe qu’ il receut douce­ment, &. elle !uyj il fit ferrer le bien-heureux berfeau, St la darne deuînt dou ce, bonne, courtoife St gratîeufe, plus que toutes les autres fem m es, St m ’a tJon afieuré com m e on le p ra tiq u e  encor, &. que des chanfons en font faîtes, qu’en tout le Poîétou St pais eirconuoifins, on fait des reprefentâtions de ce berfeau, lefquelles font d ’or, ou d ’argent, ou d 'eftain , ou de plom b, ou de papier, lefquelles on fait toucher à ce berfeau, St puis on les baille aux femmes m auuaifes, qui inconti­nent deuiennent bonnes. Ceux qui en auront qui les gardent bien, pour autant q u ’on dit que les Huguenots prirent durant les troubles ce précieux berfeau St l’en- uoyerent en gage aux Allem ands pour l’argent qu'ils doiuent, ou deburont aux Reiftres qui moururent à Moncontour. Et i’ay efte afTeuré par le Do<5teur Butrîc qui le conta à feu Monfieur, q u ecefte  relique a esbranlé la moitié des Proteftans qui berfent en la Foy : & y a plus, ainfi que m ’a eferit l’agent du Lantgraue : que les îefuites font prefts de quitter l'A llem agne, de peur d ’eftre berfez de telles fantaifies, qui leur feroient ou­blier le vœu fecret, qu’ ils ne difent qu’aux en fa ns de la fcience.
A l o i l o l . le 11e vis jamais tant parler: air.fi cefte



phrafe n ’eftoit point de mon tem ps, ie vous prie efclair- ciflez-m 'en.—  Soit; fçachez qu'en toutes facultez il y a vn fecret qui ne fe dit q u ’à ceux qui ont la pure entree : St ce afin que cela ne foit diuulgué. C om m e pour exem ple, ie vous diray que le principal m ot du guet du M o y e n  
d e  p a r v e n i r , eft d ’auoir de l ’argent» Aux Moines, pour fe faouler St hefoigner leur faoul, d ’autant que c ’eft leur part. Aux G entils-hom m es, pour paroïftre. Aux am bitieux, pour fe faire m yfUgorifier, com m e petits daimons fur le plat d ’vne pelle. Et aux autres, pour auoir du contentem ent en vérité, &• non en fonge.

L a P v c e l l e  d ’ O r l é a n s » Ainfi que ces deux Gentilshom m es qui eftoient venus à l’entree du Roy Charles à Orléans chez le Lieutenant particulier; on les mit coucher enfem ble; IVn fongeoit qu'il fe noyoit, & l’autre fongeoit q u ’ il piffoit, $t pource que le Sphinter fe dilata en cefte neceflité, où fut fait vertu, il com- pîfTa tout l’au tre , qui haletant, St s’efueillant, St fe trouuant tout m ouillé, fe prit à crier : « H elas, il eft donc vray ! o adieu, tous mes amis de ce monde» » Ce pifïenlift s’acheua de gafter par cet a<5te, dautant que cefte belle fille n’en voulut plus : il eft vray que fon vallet l ’auoit contaminé le iour de deuant. 11 l'auoit em bouché, St dit qu ’ il fit bonne m ine, St que quand il parleroit de fon bien deuant fa m aiftrefle, qu'il le doublait, St q u ’il le tanceroit, St que pourtant il ne laiflaft de continuer» Eftant donc en deuis auec la mere



&. la fille , il difoît qu'il auoit entre autres vne bonne m étairie, où il y auoit beaucoup de com m odités. « Vous en auez bien deux, dit levallet. —  Taifez-vous, lui d it-il, il faut que vous cauficz. Et aulfi, m adam e, pour vous dire la vérité, i'ay vne grange pleine de bled. —  Vous en auez bien deux. —  O  o , ce com pa­gnon ne fe taira pas. Et puis au bout de ma m aifon, i'ay vne bonne garane qui contient plus de $o. arpens.—  Vous en auez bien deux, —  Paix, c'eft afiez, vous faites le fuffifant. Le portail de ma court efl tellement baillé à mon cloufier, qu'il m'en doit vne bonne vache.—  Il vous en doit bien deux. —  O  o, ce pifre ne fe taira point. II efl vray, M adam e, que ie fuis afiez bien de tout, mais i ’ay vne incom m odité, c'eft que i'ay mal à vne jam b e . —  Vous auez bien mal à toutes les deux. —  O  o , de par le D iab le! » C 'efto it à ce coup qu'il fe falloit taire, mais tout fut gafté, honni &. perdu.



F A NT A I S I E .

elle belle en fut marrie d ’autant qu'il efloit aflezbeau gentilhom m e, mais à caufe de cela , elle dîfoit qu'elle euft mieux aimé fe faire haillonner à vne douzaine de Moines qu'à lui.Z . R . Sandé, vous auez tort, fit vous dis eftre plus feant de parler d ’autres. le vous diray en vérité, que cela n'efî: point beau de voir vn hom m e d ’Eglife, ou de Iufiice, mis en train de fripponnerie. Vram ent il fait aufïï bon voir vne perfonne d'honneur en vne m afca- rade, com m e vn cureurde retraits prefider au Confeil : il n'apartient qu’à ceux qui ont bonne grâce de faire les fous : il eft tres-mal feant à vn Euefque de faire le muguet ôt le beau fils, c ’eft à dire, le Fat auec des Femmes, ou a vn Mîniftre de gaufler &. com m e vn Curé de village aller caufer à l'ouurouër d ’vne beur­rier?, pour auoir de la greffe.—  Ma fine, cela ne vaut rien, Sc n’ eft pas beau à vn Curé d ’aller faire le gallefretier en vne rué, ou vne ta-



uem e, il faut que de telles gens foient à leurs eftuùes, Si s'ils ne peuuent eftudier, qu’ils s'am ufcnt à piller dans vn pertuis pour apprendre à piller droit &. de volee.—  Encores Q ces gens-là eftoient gaillards, qu’ils euffent de belles rencontres, i'en ferois tout ralu : &. qu’üs fiffent de gentils tours, oinfi que le vieil Péniten­cier de Paris, qui vn iour de fainfle Geneuiefue donna à defieuner aux Chantres de la fain fle  C h ap p elle , lef- quels ayans beu de fon bon vin, & Iuy leur ayant dît : « A voftrc com m andem ent, » ils le prièrent de leur en donner vne bouteille pleine pour le iour de leur folem - nité, &. il leur prom ît de leur en donner. Les compagnons eftans à la veille du iour propofé, enuoyerent vn gros vallet à monfieur le Penitencier, le prier qu ’il Iuy pleufî, félon fa prom efîe, leur donner la bouteille de v in ; a*nfi dit on. O r ils auoient fait prouifion d ’vne opulente bou­teille, qui ne tenoit gueres moins que celle des Capucins, où il entroit prefque vn quart de vin. Le valet citant deuant ce bon hom m e, &. Iuy faîfant fa harangue, & monftrant fa bouteille, le fage vieillard conieduroit ce qu ’ il auoit a Taire : notez qu'il eftoil do<5leur en T héo­logie, Preftre &. Chanoine qui pis e ft, & puis de fuper- abondant Penitencier, qui eft caufe qu'il fçauoit bien du m al. Primo pource qu'il fçauoit le fien, item il ap- prenoït celui des autres; parquoi ruminant tandis que le gars parloit, il im agina fon fai6t : il fit mettre la bouteille fur la table, &. fortant en la court auec le vallet, il lui dit qu’ il alla A appeller la cham brière qui



eftoit de l'autre co fté; c ’eftoit pour l ’am ufer. II y  va, &• le preud-hom m e prit trois ou quatre petites cailles, ou en fans de caillous, St r’ entre en la falle , mit le plus gros en la bouteille, fi bien que cela fe porta hon- rieftement. Le gars reuenu auec la feruante, fi lui d it, « O  garçon mon am y, voila de l*eau, rince ta bou­teille ; » ce gars y met de Teau, Si com m ence Si finit à fecouër à bon efcient, Si caillou d’aller, Si bouteille .de fe rom pre, Si l’ eau de s’enfuyr par tou t; quoy voyant, le bon hom m e lui dit, « O  lourdaut mon am y, fi tu eulTes mis là mon vin, il eut efté verfé, tu as tort; ie fuis m arri de cela , meffieurs auront du deplaifir. » 
v lane, dit-il quand elle fut reuenue, va quérir en haut cette bouteille clifîee, qui eft au clou près de mon eftuy à lunette ï « elle va, Si apporta vne bouteille d ’enuiron vn tiers de p in te; fi la fit em plir, Si l ’enuoja par ce gars à m elïieurs les chantres, auec Pes recom ­m endations. « Allez, d it-il, ils en auront vne autre fois cornifetu, cornifetu, mon am y, » c ’efl à dire, quod differtur, non aufertur.

P a c o l e t .  C om m e vous parlez Latin I vous auez veu autrefois la cibîle Mitree com m e Lefcum ee. Si auoit bien noflre feruante, qui courant pour aller voir le Ii<ft d’ honneur où eftoit le Chancelier de Birague eftant m ort, fa m aifireïïe la trouuant lui dem anda où elle alloït fi vifte. « le  vay, dit-elle, s’ il vous plaift, m a­dam e, voir le Cardinal Miracle. » Et fa maiftreffe m ’en difant autant, ie lui refpondis auffi. Elle me dit, « Où



allez-vous fi vifte ? » le cuîdois qu ’elle m 'eut dit fix vittes, parce qu'on parle ainfl à Paris : &t ie lui dis, « Te m ’en-vois chez nous, fix cons. »D i o t  i m e . L'autre Jour noflre feruante chantoit vn air de Ronfard, où il y  a , D'vn gofier, Ôte. Elle d ifo it: « D'vn gofier, m ange laurier, j'o y  crier dans le coffre ma Calandre. »—  Et ce  frippon de peletier vint chier à noflre porte, puis heurta : le vaîlet regarda par la feneftre^ qui d it, « Qui efl>ce? —  le veux parler à Monfieur, Faiéles-Ie vn peu venir à la feneftre. » Monfieur l ’Ad- uocat fe prom enoit en fa ch am bre, qui mit le nez à la feneftre, &t lui dit : « Eft-ce vous, m onfieur? —  Ouy c ’ eft m oi, m onfieur, vous plaift-il que ie chie icy? —  Chiez de par le diable, chiez, vilain; » ôt lui de s'en aller. La Feruante trouua le cas au m atin, St vint à monfieur lui dire, « Le vilain d'afieoir a planté fes immondanîtez à noftre porte. »—  Vous ne dites pas tout, il auoît eFcrit vn K en du papier, & auoît brené défias, 8t difoit que c'eftoît vn m ot de latin K put.—  C e  Latin eft pareil à celui du Vicaire de C h a m - berî, qui Iifoit TEuangile des cinq pains; St au lieu de dire, « Vt quifque accîpîat m odîcum , » il dit : « À cci- piat rnodium , »—  Il difoit vray, il en euft fallu beaucoup de muids : ne difoit-il pas aufii : « Q u id ftatis  occifi, » pourociofi ? C e  fut lui qui nous annonçant des feftes, com m e tan -



toft fe voulant paillarder à bien dire» St mit-il pas fur fa tom be, o Requiefcauit în p ace, s'il a pieu à D ie u ?  »—  Q u e voulez-vous, il y alloit à la bonne iniquité. En- cores y a-il des gens qui ont de la confcience.—  Il eft vray ; mais com m ent? Prenez-y garde, vous trouuerez, fi ce n’ eft fottife . que c ’eft pour la com m o­dité : tellem ent que pieté, faindleté, iuftice, aumofne St toutes telles vertus, ou allions qui en dépendent, ne font pratiquées que par le defir qui tend à la com m odité, fous le voile d’ hipocrifie.—  Si ce que vous diteseft vray, il ne faut plusprier D ieu.—  C e  n’eft pas ce que ie vous dis, pource que le moyen de fe faire du bien aux defpens du psuure hom m e, fans qu'il en foit m arri, c ’eft qu'il faut pren­dre les bouts de chandelles qu’ ils vont offrir, &. s'en efclairer en difant fes heures; cela vous efpargnera au­tant que feroit au Roy d'Efpagne fi on lut bailloit tout le fil dont on lie les allum ettes, qu'il le vende aux Foucres. pour faire des feruiettes aux Allem ands.G  v a g v i n . Vous eftes vn grand m efn ager.—  N 'a y -je  pas efté cordonnier? ne fçay-je pas que vallent les brins de fîllet, qui joins bout â bout font vtiles ?—  Puis que tu es cordonnier, fi tu veux ie t’appren- dray vn beau fecret, que m ’enfeigna l'Em pereur des T urcs, quand ie le fus voir durant mon grand voyage à Chafteleraut, où ie vis l’origine de toutes les nations, eftats, fexes U  gens du m onde.—  T u  nous en veux conter; pargoy ie fuis M atem a-
ii.  30



ticien, ie ne croîs rien que ce qui fe demonftre : Sc fi tn veux payer vne once d ’huile de canelle, pour greffer nos peignes, ie t ’enfeigneray à faire vingt paires de fouliers en vne lieure.—  C efte  heure-lâ feroit donc plus longue que les autres?—  Non fera : ne fçauez-vous pas bien que la plus longue heure du iour eft celle du fermon ? &t pour rac­courcir ou aopeliffer fans perte de tem ps, cft de defieu- ner tandis q u ’on prefehe; le prefeheur aura fait, & ennuyé plufieurs perfonnes, que vous n'aurez pas eu le loi fl r d ’echeuer; & puis à telle heure, ie ne voudrois trauailler, tant ie fuis bon reform é.—  Bien doneques, ie payeray ce que vous voudrez.—  Sçachez que les Turcs ne font rien, ce font les Chreftiens qui font leurs befongnes, mais par excel­lence. Leur Em pereur, que les fots Chreftiens appellent le Grand Seigneur, com m e s’ il eftoit barbier &. géant, ce Prince-là de voleurs, me fit bonne chere, pource qu’il penfoit que ie m e ftrois Miniftre, &. qu’ainfi ie ferais à fou com m andem ent; &. pour me gratifier, il m ’apprit vn de fes plus grands fecrets ; c ’eft à faire vingt paires de fouliers ou enuiron, bons chauffons, & ce en vne heure ; pourueu que l’on eut de bonne rftoffe : afçauoir vne paire de bonnes bottes, dont vous couperez le bas , & feront fouliers; St le refte f  ruira de gueftres aux Cordeliers.



T I LT R E .

n ma confcience nous eftions pour cefte affaire furvn notable franc arbitre, St les arbitres efloient prefque d ’accord de ta fentence de cet arbitrage, le ne fçai fi i*ay bien d it.—  Va toufiours, trotte qui dance.—  Nous auenions aux refolutions, St trouuions les fciences tout iuftem ent, y attindans com m e Pafques en M ay, &. refpondions à propos, com m e firent deux no­tables dames d ’O rléans, Tvne fem m e d'vn Apothicaire à qui ie dem anday fi elle auoit de l’agaloch u m , &. agalo- chum  c ’eft lignum  alo ës; & elle penfoit que ie lui de- manda fle fi elle auoit autre d ro gu e; elle me refpondtt à propos, <* M onfieur, ie ne me cognois point en dro­gues, il faudroit parler à mon m ari. » L'autre eft la belle Epiciere d'auprès les ponts; monfieur le Procureur du R oy, qui vouloit gauffer à elle, la voyant auec fix ou fept dam es, lui dît : « M adam e, auez vous de l’agalo-



ch u m ? —  Monfieur, dit elle, voici plufieurs boîtes, il y faudroit m ettre le nez. » Eftans apres ces belles intel­ligences, voila la feruiteufe qui nous vînt dire que quel- qu'vn eftoît à la porte, pour entrer ou fortir.—  Quel m ot eft ce que feruiteufe?—  C e  mot vient du pai's de fapience, & i’en vfe ici à caufe qu'il y a des Prefïres fit des gens m ariez, notate verba &, ponderate m yfteria. C efte  fille nous vint dire qu'il y auoit à la porte vn perfonnage, qui vouloit parler au bon hom m e : uuffi toft il alla à lui, puis reuînt, nous dit (ie le dirai pour lui, parce qu'il eft em pefché à frire Pefprît d ’vn demi cent d'efcreuifTes, à la mode de Bourges, où l'on les vend toutes nuës) : « C ’efl vn doéteur d ’O xfo rt, qui n'efl; pas encor refolu s’ il fe doit faire Catholique ou H u gu en o t; &. il dem ande à parler à quelque A p o flre , s'il y en a céans. —  Vram ent non, difmes nous, îl n’y en a point icy , ils nous em pefche- roient de faire bonne ch ere , St puis ils auroient honte de l'ordre hiérarchique, & du criblem ent des m inières : pource que les vns ont trop lardé l ’oye, St les autres y ont mis trop d'efpîces, apres l'auoir defpouillee de fes fa nt ai fies. » Là deflus il fut tenu confeîl de l'enuoyer en Efpagne. d'autant que l'on eflim oit qu'il y pourrait auoir quelque A poftre, à caufe que les Efpagnols pour la plus part font leurs parens, félon la ch air. A quoi s'oppofa V arro , difant que les Efpagnols fe preuallent eftre les plus Catholiques, St partant le p a r fa it  m em bre de l’ Eglife, & allégua, « Ecclefia nefcît fanguinem , » PEglife



ne cognoift point fes parens. Parquoi on lui dit qu'il fe prouueut, que nous n’auions la tefte rompue que de telles gens, qui changent de religion pour demander le paffage, com m e ces François qui paflent en Angle­terre : & cela d it, afin de lui donner quelque contente­ment, on lui fit vne paraphrafe apoftrophique pour fon defieuner, &. qu'il s'en foulât s'il peut ; &. îe vous dirai vn grand fecret, c 'e fi que vous liriez icy quatre iours tous entiers, que vous ne vous fouleriez aucunem ent, &. i'en dy vrai.—  Vram ent nous n'aurions gard e, fi nous ne m an­gions quelque chofe de bon en lifant.



R E P R I S E .

11 n’y a perfonne qui ne tafche à faire fon profit, &• fur tout boiuant m engeant, Si ie vous dirai, belle & bonne perfonne, ma chair de prochain , viftes vous jamais le pere P rologue?
O v i d e * T u nous veux faire paffer ce petit tronçon de bonne chere que vous fiftes en Efpagnc. aux nopces de la Reine fille de noftre Roy. Tu as raifon, pargoi ils nous donnèrent force paroles couuertes, quantité de mots dorez, des phrafes délicates, beaucoup de menus propos qui nous p 3 fïbient apofirophiquem ent par la bouche ainfi que l’on m ange les lettres eux efcoles; ie vous profereray vn grand fait qui m'a efté reuelé félon la Irabale , que ce n’efl pas fans raifon que l’on fricaffe les âm es, veu que de tout temps de rinuen- lion des Poètes, il y a certaines M . que Ton m an ge;de fait on penfoit s’ equiuoquer; mais à bon efcient, i’ay veu engouler des âmes toutes fraifch ts , comme vous feriez vne efcreuice d ’eau douce. O r  ie n’iray



pas là, ie ne veux pas eftre m angé, ie ne l’ay pas accouftum é.—  Mais difons de ce repas.—  le  n’ay plus à en dire , fi non que nous mangions de ce que Dieu nous auoit donné, com m e dit l’autre. En confcience noftre lardinier qui eftoit vn beau ieune hom m e, n’en voulut point, il Te maria auec vne belle ieune fille, qu’ il fit fem m e, Dieu merci U  vous. Vn di­manche matin il cuidoit lui donner le picotin, & elle le pria de s’ en contenir. « O  o , dit-il-, & pourquoi? -— Mon am i, dît elle, ie me trouue m al. » Eftant Icuee, or eftoit ce en efté, il vîd fa cbem ife tachee de fa n g ; a H elas, m am ie, vous ay-je bleftee? —  N o n , mon am i. —  Et qui donc? —  Perfonne. —  Mais, ma fille, dy moi que c’ c ft?  —  Ardé, mon am i, c ’eft que i’ay ce que Dieu nous a donne à nous autres pauures fem m es. Voyez vous, ainfi que quand vous eftes efchauHe le nez vous feigne, ainfi noftre panure cas feigne tous les m ois, &. fi alors vn hom m e nous touchait il fe perdroit. —  Et bien, m am ie, vous auez bien fait de me le dire, fi ie me fufte perdu là dedans, on eut eu bien de la peine a me trouuer, tant y a de cham bres, de recoins & de garderobes, fans les falles. » Quelques iours apres il venoit de Vanues, & ayant bon appétit il demanda à fouper à fa fem m e, qui lui d it, a O u y , mon am i, il s’en va prefL —  Et que me donneras tu , ma fille? —  N e vous fouciez, mon am i, nous mangerons de ce que Dieu nous a donné : *> elle parloît com m e vous dittes



ordinairem ent; lui qui fe refouuint de ce qu'elle lui auoit d it , efttmoit qu'elle lui donneroit de fes m ois, il lui d it, « M am ie, ie vous rem ercie, ie n'en veux point, ie m 'en vai Couper auec mon com pere. »—  le fçay bien ce que je lui enfle faiét pour n'auoîr point de ccs harnois là.S a p h o . Et dites, îe vous prie, & quoy?—  le lui eufïb farci le ventre d ’endouilles.—  Pargoy, tu nous en contes, ie croi que tu as hanté les filles d 'E glife , c ’efl à dire les femmes des cloiftres, c'eft à dire les garces des C han oin es; elles parlent ainfi fans autrement vfer de refpeét, finon qu’elles appellent les autres putains, chiennes, vefles, Sl qu'elles desbau- chent leurs m aiftres.L e c o n s v l . le ne m ’esbahis plus vrament de ce que l'on d it. H o  o , C aluin , te fouuicns tu point de ce que difoit H ilaret, quand il contoit en chaire que tu eftois fils d ’vn C hanoin e, &. que noftre ami de faillit D enis, le C han oin e, difnantauec noftre Fuefque, fc mit à parler contre ce Cordelier, feignant eflre fort fafché contre lui, &. fai Tant tomber à propos ce point de fon ferm on, lui dit par colere fraternelle; « le ne trouue point bon que l'on die des m enfonges en la chaire. »—  le ne diray pas com m e le C uré de fairufl Lifart, qui difoit que la chaire où il eftoil, n’ eftoit pas la chaire à faire ca c a , mais à dire vérité; ie dis donc que cela eft meJTeant de prononcer des impietez en telle chaire.—  Vous nuez dit que Caluin eftoit fils d'vn Chanoine,



ce qui eft très faux. Les Chanoines font gens pudiques, fobres du cul com m e de la bouche, com m e dit mefTire Guillaum e le Vermeil ; ils ne font point d'enfans ; ce font les Cordeliers qui en font : s'il y a quelque femme qui fe prefte, voila vn petit Cordelier deflus.B v c a n a n . le fuis pour les peres Cordeliers, cefiez celle  iniure ; il y a apparence que les Chanoines font des enfans, tefmoin m adam e la Royne de France, qui allant à Chartres en voyage, pour auoir lignee, S i. fut- uant vn beau chem in fait exprès, parce qu'elle alloit à pied, elle s'affit pour fe repofer, que voici pafier vne belle grande païfanne des cham ps, qui chem inotl com m e vn prefire Breton; la Royne l'arrefte, & lui dit, « Bon îour, m am ie, où allez vous? —  le vay à C h a r­tres, m adam e. —  Q u e  faire ? —  Vendre du lait St des herbes. —  D 'où  eftes vous, m am ie? —  le fuis d'icy auprès, m adam e. —  Elles vous m ariee? —  O u y , m a­dam e, Dieu mercy St la voutre. Mais, m adam e, ne vous defplaife, dittes moi s'il vous plaift qui vous elles? —  le fuis la Royne, m am ie. —  A ha a, m adam e la Royne, excufez moi s'il vous p laîR , fi îe ne vous ay fait l’enneur que ie deuas : m ais, m adam e la Royne, vous allez à p ie d ; &. où allez vous, m adam e la Royne, mais que ne vous deplaife? —  le vay à Chartres, m am ie, pour aller en celle  belle Eglife prier D ie u , à ce  qui lui plaife que i'aye des enfans. —-- H elas, m adam e la Royne, ne iaîfiez pas de vous en retourner, ce grand Chanoine qui les faifoit eft m ort, on n'y en fait plus. »11. 3 1



S c a n d e r b e r g . C e lle  cy efloît prefque suffi lis- garde que celle  petite bonne fem m e qui demeure auprès le Palais, auprès le Roy des veaux, à la grille aux Pots. Nous eftions auec de P ife, ce bon m agiflrat qui ayda à mourir ce  rnîniflre qui renia le niiniflere pour fe joindre aux finances ; ie vous afleure que nous ne tafchions qu'à rire &. diluer, nous auions gagné noflre procez, nous ne plaidions que pour les defpens. Nous eftions, m am ie, en ce point, tout de m efm e que les garces qui ne plaident iamais en deffendant, elles font toufiours apres en dem andant. Amour de garce, Sl ris de ch ie n ; T out n’en vaut rien, qui ne dit rien; Bien de ribaut, &. chair de garce, Eftans vois ont bonne g râ ce ; de grâce à garce n'y a qu'vne tranfpofition. Et puis, Q uand m aiflre couft U  putain file, Petite p ra tiq u e  eft en ville.—  T u feras meshui fur tes fentences, ie pinte à l'aife : Regarde au nez, &. tu verras com bien Grand eft cela qui aux femmes faïét bien.D v  I o n . Regarde au pied pour au rebours co- gnoiftre Q uel le vefleau d'vne fem m e peut eftre.
L ' a v t r e . l'entre en fureur poétique : Si tu vouloîs, ie voudrois bien, Belle, à ton corps îoindre le m ien.M o  y . l'y  fuis : louer au ieu qu'aux cailles on appelle, Aux filles eft chofe plaifante &. belle.I o a n n e .  Prefte moi ton c .  o . ane, pour mettre mon v . i . t .  Puis nous remurons la lettre qui s'enfuît apres le pé.



V o v s .  Q u e diable ne laiflez vous dire? O r  bien nous ettîons là , & voulions gaufrer cette vieille mar­chande. Elle ettoit parente de grande am ie de Mon- toir, qui vn matin allant au four qui ettoit allez loin, elle vid Meilleurs de la ville qui mefuroient picque- toient. « Et d e a , dit elle , M eilleurs, que voulez vous faire? —  N ous voulons Fermer la ville. —  H elas, m ef­fieurs, attendez vn p eu , s'il vous plaitt, que ie fois re- uenue du four, îe ne m uferay gueres. » Cette mar­chande donc auoit des efguîllettes de velours, des bas de chauffes de tafetas, vne guaine de faux, des vrilles de bois, des fufils de laine, des decrottoires à m elche, des arquebuzes à co rd e, de Tapait aux p uces, de la tablature à appriuoifer les fouris, & telles fortes de m archandifes. Nous lui dem anda fin es, « M adam e, auez vous des brides à veaux ? —  Il faut voir, meT- fieurs, s'il vous plaitt; » elle nous amuTa là plus de trois quarts d'heure &. fix minutes. Cela me fafehoit, pource que ie n’ay affaire que de temps St d 'argen t; à la fin ettant montée fur vne efcabelle, &. ayant le dos vers nous, elle nous dit, « Meffieurs, i’ay de mauuaîs enfans qui les ont brouillées 8t defm anchees, fi que ie ne les peux trouuer toutes entières, » & difant cela, auec vne fouplefie prompte prem editee va leuer fes robes St fa chem ife, St nous m anifetter fon gros cul ample 8t FeiTu, nous difant; « Au m oins, meffieurs, voila les m ords. —  Par ma confcience, difie, m adam e, nous voila bien refaits. — Acoutez, meffieurs, accoulez



vn peu, ie vous dirai vn conte pour vous apaifer; artlé, i ’eftois à la fuite de l'arm ee de Montcontour, où i’eu beaucoup de defpouiUes, dont voici des refies; ainfi que nous eflions à ce m efnage, voila la plus grande de la C o u rt, qui pariant & voyant les morts deçà & delà, pource que c'eCloient H uguenots, n’en dit rien : mais en voyant vn eflendu le ventre au foleil, U  con- fiderant la grandeur de fon m em bre viril, \a dire, « Voila grand pitié de cettui-là , d Et nous de fortir de là & de nous en a ller; aufli bien on nous attendoit à difner chez vn prélat.—  O n m ’a dit que c'eftoit le feu Arcbeuefque de Tours, qui a appris à meftîeurs de ïa Court de fe tor­cher le cul de papier blanc. Eftant à difner &. faifant bonne chere il failloit félon la coullum e rapporter quelque chofe d’ édification; &. nous de dire noflre for» tune. « l ’en ay bien veu vne plus belle, dit D ariot; ie venois de M ets, 81 ie trouué à terre vne cogn ee, &. ie dis : « Q u e Fais tu là , h e , co gn ee? » Elle m e refpon- dit : « Rien. » —  A ha he, va dire le Curé de G rie , per m ean , M onfeigneur, il n’y a pas apparence qu’vne telle piece de fer ait p arlé ; ie ne dy pas que fi c ’eftoit vn landier ayant face d ’hom m e, com m e ceux de voflre cabinet à eftudier aux perdrix, qu'il n'y eut rai fon. »

I



A R C H I V E .

aflfant ainfi de propos en autres fur les difcoursd'édification, Monfieur le chantre tira de fa m anche vn canon fort excelent, dïfoit que c'eftoit PAbeflfe de Rouflerai qui le lui auoît enuoyé, tel que la Prieure l'auoit com pofé & fait chanter à fœur lacqueline de la Geran- diere, qui I'inftruifoit ainfi fur ce mot conculcauit, 
v Là, ma m ie, chantez bien : là , tenez moi ce con ferm e, co n ; là apres, cu l, haufTez moi ce eu, eu ; apres à ce cas, entretenez moi ce ca s; puis à ce vit, là , tenez moi ce vit bien lo n g. »—  C e  fut le Coloque de Poifly, ce venerable C on ­cile racourci, qui fut d'auis d’înftruire les îeunes Reli- gieufes de telle forte. Et de par fa m ere, depuis que le Coloque a hanté les dam es, on a parlé d'elles, non pas que Pon dift qu'elles fufient paillardes, mais on difoit qu'elles venoient com m e des putains; c 'e fl pitié c e la .—  Et encore plus que vous ne fçauriez dire.



—  La mere de noftre boullanger, celui qui dem eure près les Cordeliers, en efloit toute en extafe, elle tenoit vne liure de beure en fa main à nud, &. voyoit vn grand afne qui failloit, ie crois qu*il falloit dire baudouïnoit, vue ium ent; ccfle  pauurette pleine d ’adm iration, &l voyant ce fouet qui entroit ainfi, ferroit la m ain , & fai— foit degouter le heure entre fes doigts; « H elasI mon beurre! »—  Q u e voulez vous dire de cefie pauure fille ?—  Ht b ien , c'eftoit vne efm otîon qui l ’auoîl prife par adm iration.—  O u y , &. il y a ainfi des m aladies qui prennent, qui vont, qui viennent ainfi que le temps qui court, &l com m e les maladies nous prennent, allans venans ou nous repofans, nous prenons le tem ps com m e il vient, 8l de m efm e en font ceux qui m angent leur bien ; &. de fait pafiant par celle  contrée, nous voyions des perfonnes riches qui entam oîent leur bien, &. pour le m anger fai- foient diuerfes faulces, les vns le m angeoient à la faiilce de réponce, les autres allans au m arché aux fefles, quelques vns à la Taulce d'A llem agne, aucuns à la faulce de la meiTe d'vnze heures.—  Dem eurez là : q u 'efl-ce  à d ire?—  Vous voila bien em pefehé, c 'e fl à la fauce de parefle; îe n’ny pas voulu dire la Méfié parefieufe, ainfi que parlent les Iefuites, au moins le bruit en court.—  Laifïez courir le bruit auec la mode qui trotte, attendant que la Couflum e aille la haquence, & le bon



temps le pas. Mais vu peu, hau, mon corporal, ces m an­geurs ne boiuent-ils pas auflï?—  Et quoi d o n c, s'ils font mariez ils boiuenl de l'or­dinaire, tefmoin celui qui com m enta les vieilles légen­des, où il m it à l'entree de fes annotations : Tout hom m e de qui la fem m e pette eflans couchez en- fem ble eft bien heureux, (comme difoit noftre confrère le Chanoine, de monfieur loyeux qui eft mort C h an ­celier, Dieu lui face pardon, en l'E g life d e  céans), pour plufieurs raifons. Prim o, il l'entend, parquoy il fçait qu'elle eft auprès de luy, Si ne le fait pas cocu pour lors. Secundo, il recognoifl qu’elle n'eft pas m orte. T ertio , il iouyft du feus de l ’ouye. Q uarto Si perfe&o m odo, il boit. Ainfi il a plufieurs com m oditcz def- quelles font priuez les Prefkres, Si les autres gens de noftre Sauueur.A b d j a s . Si eft ce quMs ne laiïïent de trouuer le vin bon.—  Par m ananda, tu y es, Si as bien fait de pro­férer cefte goulee qui fe trouue véritable : St à dire vray, tu es le plus venerable menteur de toute la com ­pagnie : prens vn peu les mains à G ly cas Si C ed re- nus, vas chatoüiller ce fiaccon de vin , St m e dis s'il eft ma fie ou fem elle.
A r i s t e v s . O uy d a , i l  y a m alle St fem elle de v in ; le bianc eft le m alle.—  V a te faire penfer à mon barbier, il ne te couftera rien : tu y entends com m e vn bœ uf à iouer de l'efpinette.



—  Puis que nous le tenons ainfï, pourquoy refifles tu à l'eferiture de noble antiquité?—  Q uand toute ton anticlité de tous les diables, St ta fapience de l'Antechrift feroit, ie n'en croirois rien. Tay beu plus de mille deux cents quatorze bouteillees de l'vn 8t de l'autre vin, mais ie n'y vis jam ais ne cu l, ne co n , ne coüîllons; partant ie vous déclaré pipeur, & m alheureux font ceux qui m entent en vin quels qu'ils foient.—  Et pourquoy 11'y faut-il pas m entir?—  Pource qu’il y a , In vino veritas. Prim o, au vin la vérité, com m e nous difons nous autres Latins. Se­cundo, il eft de ferm ent. T ertio , on leue la main en le prenant. Q u artô , &, pour le m ieux, on le prend &. m et fur fa confcience. Vn hom m e eft de peu d'efprit, s'il ne fe cognoîft en ce qui eft de fa vacation : parquoy plus vn preftre eft fçauant à îuger le vin, 8t en auoîr de bon, il eft plus hom m e de b ien ; & notez cefte decifion de Boërius qu’ il a appris du Sainét qui fut canonifé de fon temps durant vendanges.—  Vous n’auez point parlé de l ’odeur du vin?—  N 'im porte, pouree qu'il ne peut faillir de fentir bon.—  S'il eft bon, ce n’ eft pas com m e quelques chofes, dont il fe faut feruir fans les fentir.—  Q uelles ?—  Il ne faut Jamais fentir vn œ u f, ny vne huiftre, ny vn con.



—  A ja n , voire, voici le mot pour rire.V a t a b l e . le  voy bien que vous ne le fçauez pas, ie vous en reray vn beau petit difcours dem onftratif. Du temps que ie m e meflois de prefcher en noftre Eglife , il y auoit vn Diacre qui eftoit falot, St qui auoit receu de Pargent pour moy : il me vid és hautes chaires en m a place, alors il prît en fa main ceft argent, enue- loppé en du papier, Si durant la Méfié il vint apporter le liure de PEuangile à b aifer; me le prefentant, il me ficha en la main ce papier auec Pargent, St me dit;  « H æ c funt verba fan<5ta . »—  C ela  eftoit le mot pour rire : qu'ai nfi ne foit, fi on vous mettoit fur vne table cent mille efcus, St qu'on vous dit; « C es efcus font pour vous, fi vous en pouuez prendre trois poignées, en difant fans rire gri- peminaut. #—  A ha h e .—  Et vous riez défia, vous n’aurez rien.—  Et dea, vous ne ferez pas fi m auuaîs, vous me donnerez vos reftes.—  O u y , ie vous ferai com m e les vallets des archers de la garde du Roy, que Pon dit du corps, pource que les meubles font de plus grande confequence; tefmoin les Norm ands qui vont fur les baiteaux par eau , St font porter leurs procez par terre, d'autant qu'il y a bien à dire entre le bien St la v ie . Celui que Pon iugeoit à Chaftillon ayant ouy fon di& on, Si qu'il feroit pendu, il le fupporta ; mais quand Ü ouyt qu'il y auoit am andeH. 3 2



de vingt efcus, qui eftoit plus que les deux tiers de fou bien* il dit qu'il en appeleroit, fi cela n’eftoit o fte ; &t bien on l’ofta, St il fe UifTa pendre de peur de faire des enfans pauures. A ces valets des gardes il auient au rebours de b ien ; en eftë ils ont de gros habille­m ens, c ’eft que leurs maiflres les laiflent pour en prendre de neufs qui font légers : & l’ hyuer venu, ils ont des habillem ens légers, d'autant que leurs maiflres en prenent de pefans, St leur donnent les vieils félon la couftum e. Voila com m ent leur bien va à rebours, St s’ils pouuoient patienter, ils auroient, non fecundum æqualitatem , fed fecundum iuftitiamj (St dea ie parle aux doëtes s’ ils le peuuent entendre) ; St quand leurs habillemens font vfez, il faut dire : 9 N e  faiftes point de m anches à voftre pourpoint, le corps n’ en vaut rien» »—  Voire mais le corps vaut toufiours m ieux.—  Q u o i, le corps vaut m ieux que les biens? Z a ­charie D uran t, Libraire de G e n eu e , ne le croyoit pas quand il fut frappé de la p elle , St que le Chyrurgien lui eut dit que ce l’eftoit. « H a , m on a m y , dit il au C h y - rurgîen, fi ie viens à mourir de cefte m aladie, ie perdray plus de mille florins à cefte foire de Franc­fort. *>



O R D O N N A N C E .

A infi que ie dem andois à boire, voila vn grand bruit.—  Q u o i, difm es nous, eft ce là le refuîtat de quel­que Pape qui fe fait, ou le Tedeum  d'vn fait tout nou- ueau ?—  N on, ce dit C a l e p i n , c ’ eft que l'on vient de couper le cou à C arefm e, &t nous en oyons le bruit qui en retentit de l'Eglife noftre D am e de Paris à Nantes.—  Com m ent ce la ?—  Sçauez-vous pas que le C ,  efl la tefte de C a ­refm e, St A eft le co l? Oftez ledit A , le col fera coupé, 
St ainfi il demeurera C re fm ej le corps ioint à la tofle fans co u , eft tout v if, St ce à la C ath o liq u e, d’autant que le Ieudi abfolu on fait le crefm e.

P a n t a l e o n . C e  n*eft pas ce la , i’en viens, c ’eft de Beze qui vient d ’arriuer, St Æ neas Süuius l ’eft allé



receuoîr, â caufe de la fimilitude de îeuneffe. Et g a y , nous voila prou forts,AuRi toft qu’ils Furent entrez, apres auoir falué la com pagnie, qui beut plus de dix-fept pintes d ’efprit de vin d'Arbois, ils fe mirent â s’entretenir de leurs jeunettes : St com m e ils en deuifoient profondément St de leurs am ours, voila ce m élancolique G e n e b r a d  quî les vint interrom pre.—  Et bien, leur dit il, vous auez bien fait des folies eftans ieunes, vous auez eferit d ’amour St de lubricité, que plufieurs ont tourné en fens reprouué : il efl vray que les bien doéles, St qui ne font point pedans, ont trouué vos eferits bons, mais il y auoit de l’eccés,—  Foin, iamaîs ces cucules 11e font que lanterner le beurre.—  V a , dit S i l vj  v s ,  n’eftots-je pas ieune St folet, 
difpoft de la braguette, St releué de gentillette, quand 
i’efcrîuois mes gallanteries? mais depuis, i*ay condamné 
tout cela > & le defauouë.—  Et m oy, dit D e B e z e , ie n’sy  que faire m’en exeufer, ie fuis gentil hom m e, à ce que ie dis St com m e ie l’ay toufiours tefm oigné quand les Notaires m ’ont dem andé ou eferit mes qualitez. Et bien, i’ay efié gai- lant en ieunette, aufïi î’eftois Prieur, délibéré comme vn affieur de m euriers; mais depuis que ie fu Reformé, ie retranché toutes mes foliettes îoyeufes : & tout ainfi qu'vn bienheureux Iofué, ie fis vne belle circoncifion de mes ceuures iuueniles faiéles à la Catholique.



Tandis qu'ils difoient cela , ie voyois les com pa­gnons de Genebrad qui fe m ocquoient, &. par dépit ie iugé dés lors que les preftres faifoîent com m e les pu­tains, toufiours elles medifent les vnes des autres. Ainfi en font les Miniftres en Angleterre, &. les alque- miftes par tout.—  Voire, mais putains font fem m es.—  Q uelle différence y a t-îl entre les femmes &. les preftres, ce font gens de robbes longues, grandes?—  Les preftres m ettent leurs amiéls fur leurs teftes, & les femmes m ettent leurs amis fur leur ventre.
L e p r e m i e r  v e n v . V ous ne faiéles que m ’ impor­tuner & me rompez la fefte de vos di[cours, tant vous les meflez de b iais; vous ne me laiflez point venir à vn propos pour le fauourer : vous en dites vn bon, puis vous gaftez tout ; vous faiétes ainfi que le C uré de la Riche, qui difoît à fon valet M augin, « Mange des na- ueaux ; » &. lui qui fe iettoît fur le m eilleur, difoit, « Grand m ercy, m onfieur, le lard eft bon. » O  ç a , i’ay allez parlé fans boire. Ç a , p age, baille m ’en , m ais ne fais pas com m e le laquais de la Roche-paillé, qui vou­lant donner vn doigt de vin à fon m aiftre, en verfa au verre, &. m it le doigt dedans p ourm efurer, &. trouuant qu’ il y en auoit trop, le beut : m ais apres qu’ il rem e- fura, il y en eut trop p e u ; à la fin il n’y auoit plus gueres de vin à la bouteille : le laquais em plit fa bouche & filoït dans le verre tant que le vin monta iufqu’à fon do igt, d ’autant que fon maiftre n’en vouloit qu ’vn doigt.



B e l a r m i n . I! efloit cxaét com m e celui qui fit la belle tapifferie du V erger, où il y a vue Iudîc qui prie & efl à genoux douant vne noftre D am e, ainfi que Ton voit aux Minimes de Tours vne Vierge Marie qui dit fi. s heures de noftre D am e agenouillée deuant vn cru­cifix, &. l’Ange eft de l'autre coflé qui dît fon Aue.P i T O v .  H a par fain fl Jean, tu le déclarés trop, va, ie te lai fie à l’abandon, tu parles com m e vn reprouué.—  T aifez vous fi vous eftes fa g e , ne fçauez vous que nos voix icy font autant de ftatuts, veu que nous fommes en eftat p arfait? Il eft vray qu’ il faudroit que ces guenippes en fulTent hors.—  Voire, U  pourquoy les iniurkz vous?—  O , quand ie m ’ en auiTe ie leur fais de l’ honneur, pource que cet epitete de guenippc vient de Agnnippe, com m e quand on dit Cîtrieres les garces : c*eft; ainfi que fi on difoit C ilh eree, c ’eft à d ire, belle Venus.—  Tu leur feras de l’ honneur, com m e le Breton en fit à monfieur de Vendofm e, du temps que i’eftois fon fecretaire, &. ie le vous rliray. V n monfieur de T rar- mat vint voir monfieur de V endofm e, & fe prefentant deuant lui,  lui d i t ;  « Monfeîgneur, i’eftois venu ici pour vous faire la reuerence. » Monfieur lui dit,  « Failles la ; » il la fit, puis fe tint droit & debout près le buffet; monfieur lui dit,  « Mon gentilhom m e, mettez voftre bonnet, » parlant à la vieille C a u lo ife ; le Breton fit vne grande reuerence. O r fçaehez que c ’eft tels fimples gentilshom m es qui difent, • Monfieur, fi voftre



cheual eft ium ent, approchez vous plus loin de m oy. »—  Et voftre maiftre ne dit il pas bien vn plus beau trait au R oy? Ainfi qu’ils pafioient vn quay, &. que deui- faus enremble le Roy laifia boire fon cheual, & mou- fleur voftre maiftre ne voulut point permettre au fieu de boire, le Roy lui d it , « Mon coufin, laîfTez boire voftre cheual. —  O  ho, Sire, il attendra bien, s’ il veut, que moniteur voftre cheual ait beu. »—  O  ha hee.—  Monfieur Cheual eft le clerc de ce grand iulti- cïer du Palais, qu’vu iour quatre des plus fignalees D am es de la C o u rt, com m e, fans faire com paraîfon, m adam e d e , (te ne le diray pas, ce fera le com m enta­teur,) autres, l’eftoient allé voir pour le prier pourvu procez j il les laissa ayant parlé à elles, puis ayant fait vn tour en fa cham bre attendant qu'elles fortifient, il appela fon hom m e, &. dit î a Cheual ! —  Plaift il, m onfieur? —  Ces putains font elles encores là bas?  » Elles l’oyoient, parquoy de peur de Tertre dauantage elles s’en allèrent,—  Et bien, ce Breton?—  A a bien, ie vous diray : fa fils reprefente fon perfonne. 11 auoit au bufque de fon pourpoint, a faute de m alette, fon ioyeux &. gaillard bonnet de nui<ft; oyant monfieur dire : a Mettez voftre bonnet, » eftoit en peine; le maiftre d ’hoftel lui dit,  « Faiftes ce que Monfieur com m ande, il ne veut point de cerem onies. —  Mais, dit il, fes pages fe moqueront de m oy. —  Ils



n*o feraient. # A donc le Breton mettant Fon chapeau fur le buffet, m ît la main au fein & tira fon bonnet de nuit, dont il s'afubla, &. puis fe vint proum ener auec m onfieur.
L e d i s c i p l e . Q uand vous auez dit m onfieur, îe penfois que vous parlafiiez de feu monfieur noftre m aiftre, qui fut Euefque de Baffe-Bretagne, lequel ayant fait fon coup d'eflay à vne grande M éfié, dem anda à fo.i grand V ica ire , s’il auoit beaucoup failly. « N on, m onfieur, dit il, vous auez bien fait, finon que vous auez vn peu failly a la Patenofire. bD v  V e r d i e r . Nofixe aum ofnier n'y eut pas failly, il difoit la Méfié bien diligem m ent. II auint qu ’vn iour, lui ab fen t, fe prefenta vn preftre qui depefcha fort, & quand il fut reuenu, on lui dît qu*il eftoit venu vn au ­mofnier qui difoit la Méfié plus diligem m ent que luy : « Sandregtlle, dit il, il n’en dit donc rien, d ’autant que ie n’en dy pas le q uart. » C e  fut luy m efm e que mon­fieur vit abattre vne garce , &. dés le m atin pour faire iournee. Eftant retourné, monfieur lui d it, « Meflîre René, ie vous prie de dire la M éfié; » il dit,  « Mon­fieur, ie vous fupplie de m 'excufer, ie vous affeure que fans penfer à mon affaire, i’ay trouué vne prune &. i'en ay pafie outre. —  O u y , dit m onfieur, ie vous ay bien veu que vous fecouïez le prunier. «



A R G V M H N T .

e bien, à propos de vous, Meilleurs, vous direzque ie fuis fo u ; ie voudrons le pouuoir deuenirj pource que fi loft que ie le ferois, ie ferois exem pt du feu fi on me difoit heretique; delîuré de prifon, fi ie deuois; non fuieét au Confiftoire ou à la M ercuriale, ou à la reprim ende.—  Et pourquoi les fous ont ils de Pi belles libertez & prîuîîcges?—- Pource que l’ Empereur Iuftinian qui gouuerne encor le monde fou, eft deuenu fou durant fa vie, par ainfi les fous font Empereurs &. è conuerfo.—  Et ie ne m ’ esbahi pas fi mon pere mourut par faute de bon gouuernem ent, crede m ichi. Q uand ie reuîns de voyage, ie ne trouuay point d'eau dans le feau, encore moins en ta feitle-, il mourut com m e à Dole à la dance M acaber, il y a la Mort qui parle à vn beau ieune hom m e, & lui dit,m .



Et il refpond :
Q u e  t u  t s  f r i n g a n ,
S ’ il te faut-il meu rre.

Te, m rt arrogan,
P i ' e n  t o u t  r n o o  a f g h a n ,

Et me q u e u r r e .—  O r  bien, H vous me calom niez, c ’eft tout vn, il n’y a point cie ma fau te; le valîet de 1‘Aum ofne, à qui les autres faifoient la guerre, le dit bien à me Rieurs du Bureau : « V ram en t, m eilleurs, il n'y a que les pauures que Ton canonife. »—  O r bien touche là, V ignau, ta fem m e eft femme de bien, ie le croy ; fi l ’ay-je befongnee aufït bien que toy.—  O  le niays! elle efl fi laide, que îe ne voudrois auoir affaire à la fem m e non plus qu ’au m ari.
Pafibns outre, ie feus défia que ce îiure nous efehappe ; &. me fem ble que ie voy défia vn frippon de propofant qui s'eft joint auec vn afpirant à la Preflrife mediante coqnedindo, &. ils difent que ie fuis nigrom anchian, que ie fais parler des m orts; ie fijis bien plus habile que cela , les morts ont parlé, ils le fçauent b ien ; mais ie fais parler les befles, &. beaucoup pat leront, fi Dieu plaift : mais auifez, s’ il vous p îaifl, à tout ce qui fe fait, ou que l’on fait en ce monde : tout cela a vne fin certaine, & ie vous en feiay vue demonftration notable : allez chez vn



peintre, &. voyez lui broyer les couleurs. Sraucz vous bien pourquoy on prend tant de peine à les broyer diligem ­m ent? le vous vay dire vn grand fecret, auifez y ;  prenez la mo’ette St la leuez, &. vous verrez de beaux arbrîfleaux 
&t branchages qui fe font haut St bas. Et voila la eaufe pourquoy, la fin pour laquelle, les aueugles fe cognoif- fent en couleurs : St pource, fi tu crains la goûte, abbas-lâ, fou là . Ma fille, o , belle feruante, fi mon vallet fe prie d ’vn peu de refiouïftance, prens vn bafton 
St lui en donne, tandis que ie m’am nferay à ces gens de réputation, qui font pleins d’honneur, com m e vne truie de poture. O r çà , mes bons am is, vîuons en liberté, noftre conuiue s’acheue, ils font fur le defiert : ie fuis vn peu forti pour le vous dire ; d ’autres pourront recueillir le refie que i'ay oublié pour mon plaifir St vofire com m odité, dautant que les yeux vous feroîent m al, qui feroit fort au defauantage de voftre veuë. Bien donques, dittes m oy, auez-vous entiie de par- uenir ? Iifrz ce volum e de fon vray biais; il efl fait com m e ces peinéiures, qui m ontrent d ’vn, St puis d ’autre. Ou m ’a dit qu'il y a eu quelques malotrus qui ont d it, « Voici des traits d'A teifle . » En dea ie n’en fçay rien, ie m ’en raporte à eux : fi i'ay rencontré à dire leur naïueté, c'a efté fans Le feauoir, ie joue au colim m aillard, ie prens ce que ie trouue. Mais eux qui font fages, St pleins d ’ intelligence, ils font tout par efie£lion St cognoifiTance, il eft toufiours auis au chat breneux que la queue luy put. N e  vous defplaife, fi i'ay



dit quelque chofe qui regarde ou oye de coftë, &. fente mal à voflre gou ft, ce n'eft pas ma faute, c'eft vue perfpettiue d'oreilles qui eft gauchie : &. puis, les par­faits font aux C ie u x . Si ie m ’esbats à me m ocquer de vous, esbatez-vous à dire bien de m oy, afin que ce ne fait pas vous dont ïe parle : &. puis qui fçnit en bon efcîent ce que ie veux dire, s'il n'a veu &. leu le tout, n'a requis le vray fens de mon affaire? Et par la double freffure de mon petit chien, i'ay quafi iuré com m e vn Conn eftable, & pris Dieu par tout ; mais ie me fuis retenu par voflre exem ple. Et vous direz doncqncs que ie fuis vn m oqueur, vn contem pteur : il eft vray, fi vous le prenez félon voflre folle fantaifie, qui ne vaut pas vne Toutee de chats auffi ie controolle vos foltifes, &. condam ne vos im pudences. O r  chacun iuge félon le poids de fa charité, &. de là les bonnes religîcnfes qui apprendront cecî par cœ ur, diront; <* 11 eft bon hom m e, il taxe les vices d'vne belle façon : » &. pour l'amour de cela , ie me mettray à faire vn beau liure, où ie vous diray la vérité tout au rebours des autres, & d'vne façon fi belle que ie le publieray apres ma m ort, afin que l’on voye que i'y diray de bonnes chofes, que ie n'enten- dray non plus que vous autres : &. fi deuiendra tant authentique que le monde de fon tem ps le priferont fur tous, &. le diront l'vnîque : tellem ent qu’ ils tiendront tous les autres auteurs, ainfi que vous, com m e vrais fous qu'ils fo n t, fe trauaillans pour néant, &  pour penfer acquérir vne réputation, qui fe porte à Paris fur des



crochets, com m e fagots bénits. Malheureux font ceux qui fe donnent de la peine pour auoir bruit d ’efire, ou pipeurs, ou flateurs, ou m ercenaires, ou di&eurs des folies d ’autruy. Et afin que ie puifle vn iour commencer ce volum e, ie mettray ici vn tronc, tel qu'il eft en noftre ville, auprès le portail de la grande Eglife :
V o u s  q u i  a u t a  m i n e  d ’e ft r e  f i o m s .
E t  q u i  f e m b t e z  c f l r e  h o m m a f î e s  :
A p p o r t e »  q u a tr e  g r o s  es t r o n c s ,
A f i n  q u e  l ' œ u u r e  f e  p a r f a c e .Et ie vous promets que vous y gaignerez : & dauan- tage, y apprendrez tout ce qu'il y a de bon en ce monde ; ce que ie vous prouueray en toutes & maintes fortes.
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Y é x i c i e n s ,  Vénitiens. I , 19, 124.
V e n i s e . I l ,  134.
V é n u s . I , 40; I I , 254. 
V e r g e r  (Tapisserie du). I I , 254.
V e r s o y . I ,  174-177. 
V e r v i l l e . V . Bêroalde. II , 

I $0.
V e s n ie r  (Le). I ,  397. 
V e s t a l e s . I ,  288,
V e z i n s . I ,  186.
V i e i l l e - V i l l e . I ,  183. 
V i e n n e  (Abbé de). I l ,  147. 
V i g e n a i r e , Viginaire (Le). I , 76, 263.
V i g n a u  et sa femme. 11,258. 
V ig n o u  (Eustache). I , 95. 
V lG O R . I I , I5 3 .
V lR ET . I I ,  94.
V i r g i l e . I ,  j 8S, 287.
V ïT R U V E. I l ,  53- 3 4 .

V i v e s . I ,  75- V o u s . I I ,  243.
XX X X  (Concile de). I ,  110. 

X ê n o c r a t é s . I I ,  145, i-}6. 
XlLA N D ER . I ,  2 3 I.
X j s t e  (Le pape). I , 90.

Y

Y s a b e l l e  (Madame). II , 134. 
V v e r d . II, 136.

Z

Z a b a r e l . I ,  92, 265. 
Z a n c u s . I I , 154.
Z o a r  (L e ). I ,  181, 277. 
ZOROASTÊS. I ,  216.Z. R . I I , 229.
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G L O S S A I R E

AA , A A ,  A A A , A HA. A h , ha. Exclamations. I ,  79, 100, I 3 S, 1 9 5 - V - J a n t H a .
A b a t e u r  d e  B o i s . A u sens libre. I ,  318. V . Bois.
A b r i f o u . Voile tenu au-des­sus de la tête des mariés pendant la bénédiction nuptiale. 1, 19.
A b s o l u .  D e  l ’absoute. I I , 

251.
A b s t i n e n t e . Les Abstinents réadmettaient pas le ma­riage, ne mangeaient pas de viande, ne buvaient pas de vin. I , 145.
A b u s o i r e . Moyen d ’abuser. I , 161.
A b u t t ë . Désigné. I ,  100.

A c c o l é e . A cco la d e . II , 66 . 
A c c o l e r . A u  sens libre. I ,  233.
A c c o m m o d e r . A u  sens libre.I I ,  37, 38, 43. 
A c c o m p l i r . A u  sens libre. I I ,  47.
A c c o s t e r .  A u  sens libre. I I ,  T>*
A c c o u s t r e r .  A u  sens libre.I ,  10 4 ; I I ,  37, 52. 
A c c u l é . É c u lé . I ,  231. 
A c h i l l e z . I , 77. « Achille. Raifon invincible.» (D icl. 

de "Trévoux. 1771). 
A c o u t e z . Ecoutez. I I , 243. 
A c r o c h e r . A u sens libre.

I ,  206.
A c t io n  n o t a b l e  d e  d é l e c ­

t a t io n  (L’). Au sens libre.I I ,  6.



A d o n c , APONCQUES, ADON- 
q u i î s .  Alors. I , 77, 105, 
196.

A d r e s s e r , s ’a d r e s s e r . D iri­ger, se diriger. I I , 26.
A d v e n s  (Les). L ’A vent. I , 248.
A d v e r s a i r e . C ritiq u e . I ,  50. V . Palais des curieux, 128.A n v is . A v is . — Bas aduis. Au sens libre. I ,  232. — I , 278. Jeu de mots. V .  

Vis.
A d v o ü e r .  A v o u e r, délégu er. 

I ,  123.
Æ d e p o l  (Par). Par Pollux, en vérité. I , 82.
A è r e . È re . I , 3.
A f f e r m e r . Affirm er. I , 48,
A f f e t è b . Menteuse, m ali­

cieuse. I ,  81, 282.
A f f i e u r . Planteur. I I , 252. <r Ajjicr. Planter. » (Tré­

voux).
A f f i l e r  l e  b a n d a g e . A u  

sens lib re. I ,  24.
A f f i l o i r e . A u  f ig . I ,  43.
A f f i n e u r .  M a to is, tro m ­

peur. I ,  150, 225.
A f f r a p e r  ( S ’ ) . S ’adres­ser. I , 182.
A f f r o n t e u r . Trom peur. I ,

86.
A f u s t é . Occupé. II , 18c.
A g a . A llo n s ! O u ï certes. I ,  88, 207.

A g a l o c h u m . Bois d\iloës. II, 235. « Équivoque : de la gale au c . . .  « (Jnm et, note ms. sur son exem­plaire du Coitpecn... à la bibliothèque de Reim s.) 
A g i r  d e .  Poursuivre en jus­tice. I I , 1.13.
A g u e t t e r . Guetter. I , 162. 
A g u i s e r . Aiguiser. I ,  91. 
A i d e s  (Noftre D am e, Cour des). A u  sens libre. 11,41. 
A i m i . A m i. I , 74.
A i n s . Mais. I ,  14, 207. 
A i n s i  q u e . Pendant que; quand. I , 24; I I , 90. — Q u ’ai nfi ne foit : C ’est ainsi. I, 33.AtR (Changer d*). M ourir. I , 67.
A j a n . Exclam ation. I , 238. V .  Ja n .
A j o p ê e . A justée. I ,  211. A lc h e m ist e . Alchim iste. I , 267.
A l e n é e , a l l e n ê e . Halenée.I .  25»A l in . A llo n s. I , 7$. 
A l k ï m i e . Alchim ie. I , 223. 
A l q u e m i e . A lchim ie. I , 300. 
A l q u e m i s t k . Alchim iste. I , 51; I I ,  193.A m a n ch er . Emmancher, I ,

211,  303, 3 12'A MAS VENTOS MAS VELAS.A  plus de vents plus de



voiles» I , 124. Le latin 
Amas ventos prête â une sorte de jeu de mots.

A m a s s e r . Ramasser. I , 251.
A m b l e . A n  sens libre. I , 170.
A m e . Foie. 11,90,91,258. V .  AT.
A m e n u i s e r . Dim inuer. I , 124.
A m è r e s . Am er, fiel. — Mes amères. Exclamation de dégoût. I l ,  191.
A m è r o d o u c e m e n t . D ’ une manière amère et douce.I ,  69.
A m e  r o is  ( J ’). J ’aimerais. I I ,  3 9 *
A m i . I I , 103, 253. Jen de mots avec A m icl.
A m i a b l e . Aim able. I , 166.
A m i a b l e m e n t .  A im ab le­ment. I ,  288.
A m i c t . V . A m i .
A m i t o n n e r . Caresser. I , 294. « Ammîtonuè. Lapt in furre like a cat. » (Cot- grave, Frêne h- En g lis h Die- 

tionary. 1650).
A m o r l v o l e s s e . Bonté. I I , 10. Jeu  de mots avec 

amour et vessc.
A m u s e -f o u s . Objet curieux.I I ,  148.
A n a g o g i q u e . A u  sens libre. I» 3 1 3 *

A n a g r a m a t i s m e . Anagram­me. I , 187.
A n c e  (Par mon). I ,  304. V . Anse.
A n d i s t r o f a n t . Antistro- phant, faisant des antistro­phes. I ,  110.
A n d r o g i n e  (Pratiquer le doux). Au sens libre. 1, 63.
A n e . La lettre n. I I ,  142, 242. V . C  0 a ne et Ce o ane.
A n g e . Monnaie d’or à l’ef­figie d ’un ange. I l ,  168. 

U  Aragon n’en avait point.
A n g e l o t  d ’A n g l e t e r r e . Monnaie d’or â l ’efiigie d’un ange, frappée par les Anglais pendant lenr do­mination en France, au x v e siècle. I , 101.
A n i m a l  a  q u a t r e  p i e d s ; a  

q u a t r e  y e u x . Au sens li­
bre. I , 62, 313. V . Encra- 
cher.

A n i m a l  d e  s o c i é t é  ( L ’)< La femme. I , 288.
A n i m a u . Anim al. I l ,  220.
A n s e  (Par mon). I, 92. V . 

Ance. « Iurement vulgaire de nos femmes, pour ne pas dire, par mon a me. » (A n t. O u d in , Cnriojile  ̂
françoîfcs. 1656).

A n t i c l e . Antique. I ,  190.
A n t i c l i t ê . A ntiquité. I l ,  248.



A n t i q u a i l l e  (L ’) . L ’A n ti­quité. I ,  r i ,  190.
A o u s t . Récolte. I l ,  21a.
A p a c a l i p s e . Apoplexie. I I , 148.
A p a r ia t e u r . Arrangeur. I , 184. « Apporteur. » (Note autographe de La Mon- noyé, dans l ’exemplaire de la Bibliothèque nationale, réserve, Y 2 2,789).
A p e n n a g e . Apanage. 1, 179.
A p é r i t i f . A u propre. I , 49.
A p o s t r o p ih q u e . Qui tient de l'apostrophe. I l , 237.
APOSTROPHrQUEMENT. Eli apostrophe. I I , 69, 238.
A p o t h é o s e . I , 230. Jeu de mots avec Pot aux roses.
A p p a r e i l  (Haut). 1, 122. « A  

gorget; alfo, a corllet. *
A p p e l e r .  Cher en ju stice . 

I ,  237.
A p p é t it .  Désir. I ,  15.
A p p u q u e u k . Q u i ap pliqu e.

I,  66.
A p p o in t e r . Au sens libre. I ,  264.
A p p r é h e n d e r . Percevoir, 

comprendre. 1, 2$; II, 2 17 .
A p p r e n t i f . Apprenti. 1 ,159, 312 ; I I ,  180.
A p p r i v o i s e u r . Q ui appri­voise. I ,  227.
A p r è s . D ’après, suivant. I I , 29, 148.

A r a i s o n n e r . Interroger. II , 
9 -

A r b a l e s t e  a  g r e n o u i l l e s .A u sens libre. I , 141. 
A r c e n a c . Arsenal. I , 49.
ARCHrDIACONALEMENT. H 11archidiacre. I , 170. 
A r c h i é p i s c o p t e h i e  (Son). Titre de Pnrchevéqnc. I , 253.
A r c h j m i s t i q u e . Alchim ique.

I, 105.
A r d ê , a r d e z . P ard ieu ; 

v o y e z ; en vérité. I ,  8 0 ;I I , 42, 72, 187. 
A r o m a t iq u e . Aromate. I I ,162.
A r q u e m i e . Alchim ie. I , 79. 
A r q u e m i n e . A lchim ie. 1,78. 
A r r i é r e  b a n n e r i e . Convo­cation de l’arriêre-ban, I I , 203. V .  Bannerie. 
A r r o u s e r . Arroser. I , 246; I I , 85.
A r se r . Brûler. I ,  89; I I , 152, 179.
A r t is t e . Maître du grand 

art, l'alchimie. I, 51. 
A s c e n s io n . A u sens libre.I I , 10$. V . Practique. A s e . A n e . I I ,  77. V .  A^e. 
A s n e  p e t t e  ( V o u s  auez rni- fon voftre). I , 164. « Le 

vu lgaire fe fert de cette fa­çon de parler pour defap- 
prouuer ce q u ’vn autre



dit. » ( C u r . f r .) .  — Voftre Afne a pille : Vous pouvez donc vous remettre en route. I ,  163. Y .  Mule* — Bafler l ’afne. Au seus li­bre. I I , è j .  V , Cocq.

A u t r u s s e r i e . Lire et V . A u - 
turserie. I ,  266. 

A u t u k s e r i e . Autourserie. I , 266. V .  Autrusserie. 
A v a n t a g e  (A  1’). Au m ie u x . 

I ,  1 2 2 .

A s s e o i r .  Hier soir. I I ,  232.
A s s i e t t e . Siège. I , 217.
A t h a n o r . Fourneau de chi­miste. I ,  77. « Il fe moque, il n’y a daus Néhémie ni Athanor ni Athanorum , mais Anathoth, nom d’ un bourg à trois lieues de Jé -  ru fuient. » (La Mon noyé).
A t t a c h e  (D ’) . I , 144. «Dans les hôtelleries on fait payer le droit d'attache, quand on met les chevaux au râtelier, encore qu’on ne leur fournifië rien à man­ger. » (Trévoux).
A t t e n u . O bligé. I , 80.
A t t i n d a n s . Atteignant. I I , 235.
A t t i n g u e k e m . Atteindrons. I I ,  134.
A u b e r e a ü . Hobereau. I , 31.
A u d i e n c i e r . A tte n tif.1 , 221.A u d it if . Q ii’on entend. I ,  24.
A u t r e  (L’) . A u sens libre. I» 3 9 -
A u t r u c h e r . Q u i dresse et fait voler les autruches. I , 266.

A v a s  ( J ’). J ’avais. I I ,  203.
A v e i n e . A v o in e . I ,  150.
A v e n i r . Arriver. I ,  25, 186, 225 ; I I , 1, 23$.
A v e r l a n . G a rs . I ,  214.
A v o i r  (E11). Ê tre  jo u é , at­

te in t. ï ,  44, 205.
A v o l ê e . En fo lie . I ,  200.A  v o u s? Avez-v o u s? I , 81, 278.
A v o u t r e . Adultérin. I ,  262.
A ze . A n e. I ,  144, V . Ase.

B

Ba b o ix e . Babouine. I ,  199.
B a c a l a u r e . Bachelier. I , 237.
B a c c o n .  Lard. I ,  175.
B a c u l u s  d e  J a c o b .  Bâton de Jacob, baguette d’esca­moteur. I ,  251.
B a d a u d o i s .  Pays des ba­dauds. II, 146.
Ba d a u t . Tablette suspendue au plafond. I ,  2 I I .
B a d i g o i n c e s .  Lèvres. I , 30, 64; I I ,  23.
B a g o n i s i e r . Gosier. I ,  25.



B a g o u l i e r . Gosier. I I , 23.
B a i l l i  i\ A v o ca t. I ,  139.
B a i s e -c u l . I ,  87. II y  avait 

a Paris une confrérie des Baise-cul. Rabelais parle du seigneur de Baisecul. 
(Pantagruel, x-xnr).

B a i s e r  d e  p a s s a g e . Baiser faux. I I ,  2.Ba l a i (Roftir le). I , i$ 2 . <1 Mener une vie peu aifée, obfcure. » (Trévoux).
B a l a n d r i e r . Garde-fou. I I , 

1 6 1 .
B a l i a n t . B a la y a n t. I ,  199.
B a l o t t e . Vésicule. I , 24.
B a n d a g e . A u  sens libre, I ,  24; I I , 145.
B a n d il l ir o id iî . S u rn o m . I l ,  

4 8.
B a n i e r , B a n n i e r . B an al. I ,  

129, 281. V . Combanier,  
Vî banier.

B a n n e r i e . Convocation du ban. I I , 203. V .  Arrière 
bannerie.

B a r b e r .  Barbifîer. I I , 83.
B a r b i e r . Chirurgien. I I ,  77, 80.
B a r b l l l o n n e r  l e s  o r e i l l e s . Barboter aux oreilles. I , 306.
B a r b o y ê .  Barbifié. 1, 232.
B a r r e . I , 6. Jeu de mots entre barre de tonneau et 

barre de tribunal.

[ B a r r é . Parc. I ,  42.
1 B a s q u e . Valet. I ,  237.
1 B a s t o n . Bâton. Sauter le bafton. Au fig. : Faire le saut. 1, 166. — Bafton à deux bouts. « Fût ou hampe de bois, ferré par les deux bouts, en pointe.)» (Tré­

voux). I ,  176, —  Bafton à feu : Arm e à feu. II , 9.
B a t t a b l e . Q u i mérite d’ctre battu. I I , 214.
B a u d o u i n e r . S ’accoupler avec sa femelle, ou avec une jum ent, en parlant de l ’âne. I, 228; II, 246,
B a u d o u i x i ï u x . Celui qui monte un baudet. I l ,  25,B è a n . Biens. I I ,  203.
B e a u - p è r e , b ê a t - p ê r e . D i­recteur de femmes. I , 297.
B ê c h é e . Bouchée. I , 229.
B ê c h e v e t .  La tête la pre­

m ière. I ,  251.
B e d i e r . Sot. I I , 84, 85.
B é e r . Bayer. I , 14, 138.
B l g a c e ,  b e g a s s e . Bécasse, 

huppe. I ,  2 7 r , 272.
B e l a u d . Beîlot. I I , 1 4 T .
B e l o u r d . Balourd. I I ,  2.
B e l o u s e . Blouse. Au sens libre. I I , 79.
B é n é d i c t e . Électuatre laxa­

tif. I ,  220.
B é n é d i c t i o n .  A u sens libre. I l ,  27.



B e n o i s t i e r . Bénitier. I I ,  25.B ere.. Boire. I ,  75, 176.
B e r s e u x .  Celui qui berce. I I ,  225.
B e s o g n e , b e s o n g n e . Beso­gne. I , 184, 208; I I ,  14.
B e s o g n e r , b e s o î g n e r ,  b e -  

s o n g n e r . A u sens libre. I ,  81, 104, 142.
B e s o g n e s , b e s o n g n e s . Affai­

res, hardes. I ,  4 9 , 295.
B e s t e . A u  sens libre. I ,  188.
B e s t e  a  d e u x  d o s , a  d o u ­

b l e  VENTRE, OU A DEUX
t e s t e s . A u sens libre. I , 63, 3 * 3 *

B e s t i a u . Bêta. I ,  113.
B e u r r e  (Théologien de). I ,  112. Jeu de mots avec le proverbe : « I l  fe  fond en 

raifon comme Beurre au So­
leil, î. il veut apporter des raifons & n’en a point. AlluGon vulgaire à fon­
der.* ( C u r .f r .)

B e u r r i è r e . Marchande de beurre. I , 207.
B e u v e u r . Buveur. I I , 186.
B ia is  (D e). I , 143. Jeu de mots avec ubi es.
B i c h e  (Deflourner la). Faire l’entremetteur. I , 308.
B i e n - f a c t e u r . Bienfaiteur. I ,  116.
B i e n n e r i e  (De). De b onn e  

co n d u ite . I I ,  3.11.

Bier . I ,  128. « A lle r ; men­dier. » (Lorédan Larchev, 
D ict. d'argot. 1889).

Billon . Ali sens libre. I , 125. —  Billon d’afne :Prune. I I , 47. V . Trébillon.
B i l l o u a r t . A u sens libre. I I , 2.Bt ruMiNiE. Sodom ie. I ,  299. « Peuteflre Boulimie,  parce que les bigots font d’or­dinaire grauds mangeurs. Le conte qui fuit de Bou­

gre rie, mot voifin, favori fe cette conjeâure. » (La Monnoye.)
B l a n c h e t t e .  Chemise de laine. I l ,  8.
B l e d  (LaifTez le moudre fon). Ne vous occupez pas de lui. I l ,  59. — Mettre fon bled au grenier au preftre : Dépenser son bien pour les femmes. II , 62.
B l e s s e u r e . Blessure. I I , 30.
B o e t t e  a u  s a f f r a n .  I ,  205. * Boîte aux bons on­guents. » (Le bibliophile Jacob).
Bœuf (Age d'vn vieil). De seize A dix-huit ans. I , 27.Bois r e m u a n t . Femme. I ,  318.
B o i t e a u .  Botte. I , 73.
Bo IVAXT, BOtVEZ, BOIVONS.40



Buvant, buvez, buvons. T, 235 ; I I ,  120.
Bommian. Bohémien. I I ,  78.Box bon (Faire). A u  sens libre. I , 38.
Bon homme a son sac (Le). II a reçu ce qui était à lui. I ,  219-221.
Bosse (Male). Bubon de peste. I , 132. V . Serrure.
Boucfie (Chèvre). Chèvre couverte par le bouc. 1, 228.
Bouchon. Tampon de linge servant à nettoyer. I , 146. — Au sens libre. I I , 191.
Boudin. I I , 166-167. * O u dit qu’011 envoie de fou 

houâin à quelqu’ un , . . .  quand ou lui fait préfent de quelque plat de fon métier, a (Trévoux).
B o u g e t t e . Sac de v o y a g e . II , 26.
B o u l e t t e  d e  V é n u s . A u 

sens libre. I ,  40.
B oulie. Bouillie. I I , 56.
B o u k d e a u . Bordeau. II , 181.
B o u r e l e r . Battre. I I ,  216.
B o u k i e r . O rd u re. I ,  7.
Bout. A u sens lib re. I , 205.
Boute. V a! 1 , 214; I I , 58.
Bouteavant. Q.ui va de l'avant. I I , 48.
Boute-c u l . Moine de cui­sine. I I , 75.

Bouteillêe. Le contenu d’ une bouteille. I l ,  248. 
Boutique. A u sens libre. I, 204.
Bouton de roue . Moyeu, I, 262.
Brague. Braguette, brayette.A u fig. I , 83.
B r a g u e t t e . B rayette. I , 19. 
B r a n . L e d iin n n ch e d e s Bran­

d o n s. Je u  de m o ts. I ,  307. 
B r a n c a r d s . Cornes de cocu .I ,  271; I I ,  78.
Brandie (Toute). II , 224.« A  vive force. » (Trévoux). 
Branque. Branche. I , 75. 
Braquemart. A u sens libre.I ,  236.
B r a v e r i e . Bravade. I ,  151. 
Bkayé. Frotté. I , 292. 
Brèche. A u sens libre. I, 201.
Brelingant. I I ,  134. «M ot oblcène. » (Du Cange). 
Brenek. Faire ses affaires.I I ,  232.
Breneusement. Comme avec du bran. I , 25.
Brésil. Bois sec et pétil­lant. I , 67.
Bréviaire. Femme de prê­tre. I ,  52 ; I I ,  98.
Bribe (Cafter la). Manger. I , 306.
Bricolfrétillek . A u sens libre. I I ,  157.



B r i c o l l e r . A u sens libre. I I ,  200.
B r i d e  a  f e s s e s . Caleçon. I ,  

224.
Bridé. V id e . I , 109.
B r i n g u e n e l . N ia is , I ,  118.
Broche (Couper), Mettre fin, I , 140.
Brouillis. Trouble. I I ,  10.
B r u i t . Réputation. II , 261.
B r u n e o i t  (II). Il faisait brun, noir. I I ,  197.
B u g l o s e . Buglosse. Langue de bœuf, sans doute, ce nom de plante ayant cette signification étym ologi­que. I ,  100.
Bu ïe . Cruche. I I ,  26.
B u t  m i g n o n  d e  f i c h e r i e , 

B u t  d 'a m o u r . A u sens li­
bre. I ,  2 0 4 ; I I ,  60.

cC  O ANE. I I , 242, V . Cè 0 
a ne et JVf.

C a c h e t .  Cachette. I ,  29.
C adenac. Cadenas. I ,  51.
C à g n a r d i e r .  C a g n a rd . I ,  281.
C aille. Petit C aillou . I I , 251. — Caille d’amour. A u sens libre. I ,  40.
C a i l l e t t e . Mot libre. 1,125.
C a l e n d r i e r  h i s t o r i a l . A u sens libre. I I , 61.

C a p  d e  b i o u . Juron. 1,225. 
C a p a b l e . Disposé, large. I ,9 1» 2 I 3 -
C a p a r a s s o n n e u r . A u  fig . I , 5 6 .
C a p r i o l a x t . Capitulant. I ,98.
C a p r i o l e , c a p r i o l l e . Ca­briole. I , 14, 24. 
C a p u c i i i n e m e n t . En capu­cin . I , 36.
C a r a b o u s . Jurem ent. I I , 

134.
C a r e s m e . Le carême person­nifié. I , 2 4 1 ; I I ,  251. 
C a r m e . Vers. I ,  118, 307. —  R elig ieu x. I ,  307. Jeu de mots avec Carmen. 
C a r o n g n e .  Carogne. I ,  319. 
C a r k o u x , C arro u sse, I ,  43, n i .
C a r r o y . Place, carrefour. I I , 81.C a s . A u sens libre. I , 131, 194: I I ,  i ,  13, 15, 33, 40, 46. V .  Vin.
C as pendu . Pomme rouge de Capendu. Jeu de mots.I ,  122 ; I I ,  46, 216.
C a s s e . Poêlon. I I ,  26. 
C a s s e r  d e s  n o i x . I ,  174;I I , 15. —  Pierre à carter les œufs. A u  sens libre. I» 7 3 -
C a s - t u . Catus, embarras. I , 13 5 -



C astud  (Par le faillit fibre du). Jurem ent. I ,  86. 
C a s u s . Cas. Au sens libre. 

293.
C a TERVATIN. I I ,  221. Jeu  de mots avec quatre. Du 

latin eatcrvathit,  ensemble. 
C a u c h e r . Cocher. I ,  228, 294. V . Cauqner, Chaneher. 
C a u p e a u . Copeau. A u  fig .II , 193-
C a u q u e r .  Cocher. I ,  294.V . Caucber, Cbaucber. 
C a u r é . 11,83. Prononciation parisienne, pour : causé. 
C a u s e  p a r q u o i ,  p o u r q u o i  (Faire la). Ait sens libre. I , 63, 283, 314; H , 6 , 119. 
C a u t é r i s e r . Jeu de mots avec cotiser. I I , 9. 
C a v a l e r . Chevaucher. I I , 219. <r Cavallar, eftallon- ner. » (Ant. O udin. Tcforo 

de las dos Itnguas esp. y  f r .  1660.)
C a v a l i s t i q u e . I ,  205. Jeu de 

m ots avec cabalistique. 
C a y e r .  Cahier. I ,  4 8 , 49.CÉ O ANE PANTOUFLE. I l ,142, V . C  0 ane et M .
C e c l  A u  sens lib re . I ,  4 0 . 
C e l a . A u  sens libre. I ,  33,3 4 , 3 7 * 3 8*
C e l e q u e s  (Faire). I ,  81. 
C e l l e ,  c e l l e s . Cette, ces. I , 21 ; I I , 105.

C e l u i  q u i  a  p e r d u  d e  i .’a r - 
g e n t ; CELUI QUI REGARDE 
c o n t r e  b a s . Au sens li­bre. I ,  38.

C e n t  m i l l e  e s c u s . Jeu de mots. I I ,  9 3 .
C e r t e -b i e n ,  b i e u ,  d i e u  (Par la). Jurons. I ,  31, 192; I I ,  140.
C e r v e l l e  (Être en). Se tra­vailler l ’esprit. I I , 6.
C h a i r  v i v e  e n  c h a i r  v i v e  (Mettre). I , 81.
C h a i r c u i t i e r ,  c h a i r c u t i e r . Celui qui fait cuire de la chair, I I , 146.
C ir A IR C U T E U X , C riA R C U - 

t e u x . Celui q u i charcute  la ch a ir. I I , 146.
C h a i r e . Chaise, siège. I , 38, 248; I I ,  84, 95, 172.
C h a m b ê r e . I I , 215. Dans les éd. de $42 et 544 p. : 

chancre .
C h a m b r i è r e . Bonne à tout faire, de prêtre ou de cha­noine; pauvre femme. I , 40, 282.
C h a n d e l l e . A u sens libre. I , 188.
C h a n o i n e r i e  (Voftre). Titre 

du ch an o in e. I ,  253.
C h a p e a u . C o u r o n n e , gu ir­

lan d e. I I ,  181.
C h a p i t r a l e m e n t . En assem­blée du chapitre. I ,  306.



C h a p it r e  (Le petit). La petite réprimande. I ,  314. 
C h a f o n  m a n g e , c h a p o n s  Lur v ie n n e n t  (Q u i). Le bien vient â celui qui en a déjà. I l ,  120.
C h a r c u t e u x .  I I , 146. Dans l’ éd. de 972 p. : chaircu- 

ien x . V .  C h a ircu ie u x. 
C h a r i o t e r . Charrier. I ,  7g. 
C h a r p is  (Le). La charpie. I I , 30.
C h a s q u e s  u n s . Tons ceu x.I , 21.
C h a s t r é e  (Femme). I ,  313. 
C h a s t r e r i e . Castration. I ,  264.
C h a s t r e u x . Cbâtreur. I I , 27, 28.
C h a t . A u  sens libre. I ,  4 0 ;I I ,  10, 11.
C h a u c h e r . Cocher. I I , 91, V . Gaucher, C a u q n cr . 
C u a u s s e p i e d . A id e, in stru ­

m en t, m o y e n . I ,  54, 145, 261, 282; I I ,  42.C i ie . C e . I ,  201. 
C h e d i e n n e . Ju ro n . I I ,  97. 
C h e m i s e  (En auoir grande). En avoir son content. I , 79; II , 220.
C h e r c h e r . Tracasser. I I ,  191.
C hesne. Chêne. I ,  97. —  Se tenir au gros du chefne. « Se tenir au gros de lVir-

bre,  au parti jufte &  fo- lide. » (Trévoux).
C i i e u t ! C h u t !  I ,  7 .
C h e u t ,  c h e u t e . C h u ,  ch u e.I , 231,233, 312; 11,8, 212. 
C h e v a l i e r  d e  l a  f l e u r  d e

l y s .  Crim inel, marqué sur l’épaule du fer rouge repré- sentant une fleur de lis. II , 
23.

C h e v a l*. Cheval. I ,  106;I I ,  24, 220. V . Chcvo. 
C h e v e s t r e . Cbevêtre. I I , 24. 
C h e v i l l e . A u sens libre. I ,3 1 3 -
C i i e v i r . Venir à bout. I I , 28, 35.
C h e v o . Cheval. I , 106, 129, 

T 30. V .  Chevait.
C h è v r e  a  o r e i l l e s  d ’ é­

t o f f e . Fem m e. I ,  309. 
C h i . C e c i . I ,  201.
C h ie n  d e v a n t  l e  l i o n  (Battre le). Châtier un petit devant un grand qui a commis la même faute. I , 311. —  Feiîer nnchien. I I , 82. — V . Mot. 
C h i m i q u e . Alchim iste. I , 213.
C h i r i e . Action de chier. I , 180. « Allufion à ciiric, terme de rhéteur. » (La Mon noyé). 
C h o r i a u x .  Vicaires de cha­noines. I , 222,



C h ose . A u sens libre. I, 58, 135; I I ,  4* 
C iio ü a r t . A u  sens libre. II ,

88.
C h o u se . Chose. I , 138, 275, 292; I I ,  8, 133.
C h o u ser . A u sens libre. I, 263, 292.
C r o u se r ie . A u  sens libre.

I ,  3 ~ 2 .
C h r i s t o p h e  d e  P a s q u e s  

f l e u r i e s  (U n  fa in â ) . I .  142. « C ’eft un A n e . » 
(Ducatlana. 1738). 

C h y m i c o m e n t a l . Pliysiolo- gico-psychologique. I ,  268.
CiiYMiQUE. Alchim ique. I I , 146.
CnYTiFRER.Chylifier. I , i 6i . 
C il . Celui. I , 333. 
C im b a lisa n t . I , 129. L ’éd.

de 972 p. : eimbolifans. 
C it r e , Cidre. I, 222. 
C it r iêr es . Garces. I l , 254.Jeu de mots avec Citbèrèc. 
C iv iè r e . Vendeuse de cives.I I ,  3 2 7 .
C l a v if e sse s . I ,  48. Jeu  de mots avec le titre d*un livre de cabale : Les Clavi­

cules de Salomon. 
C lo ch e- pied  (A ) . Malaisé­ment. I ,  33.
C lo u sier . Closier. I I , 205, 

228.

C o c h e .  A u  sens libre. I I , 62.Coco.. C o c . Sauter du cocq à Tafne : Parler sans suite. !» 9 5 *C o c u . Coucou. I I ,  205. V . 
Coq u u.

C o g n er a s . A u sens libre. I ,  309.
C o g n o issa n c e . Connaissan­ce. I I , 108.
C o g n o ist r e . Connaître. I I , 70, 103. V .  Congnoistre.
C o iffe  o u t r e . I ,  228. Jeu  de mots.
C o in . A u sens libre. I ,  201.
C o iste . Couette. I I ,  164.
C olim m aillard  (Jouer au). Au sens libre. I I ,  259.
C om banier . A u  sens libre. I ,  281. V . Ban ter,C o m b a r d a v i t . I ,  303. * L i­sez C otnbarbavit.»  (Jamet.)
C o m er a . Com m ère. I ,  177.
C omme. Com m ent. I I , 121,
C omment a n o m . A u sens libre. I , 204; I I , 91.
C o m pagnable . Avec un com­pagnon. I I ,  9 .
C om pagnie  (La fa u fie). La main chaude. I I ,  157.
C ompagnie Fr a n ç o ise . I , 31$.  « C ’eft une garce. » 

( D ucatia n a .)
C o m pisser . Souiller de pis­sat. I I ,  227.



C o m p o n c t i o n . Compassion, 
n ,  9 .

C o m p o s t .  Comprit. I ,  307. C ..  I I , 212.
C o n c e n t r i q u e . A u  sens li­

bre. I ,  135*
C o n c h i e r . Souiller. I , 299. 
CONCIONNOIREMENT. PardlS- cours. I I , 10.
C o n ç u  l c  a  v i t . A u  sens libre. I I , 245.
C o n c u p i s c e n c e  (Effe& s de).A u sens libre. I ,  313,  318. 
C o n c u t i e r . Du latin coitcu- 

tere, manier avec force; charcuter. I I ,  246. 
C o n o e m n e r . Condam ner. I , 

238 ; 11, 8 4.
C o n d u i r e . Accom pagner. I ,

67.
C o n g é .  I , n o .  « Il prouonce 

congitè quafi con gai. » (La Monnaye).
C o n g e l é . I ,  110. Jeu de mots avec Congé. 
C o n g n o i s t r e . Connaître.II , 59. V .  Coguoistre. 
C o n g r é g a t i o n . Assemblée. I ,  11.
C o n g r e g e a n t . Assemblant. I ,  11.
C o n n a s s e . I l ,  212. 
C o n n a u d e , F e m m e . I ,  80. 
C oN N A U T . I I ,  5, $7, 212. V . Dtsnte.
C o n n a u x  (A d j.). I I ,  87.

C O N N IN . I I , 212. 
C o n s c ie n c e , Jeu  de mots avec science. I ,  5. — Esto­mac. I I ,  248.
C o n s c i e n c i e u x . Q u i se tar­gue de sa conscience. I ,S4 -
C o n s e i l l e r a  (Voftre). T i­tre donné à un juriscon­sulte. I ,  253.
C o n s u é t u d e . Fréquenta­tion. I ,  207.
C o n s u m é . Consom m é. I , 23. 
C o n s u m i t i s . I I ,  5$. Jeu de mots libre. La Fontaine donne aussi le nom de 

M itis au chat. 
C o n t a g i o n . Maladie conta­gieuse. I I ,  78.
C o n t e u x .  Conteur. I ,  87. 
C o n t i n u a t i o n  d e  n a t u r e  (Le fpeftacle de Toutil de la). Au sens libre. I I ,  139. 
C o n t r o o l l e r . Contrôler. I , 338.
C o n t u b e r n a l e . Concubine.I , 286.
C O N U E . I I ,  212.
C o n v e n t . Couvent. I ,  101. 
C o n v e n u . V en u , assemblé.I I , 25.
C o n v e r s a t i o n . Relation. I I ,  119.
C o n v e r s e r . Avoir des rela­tions. I I ,  119.
C o n v i v e . Banquet. I I ,  259.



C oN voiriso x (Faire). Rele­ver ses jupes devant le feu pour se chauffer. I ,  38; I I ,  $S-
C o p e a u x  ( V i n  d e ) . V in  

éclairci avec des cop eau x. I ,  1 4 2 .
C o p u l a t i o n . A u sens libre. I ,  2 2 7 .
C o p u l e r . Assembler. 11,129.—  Au sens libre. I , 233. 
C o q . C o c u . I ,  2 7 1 .  V .—  Chantre. I I , 106. 
C o q a l a s n e . Coq-à-l'âne. I ,3 5 -C o QU, COQUU. C ocu. Jeu de mots avec le coucou. I ,  260, 263-265. V .  Cocu. 
C o q u e b i n . N iais. I ,  118. 
COQUEDINDO. I I ,  258. « U n  coc d’ inde, Codinde, un 

jésuite. » (Jam et.) 
C o q u u s ê . I , 265. Dans l ’éd, de 972 p. : coqusê. 
C o u a l i s ê . Corallin . I I ,  1. 
C o r b e a u .  Corbleu. I I ,  167.— Par le corbeau du bois. Jurem ent. I ,  260.
C orde  a v a l é e  (Couler fa parole à). Parler bas et avec embarras. I , 110. « Cordes-avalècs,  c’eff un ac­cord du violou en quarte, au lieu que l'accord ordi­naire eft une quinte. » 

(Trévoux).

C o r d é .  C o rd ie u . I ,  227.
C o r d i LLe . Cordieu. 11, 203.
C o r i v a l . R iva l. I , 295.
C o r n a g e . Cocuage. I f , 141.
C o r n i f é t u . I l ,  231. Jeu d'as­sonance avec : Quod dtf- 

fe rlu r  non attferlnr.
C o r n u c o p i e .  C orn e d 'ab o n ­

d an ce, abondance de c o r ­
n es. 1, 204.

C o r p o r a l . Caporal. I l ,  247.
C o r p s  d e  m o i  d i e n n e .  Corps de mordienne. Juron. I I ,14.
C o r p u s c u l e . A u fig. I, 9 3 .
C o r r é l a  i r e . C o ro lla ire . I ,  

56.
C o u a i n e . Couenne. II , 89.
C o u c h e t t e  (La). Le petit lit. I ,  187.
C o u d é . I ,  199-
C o u d é e . A u  fig. I, 2 2 7 .
C o u I L L A S S E .  I I , 54.
C o u i l l a u d . I, 14 0 .
CoUILLAUDEK. I ,  3 1 7 .
C o u i l l a u x . I ,  2 2 2 .  Jeu de mots avec choriaux.
C o u i l l e . Bourse. I ,  130. « O n  appelloit autrefois la cadette ou bourfe du roi la 

couille. » (Jam et.) —  Pro­verbe libre. I I , 142.
C o u i l l e u s .  I I , 118.
C o u i l l e v a s s e r . I ,  317.
CO U ILLO N N ER IE. I ,  222. Je ude mots avec coyonuerie.



C o u i l l o n s . II , 47. Jeu de 
m ots avec bilîons d’afnc.

C oU ILV A CIER . I ,  62.
C o u l i s , C o u lo ir . I ,  142.
C o u l o m b i e r . Colom bier. I , 

169.
C o u l o m n e .  Colonne. I ,  226.
C o u l o n n e l . Colonel. I ,  103.
C o u l o u r e r * Colorer, pein­dre. I I , 20.C ou p. A u  sens libre. I l ,  60.
C o u p e a u  (Un petit). U n  peu. I I , 22.
C o u p e -c u l  ( A ) . A  cul levé.

h  319; H , 5 5 *
C o u r c e r . C ou rro u ce r. I ,  41, 94»
C o u r e u x . Coureur. I I ,  2.
C o u r r o i e r . A ju ste r  avec 

une courroie. I ,  244.
C o u r r o y e r . Corroyer. I , 67; I I , 5.
C o u r t a u t . A u  sens libre. I ,  2or.
C o u r t i s a n n i f i é .  Façonné à la courtisane. I , 9 .
C o u v a y e . Couvée. I I , 115.
C o u v r i r .  S’accoupler avec sa femelle, en parlant du chien. I ,  228.C o u x . Q u eu x. I ,  101.
C o y  f o u t r e  (Ma). I , 228. V . Coiffe.COYONNERIE. I ,  222. ---  A ut. I I , p. 19, ce mot est im-11.

primé à tort dans Féd. de 617 p. : quoyonnerie.
C r a c h e r  a u  p a n n i e r . Ren­dre gorge. I ,  31.
C r a n e q u i n . Arbalète à pied.I ,  5 *
C r é d i t e u r . Débiteur. I I , 21.
C r e m o i s i . I, 4. L ’éd. de 972 p. : Cramoijî.
C r e s m e . C h rêm e. I I ,  251.
C r e s t e  d e  c o q  (Par la dou­

ble rouge). Juron. II , 18.C r et é . Fier comme un coq dressant sa crête. I , 208.
C r e u x . Profondément. I ,  176.
C r i b l e m e n t .  Criblage. Au fig. I I ,  256.
C r i s o t e c n e .  Faiseur d’or, alchimiste. I , 167.
C r o c h e .  Bancroche. II , 36.
C r o c h e t e u x . Crocheteur.I I ,  153, 224.
C r o p i é r e .  Croupière. 1,241.
C r o p i o n . Croupion. I I ,  46.
C r o t . T rou. I ,  38. « M ot parifien, » dit Cotgrave.
C r o u p p e  (Laifier e n ). L a is­

ser là. I ,  146.
C r u . L ’exaltatiou de la Sainte-Croix. I , 507.
C u c u l e . Scapulaire; celui qui le porte. II , 150, 252.
C u d e .  « Sorte de padoue, qui fe fabriquoit à Lyon. » 

(T >  êvou x). I I , 122.
4  •



G u i d e r . Penser, fa illir. I ,  176, 184; I I , 150. 
C u l b u t e r . A u sens libre.r* 3 * 7 *
C u l b u t e u r . A u sens lib re . 

I ,  318.
C u l e t t é e .  C u lo tte , caleço n .

I , 22 j .
C u l m in a t io n . Hauteur. I I ,  

8 ,
C u l o t .  Chausses colantes et exiguës ne couvrant que les hanches et le derrière.I I ,  104.
C u l t e u r . I ,  122. L ’ë d . de 

972 p . : fc u lte u r .
C u p a s . I ,  191. Je u  de m ots

avec compas.
C u p id o n n e a u . Petit cupi- don. I ,  30.
C u r a g e r ie . Passion, rage. I I , 10,
C u r i a l . De cour. Alain Chartier est l'auteur du 

Curial (Le Courtisan). I I , 
8.

C y m b a l e  d e  c o n c u p is c e n c e . A u sens libre. I , 40.
DD a . V .  D ca,

D a c e .  T a x e . I ,  48  
D a i m o n . D é m o n . I I ,  227. 
D a l e r . T h a le r . I ,  101.

D am. Dom. I l ,  27.
D a m OISKLLE, MADÀMOJSELLE.Femme mariée. I I ,  81. 
D a m o y s e l l e r i e . Qualité de damoisel. I ,  6 .
D a n c e  d u  l o u p  l a  q u e u e

ENTRE LES JAMBES. A u  sens libre. I ,  135.
D ayèe . Moisson, provision. I I ,  71, 143. D ali signifiait 

fa u x .
D ea . I, 9, 15, 17, 4$, 57, 

103, 130, 136, 198, 21$, 
234 ; I I ,  28, 60,178. « Deà eft vue interieéUon la­quelle en force la diftion ou elle eft appofée, comme 
Non dcà, Ouy dcà ... Auili eft interie&ion tenfatiue. » (Nicot, Tbrefor de la lan­
gue Françoyfc. 1606). 

D ebvoir. D evoir. I ,  9, 
Dêcliqueter. Débiter. I, 

114.
D é c o c i i ê . Au sens libre. I , 3 13 *
Déduction. I, 203. Jeu de mots avec déduit,  au sens libre.
D é d u i r e  (Se). Prendre du déduit. I ,  170. 
D é f a g o t e r . Débrouiller. II,

9*
D é f a i t e . Vacance. I , 114. 
D ê f o n ç a d e , d é f o n c e a d e . Attaque. I, 151, 174.



D é f o n c e r . Lancer. I , 4 . 1
D efo r d r e . I ,  516. Lire : de- 

fo r  dre.
D é g o i s e r . Babiller. I , 297.
D é l a y e r . I ,  64. « To fof- ten by fteeping».
D ém a n telé . Privé de soji manteau. II , 4.
D émenti de m e u n ie r . Porté 

par un âne. I , 157.
D e m e u r e . Pause, retard. I ,  170.
D em eu rer . Tarder. I I ,  56.
D é p e n d r e . Pendre. I I , 46,
D épesser . Blesser. I ,  212.
D é p i t . D é p ité . I ,  21.
D épiter . Braver, défier. I .

66.
D é p r o u v e u . Dépourvu. I ,9 7 .
D esb a u ciier . Déranger. I ,  184.
D e s c e u (Au). A  l ’insu. 1,48.
D esco n n u . Déconnu. I l ,  3.
D e sc o n v e n u e . Déconvenue. I I ,  10.
D esc o ü t u r e . Insuffisance de couture. I , 205.
D esd u ict . Déduit. Au sens libre. I ,  203.
D esh o n t er ie . Impudeur. I , 180.
D es jo in t . Disjoint. I, 205. I I ,  23.
D esla ver  les ba d ig o in ces  

d e  (Se). Débagouler. I , 30.

D esloch er . Disloquer. I ,5 *5 '
D eslo g er . Déménager. II, 9 7 -
D espèciier , d esp esciier . Dé­barrasser. I , 140; II , 200. 
D espen d u . Dépensé. I I ,  62. 
D espla isa n t . Mécontent. I , 216.
D esp o d er a t . Dépourvu. I I , 183.
D espriser . Dcpriser. I I , 56. 
D essaisif., Perte. I ,  112. 
D ess a l l é . Madré. I, 11$. 
D essirer , Déchirer. I ,  167. 
D estin  d ’homme a femme (Faire le). A u  sens libre. I , 63
D e s t i n é . Ordonné par le destin. I I , 192. 
D e s t r a c t i o n . Distraction. I , 9 2*
D éterm iné . Arrivé à son terme. I I , 29.
D ê t r a v e r . Dérégler. I , 239. 
D ev a n t . A vant, auparavant.I ,  5 7 » 22 5 î I I * 227. 
D e v a n t e a u , d ev a n t iêr e .Jupe fendue par derrière.I I , 138, 139.
D ev a s  (Je). Je  devais. I I , 241.
D év e r g o n d er . Déshonorer. I , 319.
D e v is . Conversation. II , 227. D i . D ieu. I , 177.



D ia b l e  (Mariage d u ). Sans l ’intervention de Dieu. I I , 119. —  Tous les diables! Juron. I I ,  109. —  Le faire en diable. A u sens libre.
I ,  244*D ia b ler . Faire le diable.II , 142.

D iablerie  (Sa). Titre du diable. I ,  253.
D i a u l e t é . Diablerie. I , 153. D i a n c h e . (Subst. et ïnterj.)Diable. I» 207, 252. 
D rANTRE. (Subst. et interj.)Diable, I ,  70; I I ,  52. 
D ict a ir e . D icton. I , 219. 
D ict eu r . Narrateur. I I , 261. 
D ic t o n . I l ,  170. L ’éd. de 972 p. : diction. — Sen­tence. I I , 249.
D ie , d ie n t . Dise, disent. I l ,  1 r 3, 126.
D iêb le . Diable. I , 11$. 
D iffér en t . Différant de payer. I I , 23.
D ifficu lt é  (Hn), En effi­gie. I I , 182.
D i g n i t é . Dignitaire. I , 99,119.
D i n a t o i r e . D u dîner. II , 7 1*
D i n t i e r . Daintier. I , 122. Dans les éd. de 617 et 972 : diuiicr .
D isée. Propos. I , 300. 
D ise u r . Celui qui est chargé

de prononcer un ju gem en t. II , 214.D is m e  (Connau, Veau de). I , 266; I I , 5, « Veau de 
difme, i , vn grand fot. » 
(C a r . f r .) .D is p a n s e . Verrou. I ,  157. D is s o l v a n t  p h il o s o p h iq u e .U rin e . I , 18$.

D is t in g u é . D istinct. I, 92. 
D iv e . D ivin e . I, 260. 
D o cteur  a la  v in a ig r et t e . I ,  58. Jeu  de mots avec 

tète de veau.
D o ct ier . Docteur. I, 87. 
D o c t o r e a u . Petit docteur.I ,  58.
D o ct r in e . Professé. I I ,  364. 
D o g ü e t r e r . I ,  182. Dans Féd. de 972 : doguetler. 
D otnt. Donne. I I ,  113, 164. 
D o len t em ex t . D ’un ton do­lent. I, 133.
D o l i e n s  (Je me). Je  me deulx, je souffre. I I ,  147. 
D o q u e t e u r . Docteur. I ,  237.
D o r m i r . A u  sens libre. I ,  

2 83.
D o u a n e r . Dandiner. I I , 34, 89.
D o u b l e . Forte. I ,  180; II , 104.
D o u c e m e n t . II , 70. Jeu de mots avec d’oujfements. 
D o u e r . Accoupler. I , 304.



« Ado né t ée. Terme de challe, qui fe dit des per­drix qui font appariées & accouplées, » (Trévoux).
D o u g è . F in , I , 24, 188.
D o u z il . A u  senslibre. 1 , 187.
D r et . Droit. I I ,  166.
D r o g u e u se . Droguiste. I I ,5 5 - :
D r o g u e u x . Drogueur. I I ,  i 119. ;
D r o it . V rai. I , 33.
D r o it . A u sens libre. I I ,  132.
D r o it  (A).D ans la direction. I I , 122.
D ro lle . I , 295. V . Fesse 

fondue.
D ur (A ). Durem ent. I I ,  214.
D u r a b it . I , 181. Jeu de mots avec dur habit.

E

E a u  (De delà T). I I ,  223. E x ­pression péjorative. Ainsi :« Amy de delà Veau,  i . mau- uais am y; Gens de delà 
Veatt, i . dangereux, à qui l’on ne fe doit pas fier. » 
(Cttr. f r .)

E a u . U rin e. I ,  119. —  A u  fig . Tenir fon eau : Se re­tenir, se taire. I , 311.

Ë b r a g u et t é . Privé de bra­guette. I ,  61.
E d i f i c a t i o n . A u sens libre. I , 128.
Effiler  (S’). Se fatiguer. I ,  ̂ 1 4 3 -
Effla ir er . Effleurer. II , 102.
Eff o n d r e u x . Eftbudreur. I,

Ef f r e ssu r l r . Aller jusqu’à la fressure, approfondir. I, 161.
Efr en o m en in . . . I I , 219. C ’est le texte de saint Luc (Xvr, 16):Tr,;*£?«v se réjouis-saut chaque jour magnifi­quement. V .  Lamproye.
Eg r e g iè . Copieusement. I ,  187. Jeu de mots avec en 

Grec. V .  Grec.E h e . Exclam ation. I ,  195.
É je c t io n . Déjection. I ,  21.
É m an ciper . A u  sens libre, 

d’après l ’é ty m o lo g ie . I I ,  27 -
E m bo u ch er . Instruire, in­former. 1 ,24; I I , n 8 ,  227.
E m b o u c h e u r e . Em bouchu­re. I I , 90.
Embrochement. A u  sens li­

bre. I I ,  4 3 .
Em plissem ent . Emplissage. I , 166.
E m preindre . S ’accoupler



avec sa femelle, en parlant des béliers. I , 228.
E n . Sur. I , 23. —  En langage de. I I ,  38. — C h e z .II, 80. 
E n a p r è s . Après. I, 314. 
E n c l i s s e r . A u fig. : Ëclisser. I , 18.
E n c o c h e r . A u  sens libre. I , 211.
E n c o n t r e . Chance. I I ,  164. 
E n c r u c h e r . A u sens libre.

h  3MÏ  I r> 56.
E n d  a . V . Dca,
E n d é l é c h i e . Entélcchie. I , 39. Jeu de mots. 
E x d i d i m ê . Q u i a des testi­cules. I ,  122.
E n d o s s a n t . Étant sur le dos de. I I , 27.
E n f a n s  d e v a n t  l e s  v a l l e t s  (Fefler les). I ,  311. V . 

C b h n ,
E n f a r g é e .  Entravée. I , 132. « Enfergcr.  T o  shacklc, or fetter. »
E n f a r g é s . Entraves. I ,  132. « Enferges; f , Shackles, fet- ters, irons for the legs. » 
E n f e n o u i l l é . I ,  6 4 . k E n- 

fcnouUêj embarrassé, soit au moral, soit au physi­que. » (Hécart, D û t , rou- 
chi-français, 1834). « lnfi- 
noccbiato. » (La M onnoj'e). 

E n f o n c e r . A u sens libre. I ,  319.

E n f u m é . Alchim iste. I , 163.
E n g e a n c e  a x a g o g i q u e . Au sens libre. I , 313.
E n g i n . G énie. I , 20. Au sens libre: II , 43, 87, 90,
E n h a n e r . Ahaner. I , 94.
E n l e v i t  (S ’). S ’enleva. II j 89. Jeu de mots.
E n m u s i q u u u . Enchanter. I [ ,17 5 '
E n n e u r . Honneur, I I , 241,
E n q u e s t e r . Interroger. I , 260, 296.
E n q u is . Interrogé. I ,  64.
E n s o u l t a n f .. Vêtu d’ une soutane. I , 63.
E n t a m é e . Entamure. I , 243.
E n t a m e u r e . Entamure. I ,  243,
E n t e x d o i r e . Siège de l ’cn -  tendem ent; personne in­telligente; intelligence. I , 101, 234, 266; I I , 124.
E n t e n t i f . A tte n tif . I ,  62.
E n t r e -j a m b e s . I ,  62. Je u  de mots avec cnlregeant,
E n t r e l a r d e u r . Q u i entre­larde. I , $ r .
E n t r e v i e n t . Intervient. I I , 176.
E n t r o u ï r . Entendre. I I , 3 2*
E n v a h i r . A u  sens libre. I I , 143.
E n v i r o n . A . I , 211.
E n v i t a i l l ê . M em b ré. I ,  37.



É p i g l i o t t e . Épiglotte. I ,
142.

É p is c o p t e r ie  (Voftre). Titre 
de l'évêque. I , 25 J. 

É p i t e c t e . II , 10$. L ’cd, de 
972 p. : épithète.

É p o x i d e . I ,  $S. « Épomide. 
f. f. Ce mot fîgnifie Chape­
ron, marque de dignité. . . .  
Épomide ou Scapulaire. 
(Trévoux,)

Ë q u i v o l a x t . Équivalent. I,
143.

É q u i v o q u e . Synonym e. I ,  
44.

E r r e s . Arrhes. II , 194.
És. Dans les. II, 261, 
E s b a t u . Amusé. II , 40. 
E s c a r t e l e u r k . Écartelure. 

I , 190.
E s c a r t e l e u x .  Dépeceur. I, 

S1*
E s c h a u x a g e . « É ch e v in a g e .»

(Jamet.) II, 202.
E sch et . Revers; coup. I, 

250, 285.
E s c l o e x t .  Éclosent. I, 268. 
E s c l o r r e . Faire éclore. I, 

S6.
E s c o u i l l é . I ,  123. 
E s c o u r g é e .  Fouet. Jeter le 

manche après les efcour- 
gées : Jeter le manche après 
la cognée. I , 104. 

E s c r e v i s s e  d e  m e r . Chan­
cre. I , 40.

E s c r o u e , É c r o u . II, 152.
E s c u e l l e . A u sens lib re. I ,  

2 4 4 ; I I ,  191.
Esg u e u l l e r  (S*).S'égosiller. 

I, 306; II, 23.
E sh a x c h è . Déhanché.1,251.
Es l e u . Élu, magistrat char­

gé de l’assiette des impo­
sitions et des différends 
qui surviennent. II , 185.

E sm è r il lo x x é . Émérillon- 
n é . I ,  304,

Esm er v e ill eu x . Merveil­
leux. I, 67.

Esmjsutir. Fienter. II , 93. 
Dans les éd. de 617 et 
972 p. : efmentir*

E s m o t i o n . Émotion, com­
motion. I, 221 ; II, 2S«

E s m o u l e u r . É m o u le u r. I ,  
231.

E s m o u l o i r e . Ce qui sert à 
émoudre. I, 19.

E s m o u v é . M u . I ,  2 46.
E s m o u v o i r .  Mouvoir. I , 

2 06, 268.
E s p a u l e .  Épaule. V . Pied.
E s p a u l i è r e . Épaulière. I, 

58. —  Coup sur l’épaule. I ,  2 $ i.
E s p é e . I ,  190. Jeu de m ots. 

u EJphcre pour Jphere, » 
(La Monnoye.)

E s p o i s . É p ais. I I ,  32.
E s p o u s s e t t e . Époussette.! I ,



Hsi'ousse  tter . Épousseter. 
Au sens libre. Il, 41, 45.

Es mur. Au sens libre. II,87, 88.
E s s o y n e . Exoiue. Au sens 

libre. I l, 64.
lîsTABLiijt. Étnbler. II , 120.
H s t a n c u e r . É tan ch er. J , 

206.
1;s t a t s .  É t a i s  de ju d ica u irc, 

offices. I l , 2 ïS.
1ÏSTKLK. Balle de paume très 

dure. I, 5.
Hsto . I, 14. « Immobile. » 

(Jiiubert, Gîossairaiu centre 
lie Ai France). « Ffto, à Di­
jon ètau, immobile, de lla- 
bilis. » (La Momioye.)

ESTOI-ER DUS MACHOIRES. Manger. I ,  23.
Estomirek  (S'). Se mor* 

ibndre. I , 3s.
E s t o u p e r . Étonpcr. Au sens 

libre. I , 515.
E st r a n g e k . Éloigner, sépa­rer. I , 5 1 ; I I , 151.
K s t k e . Ê tr e , état. I ,  j i t .
Es vu* R. Évier. Au sens li­

bre. I, 265.
E t c  u t . Itou. I l , 105.E ume (J’). J ’eus. II, 156.
É v esq u e  eua m PESTuu. Pen­

du, qui semble bénir avec 
scs pieds secoués par le 
vent. II , 117. —  Éveique 
portatif: i°  Titulaire d’un ,

évêché ou d’une abbaye dont un autre percevait les revenus. I , 301 ; 20 Évêque in partibus. 11, 84. 
E x a l t e r  (S1). Au sens libre. H , 137.Exc o m MUNtAULi*. Q iii mérite l'excommunication. I , 20. 
E x c u s e r  (S ’) . Se faireexemp- ter, I I , 9 .
E x e r c i c e  (Faire le petit). S ’enfermer pour faire gras.

U  I 38 ; u > 1 $ 3* ï 9 l * E x o d in . Passant du dedans au dehors. I , 197. « Exi-tif, Tfjç i ; qSo*j , OU plllf-toll d**;j$jvo; fynonymo d’àvdSwoî parce que la for- tie de ces ventofitex fou­lage. » (La Mon noyé). 
E x p i .i c a u l e m e n t . Ouverte­ment. II, 51.
E x t r a  v a g u e r . Faire extra- vaguer. I , 174.

F

F a g o t e u x . Fagotenr. I , n i .  
F a g u e n ’ a n t . Puant. I I ,  169. « Hague liant. » (La M011- noye).
F a i l l i s .m e s  (Je ne). Nous 11c faillîmes. I , 5.
F a i l l o i t . Fallait. I , 97; I I ,  S6.



F a im . Envie. II , 105. FAiNDKE(Se). Hésiter. II, a i .  
F a i r e  (Le). Au sens libre.I , 7S, 22S, 294; I I , 60. 
F a i s a n t .  Chanoine. I ,  304.Jeu de mots avec Aiisan. 
F a i s e u r . A u sens libre. I, 244.
F a l a n d e r i e s . I ,  128. ir C a - 

leuderieSy c’est à dire his­toires imaginaires. # (Le Bibliophile Jacob.)
F am é . Femme. I , 74. 
F a n f a r e r . Faire des fanfa­res. I , 312.
F a r f a n t e r i e . Forfanterie.I I ,  116. 163.
F a r i b o l e . I l ,  220. Jeu de 

m ots avec parabole. 
F a u c o n . A u sens libre. I ,  

250.
F a u s s o x x i e r . Faux-saunier.

54*
F e b v h . Fève. Tenir de la fève : être fou. I I , 115. 
F e i n t e , p i n t e . Fo i. I , 173, 25S; I I ,  33, 223. 
F e m e l l e - m a l e . I , 313.
F e n . Foin. I ,  117. 
F e n d e u r  d e  n a s e a u x . Ma­tamore, I I ,  iS . 
F e n e s s e a u . I I , 13.
F e r e m . Ferons. I I , 134. 
F e s s e  t o n d u e . I , 295. « Il a 

la fe ffe  tondue, i. il eft bon drolle. » ( C u r . f r .).U .

F e s s e r i e . Fessade. I , 64.
F e s s e s  ( E s) .  Jeu x de mots : avec fèces. I , 21 5 ; commis 

de mes fcjfes, avec cfcns. I I , 22; quarante fcjfes, avec 
vaincus. I l ,  70.

F e u i l l e . V .  F u c îlle .
F e u i l l e t . V . Fuciîîet.F ic h e r .  A n  sens libre. I I ,

77  > 7 9 -
F i c h e r i e . Action de ficher. A u  sens libre. I ,  204.
F i c o n t u r e s . I , 191. Jeu  de mots avec confitures.
F i l l e  a  q u i  l a  b o u c h e  

p l e u r e . . .  I , 2S. Proverbe.F il l e t .  F i l . I I , 121.
F i l l e t t e . Fille apte au dé­duit. I ,  203.Fil s  (Faire le beau). Faire le fat. I I ,  229.
F i l s  r e p r é s e n t e  s o n  p e r ­

s o n n e  (Sa). I I ,  255. (Lire ainsi au t. I , p. 63.) Con- tre-petterie, par allusion  à Jésus-Christ et à Dieu le Père.
Fine (Ma). Ma foi. II, 229.F in t e . V . Feinte.
F i s t o n . I , 139. « Vu fijlon, i. vu ieune badin. » (C u r. 

f r .) .
F i t u r e s c o n . I, 191* J « u de mots avec confitures.
F l a c c o n , I ,  i ) .  Je u  de mots 

avec vis. 4 »



F l a g e o l . Flageolet. I I ,  11.F l a q u e . I , 39. L ’éd. de 972 p. î flafque.
F l è c h e . A u sens libre. II, 60.
F l e u r  d e  l y s . V . Chevalier.
F l e u r e r . Flairer. I ,  162.
F l i q u e  f l a q u e .  Flic flac.

I, r$.
F l u s t e . Flûte. Au sens libre. 1 ,131. Ilfouuienttoufiours à Robin de fes fluftes. « On fe Tournent toujours de ce qui touche ou importe. » 

(C a r . f r . )
F o u e t t e . Folâtrerie. 11,252.
F o n d e . Fronde. I I ,  104.
F o n t a i n e u i i î . A rt du fo n -  tainier. I I , 124.
F o r f a n t e s q u e . I ,  161. « For- 

fa u te ... Fanfaron, charla­tan, fourbe. » {Trévoux').
F o r m e n t . Fortement. 11,65.
F o r n i c a t i o n . I l ,  9. Jeu de 

m ots avec fortification.
F o r t  ( lu ) . I ,  292.
F o r t u n e  (De). Par hasard.

r> 9 7 -
F o s s é . A u  sens lib re. 11, 4 3 -F o u . I , 208; I I , 82. Je u x  de m ots.F o u . V o u s. I ,  73.Fou d ’I n d e , d e  L u d o n n o i s . I , 2r. Jeu de mots avec 

coq et poule d’Inde, du Loudunois.

F o u a c e . G âteau cu it sous  
la cendre. 11, 187. 

F o u a i l l e r . A u sens libre. 
I , 297.

F o u a i l l e u i e . Obscénité. I I , 
7 7 -

F o u c u l l e r i f . .  I I , 143. 
F o u e t . A u  sens libre. II , 246.
F o ü e t t a r d . Fouetteur. I , 67.
F o u e t t é e . Fouettade. I I , 159.
F o u e t t e r i e . Action defouet- ter. I ,  64 ; I I ,  50. 
F o u i l l a u c o f r b . Chercheur, philosophe. I , 129. 
F o u l e r . A u sens libre. I , 314.
F o u l o n . E sp rit, incube ou 

succu be. I ,  243 ; I I ,  50. 
F o u r . A u sens libre. I ,S H -
F o u r c h e . A u sens libre. I ,263. Dans l’éd. de 972 p. : 

fourctyc.
F o u r g o n n e r . A u  f i g .  I I ,  124,
F o u r m a g e . F ro m a g e . I I ,  2 2 .  
F o u r m e n t . From ent. I I , 56. 
F o u r n i r . A u sens libre. I ,

264.
F o u r r i l e r . A u sens libre. I I ,  16.Fous (Faire du). Faire la fête. I , 94.



F o u s s e z .  Fossés. I, 132.
F o USSOIEXT. I , 166.
F o u t ê e . A u sens libre. I I ,  260.
F o u t h .l e r . Au sens libre.

I , 514.
F o u t i m a c e r i e . Niaiserie. I ,  99.
F o u t in . Petit fou. I, 114.
F o u t o ir . II, 18.
F o y e . Cœ ur. I ,  65, 128.
F r a c  r e s t  z e s t .  Bruit de la meule rasant la barbe. I» 231.
F r a n c  d u  q u a r r e a u . Ma­relle. I ,  17. « A  certaine play with a peece o f rao- ney at a fquare crofied. »
F ranchise. I, 177. Octroi (r) ou territoire en dehors de la ville possédant certaines immunités (r) ou quartier libre réserve aux Com pa­gnons de métier (r).
F r a p e m a i n .  Main-chaude.I I ,  157.
F r a t e r  c u l u s . I , 195. Jeu de mots avec le latin f r a ­

ter culus.

F r a u x .  Tromperie. I ,  196.
F r è r e  c . .  I ,  19$. V . F r a t e r  

culus.

F r e s s u r e . Cœ ur, sensib ilité . 
I ,  85, 275, 284; II, 141, 
175, 193, 260.

F r é t i l l a r d . Frétillant. I , 208.
F r e t i l l e x a t u r e r , Au sens libre. I I ,  44.
F r é t i l l e r . Caresser. I I , 155, 142.
F r i a n d i s e . A u sens lib re. H , 3 5 -F r ip o n m e r . Fripon. II , 101.F r iq u e t t e . I I .  126. « A  pre- tie, ninible, gay, lafle. #
F r o o o c o c . Grincement d’u­ne lame passée sur les dents. I ,  101.
F u e i l l e  (Ne faire que). Ne 

servir que d ’orn em ent. I , 11.
F u e i l l e t  (Tourner le). Au sens libre. I ,  69. « Pren­dre le derrière d*vne chofe au lieu du deuant. » ( C u r .

f r )
F u s t e r i e . Bûcher, charpen­terie. I , 176.
F u s t i g e r . II , 86. Jeu  de mots avec fe stin e r.F u y e . Pigeonnier. I I , 108.

G
G a b e l e u r .  A u fig . I ,  160.G a ig n a g e . I l , 156. « Cense, métairie, ferme. » (Jam et.)
G a i g x e r . Gagner. I I ,  165.
G a l a n t i s e . Galanterie, plai­santerie. I , 25, 236, 274.



G a l è g . Galère» I I , 183.
G a l l e f r e t i e r . Vaurien, II , 229.
G a l o p e r . Critiquer. I ,  160.
G a r a n e . Garenne. I l ,  228,
G a r b e . Galbe. I , 211.
G a r c f . Femme de prêtre. I , 169.
G a r d e f o n s . I I ,  161. Les cd. de 617 et 972 p. disent ainsi; les autres, gardefous.
G a r d e r o b e . Tablier. I , 211.
G a r d o n . A u  sens libre. I ,  204.
G a s t e r .  Gâter, fâcher. I ,  114; I I ,  12S.
G a u t i e r . I I , 70. V . G u il­

laume.
G a y m a n d e r i e . Quém ande- rie. I , 121
G é n é r a t io n  (Le progrez de). Au sens libre. I , 313.
G é n i t o i r e s . Parties géni­tales. I , 127; I I , 172.
G e n o u i l . G enou. I ,  6 6 .
G e n t i l h o m m e t t é . Gentil- hommerie. I , 6.
G e s t e s . Manières d’agir. I I , 3 -
G i d e l l e . Jatte . I ,  212.
G il les  (Faire). S ’enfuir. I , 120.
G lu  (Preneur de taupes â 

la ). I I ,  202. V . Preneur.
G n il l e . I, 149. Dans les 

éd. de 348, 439, 542, 544,

623 p. : cguilles. —  I, 167. Dans les éd . de 348, 439, 542, 544. 623 p. 1 livre; 
dans celle de972 p .:g u ille .

G nti p p e > IL  105* Hans l ’éd.de 972 p. : gueiiippc. 
G n o m o n . A u sens libre. I ,  220.
G o d r o n n e r . Froncer. I , 98. 
G o u i a l ,  ou  G o u j a l , ou  

G o v i a l . I ,  113.
G o u l e . Gueule. I ,  67, 292. 
G o u l ê f .. M ot, râtelée. I , 3 ° ,  4 7 ; I I , 247.
G o u l i e r . Gueule. I ,  124. 
G o u p i l l o n . A u sens libre.I l ,  9 9 '
G o v i a l . V .  Gouial.
G r a isse  (De haute). I ,  84. « Bon, bien gras. » (C u r ./>-•;
G r e c  (Boire en). Boire co­pieusement. I ,  187, 
G r e g e s . I ,  239.
G r e n e t i e r * Officier au gre­nier au sel, juge dans les différends relatifs aux ga­belles. I l ,  199.
G r e n i e r  a u  p r e s t r e . I I ,  62. V . B h d .
G r e s s e . Grâce. I I , 71. Dans les éd. de 542, 544 pp. : 

graffe.
G r i e s c h e .  I , 256. « G ra y ; or peckled as a ftare; alfo, sharpe, or prickling. »



G r i g u e n o t e r . Marmotter. I l ,  23.
G r i p e m i n a u t . I , 317; I I , 249. Les mamans cha­touillent leurs petits en­fants et leur disent grippe- 

mijiaud pour les faire rire.
G r o i g n i s s e n t . Grognissent.I , 130.
G r o i s s e . Grossesse. I I ,  70.
G r o n g n e u x . Grogneur. I I , 42.
G r o s . Part des chanoines dans les revenus du cha­pitre. I l ,  56. —  Pièce de monnaie. I I , 261.
G r o s  e t  l o n g .  I l ,  $. Jeu de mots avec groseîtim.
G r u e . É v ê q u e . I ,  106.
G r u e s c h e . Sauvage, qui se nourrit de gru , de fruits j sauvages. I , 158.
G u a r i r . Guérir. I , 118, 257.
G u a r i s o n . G u é riso n . I I ,J 3 5 •
G u e n i p p e . I I ,  254. Jeu de 

m ots avec Aganippe.
G u e s p in  (Roitelet). Guêpin. I , 150. Jeu de mots avec 

cire et sire.
G u e t  (Mot d u ). Mot d'ac­cord; secret. I ,  98; I I , 7 -, 227.
G u e t t e  a u  p a n n e a u . A t­tention I I , 16.
G u e u l é e . V o ix . I I , 214.

! G u e u l l e . G a rc e ; sœ ur. IT,] 131.
G u i l l a r d . I ,  94. Dans les éd .d e  439, 542, 554,623, 691 p. gaillard. 
G u i l l a u m e . II , 70. « Se di- foit autrefois par mépris de gens dont on ne faifoit pas grand cas. » (Trévoux.) 
G u i m p l é e . A u  fig. Salée. I ,  140. « Guimplc. Droit fur le fel dans quelques en­droits de la Bretagne. » 

(Trévoux.)G u i n d  a l . Machine éléva- toire. 1, 206.
G y p t i e n s .  É g y p tie n s , chiro­

m an cien s. II , 78.
H

H a ,  a  h a a  (A ). Exclam a­tions. I , 57, 95. 
H a b i t a t i o n . A u  sens libre. 

II ,  143-
H a b i t e r . A u ?ens libre. I , 230, 283 ; I I ,  222. 
H a b o n d e r . Abonder. I , $1. 
H a g a r d . Farouche, effrouté.I , 106; I I ,  242. 
H a i l l o n n e r . A u sens libre.I I , 36, 229.
H a i r e . II. 67. « Faire mille 

haires. To v e x e , trouble. » 
H a l a s . Hélas. I ,  246.



I I a l l e b a r d e r . A u fig. Ma­nœuvrer pompeusement.
I, 8.

I I a q u e n é . I ,  65. Je u  de mots avec baquenèe, bâton des cordelïers.
IIa q u en èe . A u sens libre.II , 135. —  Aller la ha- quenée : Aller l ’amble. II , 246.H a r a n s o r e t . Hareng sauret.I , 240. Jeu  de mots avec 

massoret.
H a r n o i s . A u  sens libre. I ,  37. 
H a s t e . Ham pe. I ,  100. 
I I a u . Interjection. I I ,  247. 
H a u t  a  l a  m a i n . A ltier. I, 

197.
H i b d o m a d e . Semaine. I , 3. 
H ü b r e g a y . Hébergé. Au sens libre. I I , 136. 
H é b r i e u . Hébreu. I , 37. 
H e é , h e e . Exclam ations. I , 66, 136.
H e s n e . Chêne. I ,  75.
H e u r e  (D ’) . A  temps. I, 166.
H i r o n d e . Aronde. I , 231, 
H i s t o i r e s . Génïtoircs. I ,  127 ; I I ,  104, 171, 172. 
H i s t o r i a l . A u sens libre.II , 61.
H i s t o r i e r . A u sens libre. I , 127.Ho e t  a y . Exclam ation. I l ,  14.

H o c h e r . A u  sens libre. I ,
77> 312-

H o m m e - f e m e l l e .  I ,  313.
H o m m e t (B o iî) . Bon hom m e. 1, 196.
H o m o c e n t h i q u e m e n t .  A li 

sens lib re . I I ,  60.
H o m s . Hom m e. I I , 261.
H o n g r i e  (La petite). I ,  10. a Todos los cnrtrados. » (C . O udin . Trêfor des deux 

langues f r . &  ejp. 1660).
H o r l o g e u r .  H o rlo ge r. I ,  190; I I , 135.
H o r r i b l e r . A v o ir  en hor­

reur. I ,  288.
H o u e t t e .  O uiche. I ,  300.
H o y . H é !  I ,  185, 266.
H u g u e n o t . Heureusement connaissant. « Eü »(La M onnoye). I , 61-62.
H u g u e n o t e  r i e . Pavs des huguenots. I l ,  110.
H u c . u e n o t t e t é . Hugueno- 

tism e. I ,  105.
H u iL iè R E .M a rclia n d e d ’liuile. 

I ,  223.
H u i s s i e r  d e  b a n d e . Sergent de bande. ï ,  139.
H u i s s i ê r e . Femme d’ h u is­sier. I I ,  2.
H u m a n i m o n a c a l o .  M on­daine et monacale. I l ,  21.
H u m e u r . Liquide. I ,  310.
H u z e . Hure. I , 87. «Hure



à hure, face à face. » (T ré­
voux.)

H y p o c o n u r i l l e r . Aller jus* qu’à I’ hypocondre, étudier à fond. I ,  161.
H y p o c r i s i f i é e . Atteinte d’hypocrisie. I ,  277.

1
I . Id est, c’est-à-dire. I ,  77, 112 ; I I ,  23.
I c e l l e . Cette. I I ,  205. 
I d o i n e . Approprié. I , 234. 
I l l e q u e s . Là. I ,  204. 
Lm a g i n o i s o n . Im agination.I, 242; I I , 9.I m m o n  d a n  it é  s. I ni mon d i c es.I I ,  232.
I m m o r t a l it é  (Le fpe&acle d’). Au sens libre. I ,  313. 
I m p ié t é . Im pitié. I ,  153. 
I m p u g n e r . Combattre. I I , 214.
In . U n . I , 176, 292; I I , 11. 
I n c o n v é n i e n t . Au sens libre. I I , 79.
I n d é l a b i l c . Indélébile. I , 257.
I n d i v i d u m e n t . Individuelle­ment. I ,  104.
I n f k a c t u e u x . A  circonvo­lutions. I , 142.
I n s c u l p é . G ravé. I , 84.

I n s t r u m e n t . A u sens libre. I , 214.
In t e n t i o n . Tension de l'es­prit. I ,  109, 306. —  Au sens libre. I ,  13s. —  Hn fécondé intention : Après réflexion. I , 105.
In t e n t i o n n e r  (S’) . Porter son attention. I , 144.
In t é r i n . Intérimaire. I I , 124, 125. D u latin : intérim.
In t e r l i g n e . N o te  in te ili-  néaire. I ,  50.
In t e r l o g t j e . Astrologue. I , 190.
I n t e r p r l t o i s o n . Interpré­tation. I ,  271.
In t e r v i s . A u sens libre. I, 259.
I n v e n t o i r e . Inventaire. I I , 

ï 7i .Iq u e l l e . Cette. I ,  76.
I q u e n t . C e. I , 75.
I s s i r . Sortir. I , 160.

J

J a . Déjà. II , 80.J a g o is . N iais. I , 118.
J a m b o n s  p e n d u s  a  u n e  c h e ­

v i l l e  (Quatre). Au sens libre. I ,  313.
J a n . Mari, mâle. I ,  290; I I , 50.
J a n ,  a  j a n , j a n s , j e a n



VLRE, JEAN VOIRE. E xd a- mations, jurements. I , 14, 130, 162, 192, 242. V . 
A ja n .

J a r d i n e r . Consulter le ch i­rurgien Ja rd in . I l ,  13$.
J e . N o u s . V . Faiïlismes, 

Snymes,
J e a n . V . Ja n ,
J e u  s a n s  v i l e n i e . Par pure plaisanterie. I , 231, 242.
J e u d i  a b s o l u  (Le). Le Jeudi Saint. I I , 251.
J e u x . Représentations théâ­trales. I I , 206.
J o i n t  q u e . Et de plus. II , 

120. I
J o i n t e . A u sens lib re. II , 42. J
J o i n t u r e . A u sens libre. 1 ,M 3 -J o l iv k t é . Ornem ent. I , 211.
J o n g e , V . Jououge.
J o u é e . Coup sur la joue. II , 107.
J o u e t . A u sens libre. I ,  200.
J o u g l e u r . I ,  27$. L ’éd. de 972 p. : jongleur.
J o u o n g e  (Q ue)? (Lire Que ' 

jonge?) Que jouons-nous? I ,  218. Langage parisien.J o u r .  (Subst. fém .). I , 279.
J o u r d ’ h u y  (Ce). Aujour­d’hui. I , 101.
J o u x t e . Selon. I I ,  6.J o ye  (Faire la belle). Au sens libre. I ,  37; I I ,  58* I

J u c h é e .  A u sens libre. I ,  312.
J u g u l e r . É g o r g e r . I ,  229.Ju s . A  bas. I I , 132.
J u s n e . Jeune. I , 36.
J u s n e r . Jeûner. I ,  35.
J u s n e u r . Jeûneur. I , 35.
J u s t i n lANiAisEMENT. I , 15$. Jeu  de mots avec les Insti- 

tuies de Justinien.
K

K p u t . II , 232. Jeu de mots avec le latin caput.
LL . C . C ou r, conseil, cham­bre, chose, coyounerie. I l ,  19.

L a c é d é m o n i e n  (Faire le ). Parler court. I ,  131.
L a i r i e z . Laisseriez. I ,  238.
L a m p o n n e r . I , 128. « A s 

lanterner. »L a m p o k n ie r . I , 306. « A  vain goofe, a fond or idle companion. »
L a m p r o y e * I I ,  219. Jeu de mots avec la wprosQ-«.\*itçiîs). V .  Efrcnomenin.
L a n c e  a  d e u x  b o u l e t s . A u sens libre. I I , 18.



L a n t e r n e . Lumière ecclé­siastique. I ,  10$.
L a n t e r n e r  (Faire). Faire Iaulaire. I , 124.— Lanter­ner le beurre. H , 252.
L a x t e r n i e r . (Subst.) Mar­chand de lanternes. 1, 105.
L a n t e r n i l r . (A d j.) De lan­terne. I ,  103.
L a n t e r n i é r e m e n t . En Ian- ternier. I ,  105.
L a q .u a i s m e . D e  laquais. I ,  224. or .-/i ne laquai fine. » 

(Palais des curieux,  p. 409.)
L a t i n  e u x . L a tin eu r. I ,  7.
L a t r i n e s . 1, 222. Jeu  de 

mots avec letrain.
L è a n s , La dedans. I I ,  216.
L è g e n d e r . Lire dans un  

légendaire. I ,  306.
L è p o r e . Lièvre. I I , 9.
L k s c h o n x e r . A u  fig . Léch er  

avec préten tion . I I ,  9.
L e t r a i n . L u trin . I ,  178.
L e t t r e r i e  (Sa). Titre du let­tré. I , 253.
L e v a n t  (Hôtel du). I ,  84. Jeu de mots. V .  Lever.
L e v é e . Enlèvem ent. I , 84. V . Lever.
L e v e r . Desservir. I , 84.
L i c e n t i a l . De Licencié. I I , 295.
L i x c e u i l , l i n c e u l .  Drap de lit . I ,  25, 27.
L ir e s  (Merde en vo s). I ,  11 .

i $ 5 - J eu de mots avec 
mélancolique.

L i r i p i o n . I ,  98. « Liripipion,111. A  graduâtes hood. » 
L i s a r d . Lecteur. I ,  207. 
L i z a r d . Lézard. I ,  177. 
L o c k e . Très gras. H , 36. 
L o n . L ’on. I ,  146.
L o u p s  (Preueur de). Au sens libre. I ,  29$.L u . La Sainte-Lucie. I , 307. 
L u c a n c h e s . I , 149. Dans les éd. de 348, 439, 542, S44, 623,691 p. ; litcances. 
L u i t e . Lutte. I l ,  221.

MM . La lettre w , prononcée 
ame. I I , 238. Jeu de mots avec âme. V . C  o ane et 
Cê o ane.

M a c a b e k . Macabre. I l ,  257. 
M a c a b r é e . Macabre. I I , 82. 
M a d a m e s e l l e , m a d a m o a -

SELLE, MADAMOISELLE, MA*
d e m a s e l l e . Mademoiselle. I , 151 *> H , 4 7 » 7 2 , 204. 
V . Dawoiselle.

M a g l l  Grand, maître. II, 186.
MAHUMÈTisER.Mahométïser, 

faire le prophète, I, 265. 
M a i l l e  (Pas), Ce u’est rieu. n ,  5 7 *

43



M a i s . O u plutôt. I , 296; II , 202.
M a l , m a l e , m a l l e . Mau­vais, mauvaise. I ,  94; II , 7 i-
M a l  l i e  r . I I ,  100. « Cheval de valet, ou de portillon, qui porte la malle. » (Tré­

voux).
M a l v é d i s . Maravédis. I,

I$2.
M a l v e s i a . ' M alvoisie. J , 176.
M a m i e . M ’amie. I ,  80. 
M a n a g e . Manège. I , 18; II , 121.M a x a n d a  (Par)* Ju ro n . I l ,  

247. V . Manda.
M a n c h e . Au sens libre. I I , 16. 
M a n d î a n s . Les quatre men­diants. I ,  307. 
M a n i f e s t e r . Faire voir. Il,9 > 24 î •
M a n q u e u x . Q u i m anque de. 

I I ,  16.
M a n u e l l e  (M a ). M o n  ma­

n u e l. I , 160.M a r a y e u x . Mareyeur. II,
3 2 6 .

M a r c h a n d i s e . Commerce.
I ,  1 0 4 ; I I ,  199.

M a r c o u . Chat parfait. A u  sens libre. I I ,  10. 
M a r g a u d e r . S ’accoupler avec sa femelle, en parlant du chat. I , 228.

M a r g a u r. Chat parfait. Au sens libre. II, 10.
M a u isso n . Chagrin. II, 10.
M a r i t . Mari. II , 134.
M a s c u l i n  e m e n t . En m ale. I , 262.
M a s s o r e t . Massorète. I , 240.
M a t i n e s  d e  t r ip e s  (Dire). Déjeuner. I ,  146.
M a u  (A d j.). Mécontent. I , 74. —  (Subst.). M al. 1 , 7 5 -
M a u v i s . Jeu de mots libre. I , 250. « O n  dit proverbiale­ment en Fauconnerie, les Faucons ont engendré les 

mauvis. » (Trévoux.)
M é d i c i n e . Médecine. 1, 161.
M é d i o n n e u r . I ,  190.
M ê l a n c o l i f i é . Rendu mé­lancolique. I I , 8 .
M e m b r e . Am bre. I I , 87.
M e m b r e s  (Exercer les bons). 

Au sens libre, I, 63.
M e n . M on. I ,  74, 2or.
M en ee . Histoire. I , 244.
M e o . Mon. I I , 134.
M erci-D ieu  (Par la). Ser­m ent. II, 35.
M e r c u r e  (Fixer le). I I , i 5 5 > 148. V . à Y Index des noms.
M e r d e  a v e c  l e s  d e n t s  (Faire de la). Manger. I , 135. —  V . Lipes.
M è r e  d e s  h i s t o i r e s  (La). Au sens libre. II, 104,172.



Jeu de mots avec La Mer 
des biftoires, chronique pu­bliée en 1488.M e s . Mais, plus. T, 68. V .
Mef^.

M e s c h a n c e t e r i e . Méchan­ceté. I ,  8 i t 200.
M e s c h e f . Méclief. I ,  184. 
M e s d j e u x  (Ce). M ’ait D ieu , Dieu m ’aide 1 I I , 17$. 
M e s h u i ,  m e s i i u y . Aujour­d’hui, jamais. T, 131; I I ,  53, 142.
M e s s e . D u marié, du prêtre. I I ,  98. —  Méfié parefleufe. Dite de onze heures à m idi. I l ,  98, 246 — Saulce de la méfié d’ vnze heures. Paresse. I I , 246. — Méfié fèche. Sans consécration. I I ,  98.
M e s s i e u r s . I , 9 . Je u  de mots avec 1 nés scieurs, V . 

Monsieur,
M e t . Pétrin. I I ,  2. 
M e t t a i r i e . Au sens libre.I I , 14*
M e t t r e  d e s s u s . Se couvrir. I , 63.
M e t z . M ais, plus. I I , 12. V . Mes.
M e u r i e r .  Mûrier. I I , 252. 
M e u r r e . M ourir. I I ,  258. 
M i . M e. I ,  75.
M ich i. I I , 257. Dans l’éd. de 972 p. : mihi.

M i e . P a s. I ,  4 1 , 201.
M i g n o n . N o m  donné aux 

chanoines et m oines. II , 57, 38, 168.
M i g n o n n e r .  M ignoter. I ,  

200.
M im e s . I I ,  15. Poésies de J .- A .  de BaïL Jeu de mots avec mines.M in e . Mesure de capacité. I I ,  58. Prendre vnepoignée fur la m ine. O n  dit au­jourd’hui : Prendre un pain 

sur la fournée. —  Mines. V .  Mîmes.
M i n i e r . M in e u r. I ,  165.
M i n i m e . I ,  181, 188, 189. Jeu x  de mots.
M i n i s t r e . Bourreau. I ,  n i .  — Au fém. Femme de 

m in istre. I ,  236.
M i n o i s  (Le). La figure.1 , 187.
M i n o i s ê . Maniéré. I , 221.
M i n o i s e r . Examiner. I ,  266.
M in o n . Chat. Au sens libre. I ,  38; II , 10.
M i r a c u l i s i f i e r . Rendre mi­raculeusement admirable. I ,  149.
M i r l i f i q u e . I , 160. Les éd. de 639, 542, $41 p. : M i­

rifique.
M i s t i g o r i e u x . Mystérieux, mirifique. I , 162.
M it o u  (Maiftre). Chat. Au sens libre. I I , 10.



M i t r o n . II , 138. Étymologie de ce mot.
M o d e r . Sortir. I ,  377.MonrcuM. I , 250. Jeu de m ois.
M o i n e . Réchaud. I ,  112.M o t n e a u . Petit m oine. I, 27S.
M o m e x t a j r e . Qui est en mouvement, peu durable. I , 23, 197; II, 58.
M o n . Particule affirmative, bien. I , 292.
M o n a s t i q u e m e n t . Suivant la règle monastique. I l ,  150.
M o n o c o r d i a l e m e n t . De bon accord. I , 325.
M o n o c o r d i s e r  (Se). S ’ac­corder. I ,  221.
M o n o l o g i f i q u e m e n t . I ,  97.
M o n s i e u r . I ,  9. Jeu de mots avec mon scieur» V .  M es­

sieurs. —  Mon fleur fans queue : Dire M onsieur tout court, sans rien ajouter. I ,  290; I I , 138.
M o n s t i e r . Moûtier. I I , 11.
A Ïo n s t r e . I l ,  26. « M ontre. Manière particulière d’ef- fayer &  de conduire les chevaux. » ( T r é v o u x ).
M o n s t r e u x . Montreur, m aî­tre d’école. I ,  66.
M o n t  (A ). En haut. II , 32.
M o n t o ik .  A u sens libre. II , 180.

M o r b o l i s a n t . Morbifique, 
I, 20-

M o r d . I ,  81. Dans les éd.de 248, 542, 544 p. : merde. 
M o r d o n g  (Par la). Juron. I , 72.
M o r g o t . Juron . I , 227. 
M o r n i f l e . Soufflet. I , 223. 
M o r t . M oine; les moines étant morts au monde par leurs vœ ux. I I , 13.
M o r t  (La douce). Au sens libre. I ,  88. —  Par la mort d’œ uf. Juron, II, 147. 
M o r t i f i e r . I I ,  221. Jeu de mots avec fortifier. 
M o r u e  r o u g e  d ’ A b l i s . I ,  176.
M o t . M o tu s. I , 300; I I , 173.— Mot du guet. V . Guet.— Le mot pour lequel les chiens se battent. I , 150. « Faifons le jeu pour lequel les chiens fe battent. » (Jam et.) —  A leur mot : A  leur prix. I ,  176.
M o u c h e r . S ’émoucher. 1 , 166. « Q u i a pris la mou­che. » (La Monno}'e). 
M o u l t , m o û t . Très, beau­coup. I , 90, 300; II , 5. 
M o u t a r d i e r  (Dictateur de). I , 115. « Jeu de mots sur 

nioutîerj couvent. » (Le Bibliophile Jacob.) 
M o u t o n  a  l a  g r a n d e  l a i n e .



Monnaie d’or, à l ’effigie d’ un Agnus D ei. I ,  i o i .
M o y e n . Médiau. I ,  262.
M u a n c e . Transm utation. I , 

267.
M u f l e . I I , 182. Jeu de m ots avec muscle,
M u g u e t t e , N oix muscade.I, 24$. Dans les autres éd. : mugette, petit m uge.
M u l a t i f . De m ulet. I l ,  27.
M u l e  p is s e  (Voftre). I ,  234. V . Asne. — La Pape du M ule. I , 99.Contrepetterie pour : la àftile du Pape.
M u l t i p l i q u e m e n t . En plu­sieurs parties. I , 92. {
M u n d u s  C a r o  D æ m o n ï a . 

I ,  7 9 .  C ’ e st-à -d ire  : L e  
Monde, la Chair, le Diable, que notre auteur traduit plaisamment. Moralité du x v ie sîccle.

M u s n i e r . Meunier. I ,  27.
M u sq u et a d e . Mousquetade 

au musc, parfumée. I, 25.
M u s s e r . Cacher. I I , 109.M u t a n d e . I I ,  138. « Cale­çon, ou habit de deflous, que portent les Capucins, ou autres R eligieux. » 

(Trévoux).
M y s t i g o r i f i e r . Mirifique­ment glorifier. I I , 227.
M y s t i g o r i q u e .  M irifique. I ,3 7 » X$S-

N

N a n d a , k e s d a  (Par ma)I , 56; II , 59. En nanda.II, 202. Jurons. — V . Ma- 
nauda.

N a t i o n n e t é . Nationalité. I , 7 4 -
N a t u r a n c e . Nature. I I , 10. 
N a t u r e . A u  sens libre. I I , 79. —  Par nature. I , 112. En musique, Chanter par 

nature c’est passer du bé­mol au bécarre, c’est-à-dire à la note naturelle. 
N a t u r e l  (Tirer au). Au sens libre. I I ,  65.
N a t u r e t ê . Nature. I I , ro. N e. N i. I ,  15.
N e r v é e . Coup de nerf. I l ,  5. 
N e z . M ené par le nez. I , 25. Origine de cette locu­tion. — Refaire fon nez.I ,  84. « Faire bonne chere, & deuenir gras.» ( C u r .fr .)
N i c e . S im p le , n ia is. I ,  8 0 ;I I ,  44, 65.
N i c e t t e . Petite niaise. T,135 ; n ,  88.
N i g e r . Farfouiller. I ,  295. N i g r o m a n c h  i a n . Nécroman­cien. I I , 258.
N o b l e s s e u x . Entiché de no­blesse. I I ,  202.



N o ix . V* Casser.
N o n c u p e r . Dénommer. I I , 

47 -
N o p c e s  d u s  p r ê t r e s  (Les). Leur première messe. II , 98.
N o t a i r i a l . Notarial. I ,  100. 
N o t o i r e . V u . I, 99. Jeu de mots avec Notaire. 
N o y a b l e . A  noyer. I ,  62. 
N o b l e . Nébuleux. I I , 32. 
N u d  (A). Crûm ent. I , 38. 
N y e u r e s . Ordures. I ,  7. 
N y m p h e . Nymphéa. I I ,  153.

OO . A vec. I , 74.O  e u  r i d é . I I ,  213. Jeu de mots avec K yriê.
O  D A , O HO, O HOO, OHO,

o h o  o , o o . Exclama­tions. I ,  93, 94, 105, 117, 198; I I ,  n .  V .  Otto o. 
OCULIQUE.MENT. A  l ’œ il. I , 123.
Œ u f .  V . Casser,  M ort. 
O f f e n s e r . Blesser. I , 212. 
O f f i c i e r . N om  du sergent à Genève. I I ,  214.
O i l l e .  O uaille . I ,  88. 
O i s e a u . C o u c o u ,  co cu . I ,  271. — Oifeau de leurre. I , 266. « Q u i fe paift fur le leurre. » (René Fran­

çois, EJfay des mcrucilîcs. 1622). — Oifeau de poing, I ,  266. « Q u i vole fur le poing, encore qu’il n ’ynye leurre. « (Id.) —  Oifeau d’efpaules, de maçons. I , 266. Auge à deux bras, que les goujats portent sur leurs épaules. — Oifeau de Telle. I , 266. Palette de sculpteur pour le mortier dti stuc.
O m b r a g e . Soupçon. I I , 6$.
O n  0 ’) i  O N - J E ?  Q U ’ O N - G E ?  J ’avons ; avons -  nous ? qu’avon s-n o u s? I , 318. Langage parisien.
O n c , o n c q u e s , o n q u e s . Ja ­mais. I ,  19, 90; I I , 6.
O n c l e . Nom donné aux cha­

noines. II , 38.
O r d , o r d e . Sale. I , 198. V . 

O r l.
O r d i n a i r e  (Subst). I , S ,  200.
O r d r e  (Fille du tiers). Fille publique. I , 202, 203.O r é . Adoré. I ,  239. Le Ven­

dredi orc : le Vendredi Saint.
O r e i l l e s . I l ,  84. « Oreilles 

d'un fouiier . The latchets of a sh o o e .»
O r e s . Maintenant. I ,  20.
O k i l l e r . Oreiller. I l ,  57.
O r t . Sale. I , 190. V . Ord.



—  Ort-logeux. Horloger. I , 190.
O r t e u l . Orteil- I I ,  1 2 .
O t t o  o . Exclamation. I , 70.
O t t r o y e r . Octroyer. I ,  30.O u s. O s. I , 177.
O u s s e m e n t s . Ossements. I I , 70. Jeu de mots avec dote- 

cernent.
O u t i l . A u sens libre. I ,  62.
«Ou t r e  (Tout). Plus q u ’il convient. I I , 51, 94.
O u t r e p e r c e r . Percer d’ ou­tre en outre. I , 268.
O u v e r t u r e . A u  sens lib re. I ,  294.
O u v r o u er . Ouvroir, bou­

tique. I I ,  180, 229.
O u y o i t . O yait. I , 170.

P
P a c h e . P acte. I ,  97 .
P a i l l a r d e r  (Se). Se com­plaire. I , 95 ; II , 9.
P a i s . P aix! I , 95. V . P a y.
P a l p i l l e r . I ,  107. Palpier 

signifiait : palpiter.
P a n . La Pentecôte. I , 307. 

Je u  de m ots à propos de la corde qui pend sur la 
robe des Cordeliers.

P a n n e r é e  d ’ a i r . I ,  227.
P a p e  (La mule du). V . Mule.
P a p i s t e , Père de la fo i, ou

suivant la foi paternelle. I , 6 r .
P a q u e t  d ’a m o u r . A u sens 

libre. I L  139.
P a r  e n t r e . Entre. I , 90.
P a r a d i s . Jeu de mots avec 

p a n a ris . I I , IO J , I0 6 .
P a r a g r a f i q u e m e n t , Parti­culièrement. I ,  135.
P a r d a y , p a r d ê ,  p a r d i ,  p a r -  

d i e n n e . Pardieu. L 7 4 , 75; II» 7 2» S4.
P a r d o n n é  (Dieu lui fut). I , 91. Dans les éd. de 542, 544 p . : de Dieu lui fu t  

pardonné.
P a r e x t a i s a q u e m e n t .  Par 

parenthèse. I ,  74.
P a r g o i , p a r  g o  y ,  f a r g u i l l e  . Pargué. 1 , 142, 170; I I , 202.

! P a r l o i r e . M ach in e à pa­
roles. I ,  210.

P a r q u o i  , p a r q u o y . C ’est pourquoi. I I ,  29, 101.
P a r t e m e n t .  Départ. I I , 66.
P a r v e n a n t . (Subst.) Savant. I ,  164.
P a r v e n i r . Ê tr e  habile, réus­

sir. I ,  170.
P a s q u e s  e n  M a y . Chose impossible. I I , 235.
P a s s a d e . Assistance au pas­sant. I I ,  200.
P a s s a g e  (Baiser de). Baiser j faux. II , 2.



P a s s i o n . Maladie doulou­reuse. 1, 55.
Pa ssu c  (Sof). V . Sof.
P a s t e . Pâte. Au sens libre, ï ,  313.
P a s t é  d *h e r m i t e . N oix, 

amandes» n oisettes. I l , 9 9 *
P a s t o n . Pâton. I , 241.
I â t e p e l u e m e n t .  Doucereu­sement. I , 225.
P a t i n e r . A u sens lib re. I I , 2.
P a t i n o s t r e . Patenôtre. I ,  

147.
Pa u f ic iîo n n e r . Empocher. I I , 79. Dans les éd. de 348, 439, 5 4 2 , 5 4 4  P* :

panfichouner.
P a u v r e t é . A u sens lib re. I, 62, 127; I I ,  8, 139, 212. V . Vin .
P a y . Paix ! I, 194. V . Pais.
P a y e n n e r i ë . L ’ ensemble des païens. I ,  74.
P e a u  d e  v e a u  s u r  l e  b r a s  (C elu i qui porte une). Chanoine, chantre, cha­pelain, qui porte l ’au- musse. I ,  215.
P e  a u t r e . Gouvernail. I I ,1 36.
P é c u d e . Bête. I ,  14.P é d e n it n . De magister, de pédant. I ,  50.
P e l a u d . I, 93. « Bon drol- le . » ( Cu r .  f r .) „

' P e n a d e u . I, 139. « To
bound, praunce. » 

P e n a i l l o n . Haillonneux. 
II, 14. ^

P e n a u d . Triste. I, 299. 
P e n d i l l a n t e .  A u sens libre. 

II , 122.
P k n d i l l o c h e , p e n d l o c h e . 

Au sens libre. I, 126; II, 
27, 46.

P e n d i l l o i r e .  A u sens libre.
1 1 , 4 6 .

P e n d r e . Pendaison. I I , 110. 
P e n e u x . Peineux. I, 239. 

La Semaine peneufe est la 
semaine de la Passion. 

P e n s e r . Panser, II,  29, 203. 
P e n t e . Pendaison. II, 164. 
P e r . Pour. I, 292.
P e u  meam . « Suppl, fnietn,  

ou animam. » (La Mon- 
noyé.) I, 232. — Per
mean. II, 244. Ne faut-il 
pas lire meam ? 

Pèr ip a t êt ise r . Faire du 
péripatétisme. II, 8. 

P erles (Enfiler des). Au 
sens libre. II, 57. 

P er so n n e  (Être bonne). Au 
sens libre. I , 63. 

P e r su a sif  (Subst.). Au sens 
libre. II,  16.

P e s s e . Sapin de haute ve­
nue. Au fi g . I, 27.

P e s s e . Puisse. I, 74.
P e t  e n  g u e u l l e . II , 175.



« La Peteugueule. Ce jeu, dans certaines provinces, eft plus badin que vio­lent, lorfqu’ ou a les reins fouples, tV s’ il y a quelque cliofe à craindre pour les joueurs,c’eftquelque mau­vais vent, dont il leur eft difficile de fe garantir. Ailleurs, il confifte uni­quement à qui fera le plus de bruit, lorfqu’en enflant les joues on s’en frappe l ’une avec les ciuq doigts en pointe. » (Trévoux}.
P e t io t  d e  d é l e c t a t i o n . A u sens libre. I , 38.
P e t it  (U n ). U n  peu. I ,  6.
P e t o n  t o n . I I , 225. « O n o ­matopée de la cadence des pas. » (Le Bibliophile Ja ­cob.)
P e t o u . I ,  9 9 ; I I , 32.
P e u t . Chétif. I ,  226.
P h è r o s . Nourrituredes D ieux et des Déesses. 

I ,  229.
P h î l o s o p h e r i e .  Mauvaise philosophie. I ,  78.
P h i l o s o p r o p h é t i q u e . Q u i  tient de la philosophie et de la prophétie. I ,  116.P u 1 SI c a l . Physique. I I ,  1 1 .P ic . A u sens libre. I I ,  77.
P i c q u e t e r . Planter des pi­quets. I I , 243.11.

P iè c e  a u  t r o u  (Mettre). Avoir de l ’à-propos, II , 112.
P i e d . An petit pied. En conception. I , 54. —  A l­ler â quatre pieds. Être enceinte. I , 69. —  I , 95, 311. « Pajfer le pied fu r  

la gorge à, To tread under his feet comtemptuouflv. » 
P i e d g r i s , p ie d  g r i s . Paysan.I , 221 ; I I ,  84.
P j è f a i é . I ,  227.
P i e r r e  a  c a s s e r  l e s  œ u f s . V . Casser.
P i g e o n n e r  ( V . act.). I ,  24. 
P i n c e t t e  (A la pointe de la). En maniant les pin­cettes. I , 300.
P i p e u x . Pipeur. I ,  162. — Jeu  de mots avec depuis 

peu. I ,  20.
P i q u e r . P iquer des deux.I ,  292.
P i r e m e n t . Plus m al. I ,  231. 
P i s s a n t - l i c t ,  p i s s e n l i c t .Pissenlit. I I , 220, 227. 
P is s e p o t .. Pot de chambre.I I ,  31.
P i s s e r i e .  Pissement. I ,  184. 
P i s s o t e r îE . Pissement. I, 180.
P i s s o t i e r . U rin eu x. I, 187. 
P i s s o u e r e . Pissement. 1, 180.
P i t e . I l ,  147. «T he halfe of

4 4



a Maille,  a (Frencîi) far- th in g. »
P l a c e t . Tabouret. I I ,  139.
P l a i n d r e .  Se plaindre de. I I ,  78.
P l a i s a n t . Bouffon. I ,  31.
P l a n  p l a n . Doucem ent. I I , 210.
P l a t e . M onnaie. I ,  177.
P l a u d e r . Pelauder. I , 79.
P l è g e . Garantie. I , 98.
P l o t o n .  Peloton. A u  sens libre. I , 136.
P o i g n é e  i>e  v i n ,  d ' o m b r e . I , 7 , 142, 227.
Po in ç o n n e r . A u fig. P i­quer. I ,  226.PoiR. Pourceau. I I ,  113.Pois e n  v e s s i e . Jeu  d’enfants qui agitent des vessies gonflées d’air et enfer­mant des pois, I ,  59.
P o i t e a u . Poteau, mât. I I , 3 81.PorvRÊ, Vérolé. I I , 136.
P o m m e  d e  c a s  p e n d u . I ,  122. V .  Cas pendu.
P o n c e .  A u  fig . I ,  154. Jeu de mots avec Ponce Pilate.
P o n e r a y , p o n n o i t , f o n n u , 

p o n u . Pondrai, pondait, pondu. I ,  2 6 4 ;I I ,  132,167.
P o n n e u s e . Pondeuse. 1,318.
P o n t  l e v i s  (Droit de). Droit de porter cornes. I , 271.
P o q u e . Peu. I I , 134.

P o r t a n t e . Pleine. I ,  240.
P o r t a t i f . V . Évesque.
P o r t a u x . Portails. I l ,  146.
P o r t e - p i è c e .  I ,  122.
P o r t e r .  Supporter. I I , 187.
P o r t e r  (Se). Se comporter, se passer. I , 260; II, 231.
P o s s i b l e . Peut-être. I , 84.
P o s t e  (A  sa). A  sa conve­nance. II , 99.P o t  a u x  r o s e s . I ,  230. V .  

Apothéose.
P o t  e n  t e z .  1 , 104. Dans les éd. de 348, 439, 542, $44 p. : p o l e n t a « Allu- fion au depofuit potentes du 

Magnificat. » (La M on - noye).
P o u d r e . Poussière. I , 149.
P o u l a i n . I l ,  135. Jeu de mots avec haqncncc.
P o u l e  (Parler en). I , 300. Jeu de mots avec nofire 

coq, qui précède.
P o u p a u . Poupon. I ,  129. « Poupeau. A  little teat, or dug. »
P o u r  a u t a n t  q u e . D ’au­tant plus que. I ,  48, 160.
P o u r c e . Pour cela. I l ,  14. —  Pource que : Parce que. I , 162, 222.
P o u r r i  d e  c u i r e . Au fig . I , 146.
P o u r t a n t . P o u r cela. I ,  42; II , 2, 6, 177.



P o u r t k a i t . Portrait. I ,  74. P o u x . Pouls. II , 209, 210. 
P o y .  Peu. I I ,  11. 
P r a c t i q u e  d e  l ' A s c e n s i o n . I I ,  105. Jeu de mots avec 

Pragmatique sanction. 
P r é e . Prairie. I ,  98, 101.—  Au sens libre. I I , 43. 
P r e m iè r e -p r è s i d e n t a l e . De premier président. I ,  221. 
P r e n d r e  (B n ). Arriver. I I ,

7 9 *
P r e n e u r  d e  l o u p s . A u  sens 

libre. I , 295.
P r e n e u r  d e  t a u p e s . I I , 202. « V11 fiuet, vu rufé » 

( C u r .fr .)
P r e p o i n t . Pourpoint. 1 ,49. 
P u e s c h e m e n t . Prêche. I , 250.
P r e s t r e  (Pauvre). I ,  260. « C eft vn panure prejlre, i. vn homme qui n'a gueres d'adrefle, d’efprit, ou de courage. » ( C u r .f r .)  
P r é t é r i t . Passé. I I ,  198. 
P r e u d e .  Superbe, vénéra­ble. I ,  151; I I ,  10. 
P r e u v e r a t . Prouverai. 1,46. 
P r é v o s t a b l e .  Prévôtal. I ,  r 5 3 *
P r i e ü s e . Prieure. II , 5. 
P r o g r e z  d e  g é n é r a t i o n  (Le). I , 313.
P r o l a t i o n .  Proposition. I I , 214.

Pr o p o s a n t . É colier calvi­
n iste . II , 258.

P r o p o s e r . Tenir des pro­pos, causer. I , 86.
P r o p r i é t é . Propreté. I ,  211. V . en ce sens Le Palais 

des Curieux , p. 72,
P r o t e s t e r . Attester. I , 104.
Pr o t y p e . Prototype. I ,  27, 313.
P r o u m e n e r . Promener. I I , 11, 184.
P r o u v o i r , p r o u v e u . Pour­voir, pourvu. I ,  114; I I , 100.
Pr o v i s i o n n e u r . Approvi­sionneur. I ,  31.
P s e u d o s e v a n g e l i q u o l i p a  -  

p i s t o r a n a b a p t t s t i o g i e  -  
s u i t a n o r b i t e r o n d e p u r i  -
TAIN. I I ,  2 0 1 .

P u it s  b a s . A u  sens libre. I ,  236. Dans les éd. de 348, 
439> 542 ,54 4 .6 25 ,69 1p . :  
puis-bas.

Pu l c e . Puce. I ,  96.
P u n a i s i r a  (Vous e n ). Vous en punira. I I , 12. Dans l'éd. de 972 p . t en punaï- 

fera . II y a les verbes eut- 
punaisier,  empunaïsirj em­
puantir.

P u r g a t o i r e . P riv é . I ,  138; I I , r o i .P u s . P lus. I ,  75.
P u t . Pue.11,169,259. V . Puy.



P u t a i n . Madame, grande. I, 285-2S7.P u t  a t i  q u  e m  e n  t . En prosti- tuée. I , 317.Pu y . Pué. I ,  231. D u verbe 
Puyr. V .  P u t.

Q
Q u a d r u p è d e  r a i s o n n a b l e  (Faire le). Au sens libre.I»
Q u ’a i n s i  n e  s o i t . C ’est bien 

a in si, pour preuve. I ,  33, 37, 290; I I ,  180. 
Q u a r r e a u . Carreau. V . 

Franc.Q u a r t . Quart d’écu. I ,  176. 
Q u a r t a i r e . Servant d’église, enfant de chœur. I l ,  166, 167.
Q u a y . G u é. I l ,  255.Q u e , q u ’ e l l e , q u ’ i l .  Ce que, ce qu’elle, ce qu’ il. I , 222, 246, 296.Q u i  q u è . Quoi quoi ! I , 164.
Q u e n o in e . Chanoine. 1 ,201. 
Q u e q u e . Quelque. I, 80,83. 
Q u e u e . Sans queue : Tout court. I , 47. V . Monsieur. —- Terme de.chancellerie. I , 48. — Robe. I , 62.■— A u  sens libre. I , 265. 
Q u e u r r e . Courir. ][ , 258.

Q u i. Q u ’il. I ,  100, 152, 157.
Q u ’ i l . Qui il. I I , 67, 148.
Q u ’ i l , q u ’ i l s . C e  qu’il , ce qu’ils . I I ,  139, 216.
Q u i l l e k . A u  sens libre. I ,  144.
Q u i n e - m i n e  (faire la). Faire la nique. I , 79. —  Qnitt signifiait singe ;  et Quitte, 

Grimace.
Q u i n q u e . I I ,  $3. Parabole des cinq talents. ( Evangile de saint M athieu, ch .x xv ).
Q u i n t e s s e n c i e u x . Quintes- sentïel. I I , 162.
Q u  1 n t e s s e n s i e l l e m e n t . D ’une façon quintessen- tielle. I ,  161.
Q u ’ o n g e ? V . O n.
Q u ’ u n  c . .  e s t  c r e u x  J O n o ­matopée des chants du coq, et de la poule qui pond.I , 265.

R

R a b a s . L u tin , et aussi le vacarme qu’ il fait. I ,  307.
R a c o u s t r e r . A u  sens libre.I I .  3 5 *
R a g e  (Faire la belle). Au sens libre. I ,  283.
R a l u . G a i, content; fâché, mécontent. 1 , 18; I I , 155, 230.



R  a  m e n t e  v o i r . Rappeler. II , 
150.

R a n g e t t e  (A  la). En rang, l*un après l ’autre. I ,  129. 
R a s o u e r . Rasoir. I I ,  213. 
R a t .  A u sens libre. I I ,  10. 
R a t o i r e . Ratière. I ,  248. 
R a v o i r e . I , 18. « Ravoire : f. as Ravage. » <c Violeti- 

cia. m ( C . Oudin.y  
R a y e  p u b l i q u e . I , 200. Jeu de mots.
R é a l . Réel. I ,  123. 
R é a l e m e x t .  Réellem ent. I ,

6 3  'R e c a n e r . Braire. I I ,  28. 
R é c o m p e n s e r . Dédomma­ger, acheter. I .  125. 
R e c o r d e r  (Se). Se rappeler.

I ,  205.
R e d a r g u e r , A c c u s e r . I ,  44. 
R e d o t t e r . Radoter. I ,  209. 
R e f a i t . En bon p o in t. I , 241,
R é f e c t i o n . Nourriture. I ,ï 4 5 .
R e f o r c e r . Encourager. I , 

30.
R ê f r i g ê r a t o i r e .  Rafraîchis­sement. I I , 23. 
R e f r o i g n a n t .  Refrcgnant.I I , 137.
R e g n a r d . Renard. — Laif- fer péter le regnard : Pa- . tïenter. I I , 14.
R e i n e . V . Royne.

R é i n t é g r e r  (Se). Rentrer, se cacher. I I , 9.
R e l a i s . Appentis. I ,  87. 
R e l a n t , r e l e n t . Humide.I ,  30, 242.
R e l i g i o n . Maison religieuse.I I , 4. —  La religion : La religion réformée. I, 31.
R e m e m b r a n c e . Souvenir, re­

présentation. spectacle. I ,  11, 22, 212, 246. 
R e m e m b r e r  (Se). Se rappe­ler. II, 182.
R e m i s . Irrité. I I , 29. 
R e n c o n t r e r . Parler à pro­pos. I ,  43; II , 93. 
RENiGOY(Je). I I , 136. «Ja r-  

nigov, as much as, le renie D ieu. »
R e n t r e r . Revenir à son 

su jet. I ,  292.
R é p a r e r . Rehausser. I , 11,

43-
R e p o i t r i r . Repétrir. I ,  212. 
R e p r is  d e  j u s t i c e  (Être).Suer la vérole. II , 171* 
R ù p u t a x a t i o n . Réputation. I ,  128.
R ê p u t o i s o n . Réputation. II , 143.
R e s c h a u x . Réchaud. I ,  112. 
R e s s e n t i r  (S’en). Avoir du ressentiment. I , 41. 
R.E5SON. Résonnauce. I , 300. R e s t . Crac. 231, 28S. V .  

Frac.



U e t a c o n n e r . A c co m m o d e r, 
arranger. I ,  10.

R e t i r é . R a r e , ch er. I I ,  56.R êva  s-y (Le). Le rcvencz-y. I . 2 6 ?; I l ,  58.
R é v e r b é r a t i o n .  A u sens 

libre. I, 295.
R e v e s t i a i r e . Sacristie . I I ,  

166.
R e v i s i t a t i o n . Révision. I, 

50.
R u e u b a r b e . Rhubarbe. I, 238.
R i b a u d a i l l e . Racaille. 1, 5 .
R i d i c u l e  d ’a n t i m o i n e . II ,

135.Jeu de m ots avec ÎV-
g u ie.

R i d i c u l t é . Ridiculisé. II»
* 3 5 -

R o b b e  d e Q u a s i m o d o . I,
122. A  la Quasimodo, ou 
Doxninica in albis, les ca- 
tliécumènes déposaient la 
robe blanche qu’ils avaient 
portée pendant l’octave de 
Pâques.

R o b i n . V . Flustes. —  Conte 
de Robin mon oncle. I, 115.

R o m p é g e . Rompe. I, 75.
R o s é e  d e  n a t u r e  (La dou­

ce). Au sens libre. I, 142.
R o u e t  (Être au). Être dé­

concerté. I, 83.
R o u l e r e s s e , R o u l l e r e s s e . 

Roulante. II, 111, 127.

R o u st ir , u o u t ir . Rôtir. Il, 
58, 129.

R o u t i. (Subst.) Rôti. I, 
229.

R o y n e . Damoiselle I, 286.
R , r , r , a , a , a . 1-xclama- 

tïons, interruptions. I , 
127.

R u e u r . Qui rue. II, 194.
R u f ia n n e r ie . Vie de rufiati. 

II, 124.
R u in e . Chute. I, 212.
R ut er . S ’accoupler avec sa 

femelle, en parlant du cerf. 
I, 228.

S

S a c , s a c , s a c . A u sens  
libre. I ,  269.Sa f f k a n . V .  Boétie.

S a f y . I ,  224.
S a i n c t . II, 149. « Mauvaiie 

aüufion Àcciut. » (La Mon­
naye).

S a n d é . Jurement. I ,  334, 
227, 306; II , 229.

S a n d r e g il l e . Jurement. II, 256.
S a n g u i l l e . Jurement. II, 

20X.
S a n s  q u e . Si négatif, mais. 

I , n i ,  275; II, 14, 114.
S a p i e n c e . Sagesse. I, 35.
S a r c h e . Recherche. I , 199.



S a t u r n t a l e s . Saturnales. I l ,  13.
S a u t i e r . Psautier. I I ,  8. V .  

Soticr.
S a v a t i e r . Savetier. I I ,  35. 
S a v a t t e r . Saveter. I I ,  9.
S e d i t .  Ce dit. I ,  186; I I , 139, 191, 206.
S é a n c e . Moyen de s'asseoir.I , 92.
S e c . I , 40, 224. « Interjec­tion. W are that. » —  <r Sec. Mot de Languedoc. V o is, regarde, confidère. a ( Trê- 

veux). — Adverbe. Met.
I. 127.

S e c o u a d e . Secousse. I ,  54. 
S e c o u é e . Action de secouer.I I , 47.
S e e l l e r . Sceller. I , 47. Jeu de mots avec Celer.
S e i n g . Saindoux. II , 204. 
S e l le . Siège, chaise. I, 211, 248.
S e l l e r . I ,  260. Jeu de m ots  avec Sceller.
S e m b l a n t . Apparence exté­rieure. I I ,  65. 
S e m p it e r n i t é . Durée infinie.I » 234*
S e x e .  Châtré. I ,  125. « Sc- 

ne%. T o  fpay a young bore, etc. » —  Sain , sensé. I ,  307.
S e n s u e l . Tombant sous les sens. I , 25.

S e p t m a i n e . Semaine. I ,  91.
S e p u i s s e t u e r . Spirituel (>). I , 9 ; H* 7 6*
S é p u l c r e u x . I, 139. Jeu de mots avec Scrupuleux.
S e r a . I I , 98. Dans les ëd. 

de 548, 439, 542, 544 et 623 p. : fcca. V . Velu.
S e r m e n t .  Sarment. Jeu de mots. I l ,  248.
S e r m o n  V I . 1 , 193. « Ce titre fernion V I  ne nie parait pas ici placé au liafard comme les autres. Le def* fein de l'A uteur a été qu’au lieu de fermon V I  on lût & prononçât ferre mon vit , ce qui fait une réponfe jufte à la queftion par où finit le chapitre précé­dent. » (La Montjoye).
S e r m o n i s m e . 1 , 137. « Fcrmo 

di fermone. » (La M on- uoye). Dans l’éd.de972p. : 
fermodifme.

S e r p e  (Par la double, triple manche de). Jurem ent. I I ,
S e r r u r e  a  b o s s e . I, 1 3 2 .  « Les Serruriers appellent 

ferrures à boJfe> celles qui s'attachent eu faille fur le dedans d’une porte. » 
(Trévoux).

Sert (Subst.). Ce qu’on sert 
avant le dessert. I , 36.



S e r v a n t e . Domestique des gens de bien. I ,  40.
S e r v î t e u s e . Servante. If , 236.S i . Pourtant. I ,  32, 290; II , 1 ,41. —  De sorte. I , 101, 161 ; I I , 2. ■— Certes. I , 207, 285. —  Si très : T el­lement. I , 7.
S i c l e . Monnaie chez les Hébreux. I , 101.SiFFLEUii. Châtreux. I I ,  28.
S i f l e r . I ,  151. « Cela n ’ar­rive qu’au cas des pucelles ou vierges. F ille  qui a cafl'é fou fabot pille en vache. » 

(Jamet.)
S i g i l i s e r . Sceller. I ,  198.
S i C n a c l e . Signe. 1, 101.
S i g n e . C ygne. I ,  293.
S ig n o le . i °  Pièce d’or; 20 

Roue. II , 112.
S i m b o l i s e r . V .  Sym boliser.
S i m i l i t u d e s . Singeries. I I , 

281.Srk e t . D im inu tif de S ir e . I I , 162.
S i r i n g u e . S e rin g u e . I ,  10.
S œ u r . Garce. I l , 131. V . 

G u cu lle .
S of p a s s u c .  Mots hébreux : 

Fin de verset. II, 17.
S o if . Désir, besoin. I I , 105.
S o l e m n e l . Solennel. I ,  5.
S o l e m n i t é .  Solennité. I , 96.

SOLTANE, SOULTANNE. Sou - tane. I , 59, 61, 65.S o i.u . Décidé. I , 42.
S o p h i e . Sagesse. I ,  5.
S o p o r i f é r e n t . Soporifère.I , 161.
S o r b o n i q u e . Thèse de Sor­bonne. I l ,  196.
S o u e t . Sauret. I , 240. Jeu de mots avec barons or et et 

massoret.
S o t i e r . II , i 7 i . J e u  de m ots avec Psautier. « A  Genève, & même à Berne, Soutier eft le Juge de Police. » 

(Ducatiaua).
S o t i q u e . Sot. I , 283. Jeu de mots avec stoïque. « So­

tie. Sottife, bêtife. 0 (Tré­
voux.)

S o t t i s e . Jeu de mots avec 
Souisse. I ,  226.

S o u f l e t . Allusion aux souf­fleurs, c ’est-à-dire aux al­chimistes. I , 300. —  C oif­fure de prêtre. I ,  301.
S o u f k a g a n t . Suffragant. I ,  253.
S o u i l l e r .  S ’accoupler avec sa fem elle, en parlant du verrat. I , 228.
S o u i s s e . Suisse, portier. I I , 219.
S o û l é e . Bonnechère. 1, 112.
S o u l i e r  a  b e l l e s  o r e i l l e s .II , 84. V . Oreilles.



S o u p p i e r . Mangeur de sou­pes. 1, 131.
S p é c i a l  ( A u ) . En leur spé­

cialité . I , 77 .
S p é c u l a t i f .  A u  sens libre. I ,  294.
S p é c u l a t i o n . Im agination. 

I, 244.
S p é c u l e r . Examiner. I , 266, 270.
S p i i i n t e r . Sphincter. I I ,227.
S t  (Faire). Interpeller. 1 ,43. 
S t é g a n o  g r a p h i q u e .  Celui qui emploie la stégano- graphie. I ,  21. 
S u b m e t t r e . Soumettre. I I , 182, 199.
S u c c é d e r . Réussir. I l ,  190. 
S u c c i n t e m e n t . Succincte­ment. I ,  367.
S u c r e  d e  I’A u r o r e  (Le).A u  seus libre. I , 142. 
S u i t e s . Testicules du san­glier. I , 122.
S u p e r a b o n d a n t  (D e ). De plus. I I ,  230.
S u p e r n a t u r e l . Surnaturel. T, 235.
S u r p e l i s . Surplis. I I , 108, 168.
S u r s e m é . A u  fig. I ,  96. 
S u r v e n i r . Subvenir. I , 41,I 7 g î l { > 3 5 *
S u s t a n c e . Substance. I ,  160, 161.

1 1 .

SüYMES (J’y)- Nous y som­mes. 1 ,2 0 ; ir , 77.
S ï m b o l e  d e  l a  c o n s c i e n c e  (Le). V . Conscience.
S y m b o l i s e r .  Être en confor­mité. I ,  74, 173, 271. — Parler par symboles. 1 , 98.
S ympose. Banquet. I, 17.

T
T a b o u r d e r . A u sens libre. I I ,  18. « T o play on a D rum , or Tabor; (and thence) alfo, to rap, or knock. »
Ta c t a c . T ac, maladie de la peau, I , 87. Jeu de mots avec intacta.
Ta ille  d o uce  (Tableau en). 

II , 163.
Ta lo ch e  a la  h u g u e n o t e . I ,  147.
T a l o n s  (Montrer les). Partir. I ,  184.
T a n d i s  q u e . Tant que. II , 119.
T a n t  q u e .  Ju sq u 'à  ce qu e. I , 30, 230.
T a u x e . Taxe. I , 200.
T a v a y o l e . I , 29^. * Tfl- 

vayoîe, tavatoile, iavaïllole : f . A  cushion-cloth ; or a good big pièce of linnen (coramonly wrought) and ferving as a cover for
4 5



niglit-cîothes, Scc. or to the bag wherein they be kept. »
T a v er n er ie . Métier de Ta- vernier. I I ,  124,T a y . T o i. I ,  75.
T e n a n t . A llié . I ,  101.
T enons ( J’en). Jeu de mots 

avec Ja n  Tenon, II, 195,
T en u . Obligé. I I ,  123.
T e s m o i n . Testicule. I ,  123.
T e s t o n . Petite monnaie d’ar­gent. I ,  165.
T ez. Test, têt. I, 104.
T ier celet . Gentillâtre. 1,30.T jg n e . Teigne. I ,  44.
T ig n e u x . Teigneux. II , 202.
T i l t r e . T itre. I ,  48.T in t . Tenu. I ,  215.
T ir e l it a n t a in e . I I ,  107. 

« Tirelire.  The warble, or fong like a larke. »
T ir er . V . Naturel,
T œ d e . Infect. I ,  196.
T o n  ( A ) . A - t ’o n . I ,  6 .
T o q u e . Touche. I ,  75.
T o r ch o ir . Ce qui sert à 

torcher. I , 21.
T o r t a n t . I , 299.
T o u c h e . Pierre de touche. A u  fig . I I ,  14$, 146.
T ouret  (Ployer le). Pisser. I ,  304. A  la p. précédente 503, mignon du Touret est sans doute emploj'é au sens libre.

T o u r n e r  u n  n o m .  En trans­poser les lettres. I ,  222. 
T o u s s i r . Tousser. I l ,  7 . 
T o u t  s a n s  r e v e n i r  (A ). A  tout jamais. I I ,  6 1. 
T r a i î a l e . Cabale. I I ,  238. 
T r a n c h o i r . Plateau en bois ou en métal. I , 217. 
T r a n s l a t i o n .  Version.1 , 21. 
T u a n t e  m i l l e  (Je). J'envoie à trente mille diables. I , 288; I I ,  142.
T r a v a i l l e r . A u  sens libre. I , 74, 292.
T r a v e r s . Petit plancher sus­pendu, I I ,  49.
T r é b i l l o n . Testicule. I ,  40. 
T r e s b u c h ê .  Jeté par terre.I ,  251.
T r e u v e .  T rouve. I I ,  3. 
T r im a r d . Chem in. I ,  128. 
T r i m é g i s t e . Trismégiste. I ,  123.TiuoNniAMMENT. Triompha­lement. I ,  11.
T r is t e r  (Se). S ’attrister. I I ,  199.
T r i s t i f i c a t i o n . Tristesse.I I , 9.
T r i t e b i l l e . Testicule. I I ,

I 59‘
T r o i s .  Troisième. I ,  57. 
T r o m p e r .  Publier à son de trompe. I ,  5.
T r o n g n o n .  Trognon. I I ,  126.



T r o t t e  q u i  d a n c e . Se dit 
de celui qui fait le mieux qu’il peut. I I ,  255.

T r o u  f i g n o n ,  t r o u f i g n o n . A n u s. 1 , 91, 145. — Trou de fervîce. A u  sens libre. I I ,  79.
T r u a n d a g e . Fausseté. I ,  51.T r u y e  a u  l e v a i n  (Aller de la). Parler à tort et à tra­vers. I ,  202.
T u r c i s m e .  R e lig io n  des 

T u r c s . I ,  62.

UU n' (L ’). Le fondement. 1 , 3 9 *
U X  SAGE CONSEILLE BIEN UN

f o u . Contrepetterie pour: 
Un fou  cotise ilie bien un 
sage. I ,  39*

U n z e .  O nze. I l ,  246.U s e . M usc. I I ,  87.
U t e n s i l e .  Ustensile. I ,  65, 220.

V
V a c a t i o n . M étier. I ,  2 1 $ ;  I I ,  248. —  Vacuité, Be­soin. I I , 2>.
V a z e .  Vèze, cornemuse. I l ,  22$.
V e a u . Sot. —  A  double pe- lifle : Doublement sot. I , 207. —  Jeu  de mots avec

vous. I ,  216. — V . Attache, 
D is me, Peau.

V e d e .  V o is . I ,  177.
V e e s . V oyez. I ,  177.
V ê l a . Voilà. I l ,  83.
V e l a i n . V en in . I , 177. 
V e l i e x s  (Je). Je  veux. I I ,  147.
V e l o ü x .  Velours, I ,  47. 
V e l u . A u  sens libre. I I ,  41, 98. V .  Sera.
V e l u r s .  Velours. I ,  292. 
V e x e r . Chasser, poursuivre, au sens érotique. I I ,  245, V en i m e c u m . Vade-mecum. I l ,  96*
V e n t e . I ,  107. La Mon- noye propose : venue. 
V e n t o s i t é . Billevesée. ï ,
V e n u e . A u  sens libre. I ,  151, 295. — É m a n a tio n . I ,  196.
V e r . V e r t . I ,  177*
V e r b e . Expression, forme. I , 211.
V e r d a u t . I I ,  24. « Qui n’eft pas mûr. a (Trévoux). 
V e r d e t . Vert-de-gris. 1 , 129. 
V e r e . Vraiment. I ,  94, 242.V .  D a, Ja n .
V e r g e s  d e  s a i n t  B e n o i s t . I ,  64. « Membre viril. » 

( C u r . f r .)
V e r g o n g n e . Vergogne. I ,  239» 2 5 7 *



VERGONGNiiux«.Vergogneux.I, 15 6.
V erm inage  (ITaire le petit). Au sens libre. I I ,  62.
V erminer. A u sens libre.II , 67.
V errée. Contenu d’un verre. I I , 191.
V errouil. Verrou. I, 137.
V esne. Vesse. I, 196.
V esnier, vesnière. Vesseur, vesseuse. I ,  197.
V espre (Bon). Bonsoir. I I , 100.
V espres sont dittes (Quand tout eft dit). I ,  117. Con- trepetterie du proverbe : 

Quand vêpres sont dites 
toitt est dît.

V essailles. Jeu  de mots avec Vestales. I ,  288.
V esse, Fille d’honneur, I , 

286. — Concubine de prê­tre. I ,  286. — Putain. I I ,  
369. — Jeu de mots avec 
veste. I ,  288.

V e s s e a u . V aisseau. A u sens libre. I I ,  242.
V essi. I ,  203. Jeu de mots avec voici. —  Vesse. I , 227.
V estaudier. Terme de dé­dain. I ,  58.
V êtellek , vétiller . S ’ac­coupler avec sa femelle, en parlant du taureau. I ,  

129, 228.

V étillant. Voltigeant. 1,28. 
V étiller. Au sens libre. II , 2. V . Vête lier.
V étiton. Vêtem ent. I ,  78.Jeu de mots avec vestitum. 
V ettelée. I ,  I5 X .V . Vêtcller. 
V etture. A u sens libre. II , 136.
V euë de pais (A ). Sommai­rement. I I , 112.
V eufve. V eu ve. I I ,  42. 
V euvesse. Veuvage. II , 9. 
V ezoux. Joueurs de vèze.I I ,  224, 225. V . Va^e. 
V iande. Chair, nourriture. I I ,  219.
V ibanier. A u  sens libre. I , 281. V .  Battier.  
V icairerie. Vicairie. I ,  290. 
V idegrenier. Crocheteur qui enlève les grains des greniers. I I ,  152. 
V iedaze. Im bécile. I ,  157; II , 183.
V iedazerie. Imbécillité. I I , 146.
V i e i l l e .  V ieu x . I ,  190. 
V i e l . V ieu x. I I , 84. 
V i e l e u x . Vielleur. I ,  241.V i e l l a r d . Vieillard. I I , 80. 
V i e l l i r . V ieillir. I ,  293. 
V i l i c a t i o n .  I ,  314. « A d ­ministration d’un rece­v e u r ; . . .  conduite.» (Fr. Godefroy, D ict. de Vane. 

langue française.)



V in  c h a u f f e , e t  cas
F R O T T É  N E  T E N D E N T  Q U * A  
P A U V R E T É . I I ,  3 3 .

V in a ig r et t e . V . Docteur. 
V in g t . I , 136. Jeu de mots avec vînt,
V ir ie r . V irer. I I , 147. 
V ir o l et . A u  sens libre. I I , 90.V is . Visage. I ,  271. V . Fiq>—  Escalier tournant. I ,  241, 242. —  Jeux, de mots libres. I ,  15, 241, 278 ; I I , 152. —  V is fans fin. : Lan­gue de bœuf, jam bon. I ,  14$.
V is io n . Spectacle. I I , 125. 
V is it a t io n . Inspection. I , 174.V . . l u i  p e n d o i t  (Le). Le vilipendait. I ,  188.
V i t a l . A u sens libre. I l ,  66, 87, 13*.
V i t o n .  Nourriture. I , 78.Jeu de mots avec victum. 
V i t t e . A u sens libre, sui­vant la prononciation pa­risienne. I I ,  232. 
V i v i f i c a n t .V ivifiant. I ,  164.
V iz . Visage. I ,  271. V .  Coq.— V iz . V is d’escalier. I I ,31.
V iz a n t . Voyant. I , 197.

Dans l ’éd. de 972 p. : vi­
vant.V o . V o u s. I , 177.V o b is c u .  I ,  191. Jeu de mots avec vobisenin,

V o i r e . Vraim ent, oui. I ,  80. V . Ja n ,V o is (Je). Je  vais. I I ,  47.
V o l t e . I I ,  120. Jeu  de mots avec voiley sorte de danse.
V o s t r a c o n s  (A ) . I ,  278. « Il faut : a vous trois 

cons T » (La Monnoye).
V o u l e n t . I I , 206. Dans l’éd. de 972 p . : veulent.
V o u l e u r s . I ,  126. Dans I’éd. de 926 p . : voleurs.
V outre. Vôtre. II , 241.
V ragnant. I, 25$.
V kamant, vrament, vka- 

men. Vraiment. I, 17, 25, 
131.

V uider. Vider. I, 180.

Y

Y v r o n g n e .  Ivrogne. I I , 134.
Z

Ze s t . I ,  231. V . F r a c .
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